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Samedi i4 ROvembbe itiaç)- ^ 

L'AMI DELÀ RELIG 

ET DU ROI. 

État de téglùe^IrlanJe. ' 

Le elerfjé cathoKqne en friande se compose de 4 Arche- 
Tèqnes', 22 ^éques, sans compte^ les Madjutearg qui sont 
oraïnairement au nombre de4*6, le garaede Gallway, 
environ ^6 doyens et autant d'aatrcs dignitaires , 2,000 prê- 
tres de paroisse et autant de vicaires , enfin 3oo religieux: 
La population totale de l'ile est estimée à 7 millions, sur 
lesquels on prétend qu'il peut y avoir près de 6 millions de 
catEoUques. Il y a environ 2i5oo paroisses et environ 3,000 
cbapeUes catholiques. On peut calculer qu'il y a un prêtre 
pour eiiviron iiS^Q habicaus^. et une chapelle pour a peu 
près 3,25o personnes. 

L'épisGopat e^t co^npose .^H ce moment , ainsi qu'il suit : 

.■.,■■ ProUihci itèlster. 

Armagh ; Patrice Curtis, archeféAne et prîmaC de toute 
llrlande , résidant à Drogbeda. Meath ; Robert Logân , rés. 
à Atdbrag. Down ei'Connor; Guillaume Croliy, résidant à 
Belfast. Clbnmai:noî's^e et Ai-dagh; JacqaéSMacgauran, rés. 
à Ballymahon'. Derry ;' PierreTffLaugnlin , résid. à' Derry. 
Clogher; Edouard Kern'ah, rés. k Càrickniacross. Kilmore; 
Farrel O'Reilly, résidant à Béiturbel, et son coadjuteur, 
Jacques Brown , feS. ' ail mêUie lieu. Dromore; 'Thomas 
Kelly, résid. à Nàvàfes , aujourd'hui coadjuteur d'Annigh. 
Itaphoe; Patrice M'Gettigàn , vH. -i Lutterkeilny. 


Prw^inee de Leinster, 
' - • k 

Dubtin ; Daniel Murray, arclievêque, résidant à Dublin , 

Mouiitfoj-Squàre. Rildare et Leighlîn ; Jacques Doyle , res. 

" . , à Braganxa-House , pvèa Garlow. Kilkenny et Ossory $ Gipl- 

X* lauihe Kinsela, résid. à Kilkenny. Ferns; Jacques Keating^ 

'^ • rés. à Enniscorthy. 

Trwince de Munster. 

€asliel et Emly; Robert Laffan, archevêque, résidant à 
Tburles. Gloyne et Ross ; Guillaume Coppinger, résidant à 
Gove , et son coadjuteur, Micliel Collihs, rés. à Skibbereen. 
Killaloe; Jacques O'Sliauglinessy, rés! à Newmarket-sur- 
Fc^gus, et. Patrice Maison 9 son CQadj«te<4ir. Cork; Jean 
Mui*phy, résid. à Cork; Limerick; Cbarles Tuohy, rési4..a 
Limeridi, et son coadjutelir, Jean Ryan. Waterford et 
Lisinx>re ; Patrice -Kelly, rés. à Waterford. Kerry:; Corneille 
Egan^ résidant à Killavney. 

Proi^inçe de Connaùghu , . 

Tuam; Olivier Kelly, archevêque, rendant à Tuani« 
Glonfert; Thoùias Costcllo, résidant à Ballinasloe, et son 
coadjuteur, Thomas Coen, résidant à Longhrea; Èlphin; 
Patrice Burke, résid. à Athlone. Killala; Pierre Waldron, 
> rés. à BalUna , et son coadjuteur, Jean M'flale. Achonry ; 
Patrice-M'Micholas , réi^id^ntàBallagbadereen. Kilfenor et 
Kilmacduagh ; Edmond French, rés. à Gallway, où il a le 
tktre de garde de GaUway« . < . , 

> ' 
Cette liste 9 qui est empruntée à un journal étranger, 

vient de subir un cliangreinent ; le docteur Kelly, évèqué de 

Waterford, est mort réoemmènt. Nous avions donné, il y 

a trois ans, n^ 121Q, une liste des éyêques d'Irlande; celle 

que nous p^'ésentons aujourd'hui es,t coinplète , et indique 

la résidence des prela^ Dans la liste anglais^, tous ont le 

titre de tight ref^erend e^ de diyinç, «focf or; c'est-à-dire de 

très^réf'érefii^ et Ae dpcieur en théologie. , , 

Le bureau des évêques se réunit tous les ans le 24 juin , 
et de plus en janvier ou février. L'objet Ae la rétmion du 
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mois de îuin est ce qui concerne le collège de Afaynootk. 
En janvier ou février, les prélats s^occupent de ce qui tou- 
che les affaires générale» dé l'église d'Inande. 

Oa sait que. les évêqoes catholiques n'ont aucun revenu. 
L'églisfi protestante , au. contrûre j est riehemént dotée. On 
croit qu'elle possède un huitième des piropriétés territoriales 
d'Irlande. II. y a. quatre membres du cien^é anglican qui 
jouissent d'un revenu annuel d'environ 10,000 1. sterl. ou 
4009O00 fr. Neuf ont environ. 10,000 liv< sterl., et le reste 
environ 6,000. Il est notoire .qu'un évêquè anglican , mort 
il y a peu de temps, a laissé une propriété de 4oo,ooo 1. En 
Irlanae, chaque recteur. protestait a, l'un dans l'autre, 
plus, de 800 t.i par .an ^ ^tandis qu'eu* Angleterre, ils n'ont 
guère. que 3oo 1* Ceux, qui. sicmt à. la tête des fabriques des 
églises;font des. dépenses extravagantes, et on lève sur les 
catholiques de grosses sommes pour des objets qui ne les 
intéressent nullement* Il n'y a pas jusqu'aux clercs des 
églises qui ont pa.rttà.cette riche dotation et qui revendi- 
quent de grands privilèges. Cette splendeur du clergé an-^ 
glican, l'opuJLence.des évêques, le faste des bénéficiers, la 
nullité complète de leurs fonctions,, tout cela contraste 
étrangement avec la pénurie du clergé' catholique et avec 
la vie sérleuseiet occupée qu'il mène dans l'exercice labo*^ 
rieux de-son ininistère. . .» . . 

' Nous voudrions pouvoir offrir ici à nos lecteurs des ren* 
seignemena. précis aur le nombre, des coitwiunautés reli- 
gieuses qui existent en Irlande ^ mais, nous n'avons à cè| 
^ardque des données insufi&^sa^ites. Noue savons seulethent 
qu'il existCL de/ ces pieuses réunions dans la plupart ^es 
villes; L'anuée dernière, le. docteur Kelly, évoque de Wa- 
terfoi^i, posa la preinière pierre d'un' nouveau couvent, 
dii . de .la PtésenkUion , qu'on construit dans les faubourgs 
de.ClonmelL. Le bâtiment sera Vaste , et prc^pre à recevoir 
un nombreux pensionnat et à tenir des écoles ; les :religieu- 
ses sont au nombre de 17 et occupent, en attendant,' une 
petite maison. Vers le même temps , nous voyons deux 
jeunes personnes de familles distinguées, mis& Redington 
et Gardener,: prendre J'habiide religieuse dans le couvent 
du Mont-CaVmel,(&Loughreai, diocèse de. Clcmfert. Le 
coadjviteur de CJonfert^'M. €k»en,,'^résidoit à la cérémonie. 
Miss Redington-jouissoit d'rme fQrttine.asaeft considérable , 
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eiiBM» Gtftrd^nev est une protestante qui tfe' convertit il y a 
trois aiu». 

Le nombre (feaconTepsions de:protle8tans a <ie'cpioi^toii^ 
ner. Les journaux du pays eii annoncent souveait àt ntm* 
celles y aTec des oircanstanoearDout^^-lait édifiantes* L'atonéé 
dernière, k docteur Kernan, drêqùede Clogber, donna ia 
éonfirmation dans une tournée' à' ^,019 peivonnes, siw l!6s^ 
quelles il .y ayoic 70 protestans. ccsiTertis. 
. En aivril 1828, il y eut une discussion publique soT'l* 
controversé , . à Downpatrick , 'entre trois^ ministres' angli^ 
câns et trois prêtres caAfa«li«|ues. Om avoit avrêté di'atvanoè 
lest six points sur lesquels elle dtevovt rouler, et il ai^ohéié 
conVienu qu'elle dureroit six )Ouarsi, &t que chacun paplevc4| 

Kdantad minutes. Deux comniissaires ^ l'un catnpliqûe;, 
tre protcfitaot, MM. Cosbett et Miilér, esq^, dévoient 
maintenir l'ordre. Tout se- passa avec politesse' et éga^ABC^ 
Dans la première séance, AËtl. M'Auley, Huickis, DeaViv^ 
Kile, Garoe et CummiB«r parlerai: aliëmatiVement. Il p^ 
roît que le résultat ne lut pas à Favanrtage' des pro^ie^tans;/ 
et on suppose qiiie cela ne contribua pa» peà à aîgiiir les 
plus zéle's d'entr eux»- * j 

Parmi les évéques irlandiais qui 9e sont distifigti^s'pa)^ 
leur piélie , leur zèle o« leurs taieits, on compte l^ôducceu^ 
Gurtis , archevêque d'Armagh et primat, qui a été adti^fois 
professeur! de théelogie à .Salàmanque; le docteuir Mutray , 
arcbevê4|ae de. Dublin ; qui a été ltong*«emps coadjtiteut dis 
pieux docteur -Troy,- et qui est généralement estiit^ë pour sa 
prudMce, pour son' talent pour kichaiveet sa^vie iipioM^^ 
li€(uet;' le docteur Gôppingei*, évèque de Glï>yHe/lepmsia»H 
ciën des évéques dTnande, (j[ui s'est montré imt i;H£ dèMS 
les discussions sur le ^èto et sur lea^ questions poliiti^es' t^^ 
cemment agitées; le 'docteur Dôyle , * ëVèque d^ Kilâa^a^^ 
* qui a été rélevé en Portugal, pais pmÂbséeuii au collège fit-* 
clésiastique de Carlow^ prâat cônmi par sen écrits y eV>qtd 
ex>erce aiiiourd'kui . une grande înflti)encei> en: Irlande.' il a 
«net grande facilité d^élocutisMBy ^ ^ ^^^ de seeroii^agei 
eat: vil et entraînant. . ' . . .> , 

>:N/ou8 feirons mentioix ici dé dé«ix;eccléBiiastimi0BW)ancla4s^ 
mbrts l'anûoiée demièye. .L'un^ Gâillautne Târl^tv ^^ ^ 
Gloyne, fttt^lévia<eiu collègedé la Trinité , à IktbMi, ef Se 
deètCinoità'ètrs'nvnsBtie |nK)t6Stànti|i man» s'étaint èoî^értl , 


i4iB|itt llfvit ^T^d^uaaAte 4e M. d^iChev^lm,, à Bostcm^ 
et on dit mêmèjqi«6 \e pri^9(t l'av^iH^ proposé poiMr ^n jsuo^ 
ces^eur. Le saint Siège ayant fait un autre choix , M. Taylor 
Tibt en Ffawce, onti M. l^'arcbevêque de Bordeaux ra:voit 
nommé un <Je ses grands-vicaires. îî mourut le ï*** août 
1828, à Paris, d'une rupture d'un vaisseau sanguin. €ët 
ecclésiastique , aussi distingué ^ar ses excellentes qualités 

?ue par «on instruction et so^ me'rité , n'avoit qu'environ 
o ans: L'autre ecclésiastique *st M. Jean Lani&an, autre- 
fois professeur d'hébreu et de théologie dans l'université 
de PaTi«, et depuis Wbliothécaire de la afociété royale à 

Sublin. Il ^t auteur d^'un^ his^ive ecclésiastique d'IrWde. 
dus trouvons dans- un journal un grasbd éloge de son sa*- 
voir ; au reste , i^pus ne çpnjaoi^sons rien de sa pondujite 
ecclésiastique et àt ses principes comme thëolQgien. Il 
étoit, dçpuis plusieurs anniées, dans un état pénible sous 
le rapport de ses facultés mentales. Il est mort à GU$sneven. 


]ffOUVSU.JBS «/CCLtsiASTIQUES. 

Pauis. Les journaux des Pays-Bas confirment ta nouvelle 
de la mort de M. de Thémines, k Bruxelles, et y ajoutent 
même des détails consolans. Le Catholique assure que le 
prélat est mort dans la. communion du saint Siège , qu'il 
s'est soumis aux bulles auxquelles ilavoitété si long-temps 
opposé^ et qu'il a adhéré à la déclaration exigée précédem- 
ment par M. Poynter de tous le^ prêtres français résidans 
dans le district de Londres. C'est M. T'Sas , curé de Saint- 
Jacques de Caudenberg , à Bruxelles , qui a été l'instrument 
de. ce retour à l'unité. M. de Thémines a renouvelé, en 
présence du nonce, M« Gapaccini, sa rétractation et son 
adhésion aux mesures prises por Pie VII sur les affaires de 
Véglise de France. Un acte en a été dressé par-devant no- 
taire et envoyé à Rome. L'inhumation du' pre'Iat a eu lieu 
le 5 novembre , au cimetière de Sainte-Gudule , à Saint-^ 
Josse ten Noodc. Un service funèbre a ensuite été célébré 
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l€ 9 d^B Féàlise de Gàudenberg. On dit que ce prëlàta 
lëeùé 25,ooo fr* à l'hospice des Ursulînes , autant à l'hôpi- 
tai de Blois et aâtant à un 'hôpital dans la Vendée. 

, • • • * ■ 

— Le sermon qui doit étr^ pronoucé di^main din^ajptchjÇ , 
à Saint-Roch , comrae nous Tavonç annonce' , a été spécia- 
lement autorisé par M« l'archevêque. Après le sermop.» la 
quête sera faite par M"*'* la comtesse de Dresnay, la com- 
tesse de Neubourg et la vicomtesse de Moivres," Ceux qui 
ne pourroient se rendre à Tégiise . peuvent envoyer leur 
offrande aux dames quêteuses, ou à M. l'abbé Crowe, prêtre 
à Saint-Roch , ou aux banquiers Laffite , Daly et Gall^han. 

— LTbi ver dernier, M. l'archevêque dé Bordeaux envoya 
deux jeunes ecclésiastiques de cette ville visiter et évangé- 
User une peuplade à 1 extrémité de cette pointe de terre 
qui s'avaiice dans i'Qcéan , à Fembouchure de la Gironde , 
vers la tour de Gordouan. Là vivent quelques familles de 
marins au nombre d'environ 5oo individus ; la mer les en- 
toure de trois côtés , et des marais salans les séparent par 
le quatrième côté du reste de l'univers. Il y avoit quarante 
ans que ces pauvres gens n'avoieut entendu parler de Dieu , 
et ils étoient dans une ignorance complète sur tout ce qui 
tient à la religion. Pas ime croix , pas un signe de christia- 
nisme dans cette langue de terre ; seulement une ancienne 
chapelle à demi ensevelie dans le sable et remplie de lits 
de camp , d^objets de guerre et de débris , rappeloit la piété 
de nos rois , qui , dans ce lieu écarté , avoient élevé à N.-D. 
de Bon-Secours un autel cher aux marins. Les missionnai- 
res y arriyèrent au mois de janvier dans le plus modeste 
équipage ;' une grange mal couverte , et n'ayant ni portes ^ 
ni fenêtres , leur servit de chapelle ; ils y érigèrent un autel 
digne, par sa pauvreté, de figurer dans une telle enceinVe. 
Ils parcoururent les dunes fivec une clochette, appelant les 
bons habitans du Yerdon à la lumière de l'Ëvan^le. Leurs 
instructions commencèrent le joui* même des Rois , au clair 
de la lune; les marins y accoururent tous, et écoutèrent 
avec avidité la parole de Dieu. Ils témoignoient aux mis- 
sionnaires toute sorte de respect et d'égards, et chaque 
jour, dans le partage qu'ils faisoient entr'eux du poisson 
pris en mer, la part des deux ecclésiastiques étoit la pre- 
xtiière. Au bout de quelques jours, les missionnaires par- 


Vinreiii k débarrasse t Fancienne chapelle , et elle- servit 
d'église. Ils passèrent dedx mois dans ce lieu, et ne furent 
pas médiocrement consolés par les bonnes dispositions de 
ces braves gens. Un çrand nombre de marîa^es bénis ^ des 
baptêmes, des premières communions, quelques abjura-* 
tions de protestans venus de Saintt^nge , la plupart de ces 
marins réconciliés avec Dieu , tels sont les résultats de cettts 

Setite misstbn. Une croifx fut érigée en.mémoire de ces joùw 
e bénédiction , au bruit du canon de la rade et aux accla- 
mations' 4^'un peuple touché et.converti/ Les missionnaires 
partirent avec regret , laissant ces fidèles sans secours ; mais 
011- sait que, depuis le i*' mars, ils n'ont cessé de se réunie 
tous les soirs; dans leur pauvre chapelle , pour chanter des 
caiitiques et faire la prière eri Commun. Ils sont même 
allés éii barque se conlesser à i8 ou ao lieues de là. M: ï-âr- 
chevêque alla passer 3 ou 4 jours au miliçu d'eux; il<l6nna 
là confirmation dans cette chapelle que le Hoi vient de 
rendre à la religion. Un des missionnaires a visité; encore 
dernièrement ces bonnes gens^ en y arrivant le soir, il 
aperçut de loin la chapelle éolairée^et entendit le chant des 
cantiques; la peuplade^ entière, étoit rassemblée. Il leur fit 
une instruction ce jour et le lendemain. Depuis, il leur a 
envoyé un autel et une statue de la-sainte^Viergepour leur 
chapelle. La restauration de cette chapelle sera un bienfait 
pour ce» marûis; ce > «impie moi^ument sera salué par les 
chrétiens qui passeront sur ce^ rivage en partant pour le 
Nouveau-Monde. Il y a quelquefois jusqu'à 200 barques et 
navires rétmis dans cette fade en attendant des vents favo- ' 
râbles. Nous soyons. qu'Un jeune prince ayant entendu la 
lectuire dQ la relation, intéressante dont nous donnons ici 
un extrait,, en a- été touGhé et a voulu prendre part au ré«* 
tablissement de la chapelle ; il a donné 5oo fr. pour la dé- 
corer. Ainsi N.-D. de Bon-Secours va être entièrement 
rendu.e à sa.pieuse destination; il étoit juste qu'elle dût cettt; 
faveur à un prince dont le nom est pour Bordeaux et pour 
tout le pays un gage de protection* 

— Le Journal de V Aisne a rendu compte d'une cérémonie 
qui a eu lieu à Laon, et qui a été en quelque sorte un jour 
de fête pour les fidèles de cette ville. M, Duveuf , curé^ 
archidiacre d^ l^église Notre-Dame, a célébré une messe 
d'actions dé grâces à l'occasion' de 'sa- 56* atnnée àc préttise; 


(S) 

n(^a>4Bbl^», qui avpient rçç.u lor^i^^upo Je flf^nje jour 
que lui, JlM, Giar^, ancien projfçssçu^ ?iu colJLçgç 4ç ^^^ 
pt Bertrand, curé de Çarisîs. M. réyêqyie de Soisspfis iq'tpit 

$ rasent à la, cérémonie^ ainsi que MM. de^àloge et 4e 
ully, s^ grands T vicaire^ y plusieurs ecclési^tiques d,n 
capton de Laop et les doyens de La iFère, de JVIoipcôriiet, ^t 
de Craonne ; enfin les principales autorités de 1^. yil^ç iç^t fm 
gjrand concours de fidèles. C^est di^e a^es^ l'ajttacl^^n^pjt et 
Festiuie qu'on porte au vén^'rilblç p^teur, qui proppriça i|âii 
discours où il rappela les principales circoinstauct^s de ^a 
vie sacerdotale. Qrdonné prêtée le i8 seplenibre ij7a,.p^ 
M. de Sabrap, evêqne de Laon, M. ]p^veuf fqt d^bQic4 
vicaire i Montqornet, puis curé d^' Sajnt-MiçheJ^^pfil^ lie; 
SaintrReini i Lî^on , ou il se trouvo^t à Vépoque d^ la reyor 
lution. Apr)bs ayoir pa^sé dix ^ns çn exil, il a é^ succes^H 
vement curé de Montcomet et de la Fère, puis jçn i3o8 
de Vancienne cathédrale de I^apn, len r^ipplapement dç 
M..l*abbé Migpot, mprt; çn î3;iars de la îpêpfie aw^'e. Âpr^ 
la messe, d'action^ de grâces, 6n cbanl^ le 7> JDfèy^, et 
M. l'évêque donnai la bénédictiqn du saiat s^çreinent;« I^e^ 

{>a^vre$ ne furept p^^.onl^Ués da^s cette.circQi^iS^nciey et 
eur charitable, p^çjtjeur leur fit distribuer 700, livrer de 

^-* Encore un déraenti^donné à'iune^feuiUe Hbérale, le 
Constitutionnel àvLiïBQçXohTe avoit inséré l'article sinVânt' : 



avec 
ce 

taires à Orbec, tomHe dan» un lavoir frâppée d'une attaque d'apop'leûe 
foudroyante; elle est retirée morte du bassin. Le turé laî>refuse obstiné* 
mentja sépulture ecclésiastique, quoiqu'il lui soit j^roové que cette mal* 
heureuse ne c'est pas noyée ; et , se considérant commle ayant la puissancç 
temporelle, il voulut bien permeUre do la porter au cimetière, mais sans 
que le convoi traversai les rues de la ville. M. lé maire, instruit' de ce qui 
se passoit , n'y prit aucune part j il laissa le prêtre faire tout ce qu'il vftu- 
lut : il ne sera pas destitué comme celui d'Ecpaia. » 

jVI. le curé d'Qrbec rcclama contre cet article , on ne se 

f tressa pas d'insérer sa lettre , et lé journalisme annonça scu- 
eineut que cette lettre çontredisoit les faits avancés par 
son correspondant. Cependant M. le curé d*Orbçc ay^nt ui-^ 
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û^M fWfif qttfl sa lettre Cixt luise léxtueUéâaeut.»ou&tcs ycim 
du U^teur, elle ai été insérée dans la feuille ia.q novemlire. 
Sim$ croyons devoir la reproduire ici coiutne un déinfinti 
£Qrinel ^ttx allëgaAioiks des ennemis du clergé : 

*^ Prbec, le 37 octobre ida9. 

' « M<msieiir, je viens Je lire par hasard , dans votre feuille du -ib octobre, 
k' réât cilomnieuk d'un fait que vous y avez inséra eans doute Bar la foi 
d'#ii \cQrreepoBdant infidèle , et qifîl est 4e mon honneur comnie dfi mon 
devoir de, a(^en^r. Tout est iawf- d^ns ce récit, II. est (aux q^e la domes- 
tique de'M. François père soit tombée dans le Icivoij* frappée d'une attaqua 
d'àpon!exie foudroyante r Je le nie la pfeuve à la main.. Il est faux que le 
cwé lai ait obsHnémeiéi refusé la Sépulture : ce refus obstiné suppose des 
sollicitakioBe qui nlaat pas eu liea. Il esjt Êuix qu'il lui ait été prouvé que 
cette ml^epreuse ^e se aott p^s noyée : le cootroire est de notoriété pu- 
blique. Il ne s'est |K>^nt considéré non plus comme possédant la puissance 
temporelle, mais comme observateur obligé des Ibis de l'Eglise, <^ui prive 
les suicides de la sépulture ecclésiastique. On n'avoît poinl besoin de sa 
pem^iOn tfdur pètter le cadavre aa cimetière; aussi, quoi qq'en dise 
votre journiJi , pane la lui a pas demandée. Il est faux encore qu ^1 ait dé* 



D J'attou^s dç votre. jyisUce, e^t du droit que me donne la loi^ l'insertion 
de ma réclamation dans votre plus prochain numéro , sans que j'aie recours 
aux formes légales. 


» l'ai l'honneur d'être', etc. 

Lb Bovanm , curé d'Orbec.-» 

Malgré une dénégation si précise, le journaliste né se 
tient pas pour battu, et il suppose que. le. tém^gnage de 
son .correspondant, que nous ne connoissons pas, peut 
contrebalancer A nos yeux celui de M. le curé d'Orbec, 
comme si la dénonciationd'un homme qui' ne se nomme 
point pouVoit être de quelque poids auprès de la déclara- 
tion publique et signée d'un ecclésiastique qui invoque la 
notoriété publique sur les faits qu'il expose. 

— Nous nous proposions de rendre compte d'un nouvel 
ouvrage de M. Fieury, ancien curé deVieuxvy , diocèse dii 
Mans; mais en vérité il y au roi t conscience à arrêter long* 
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temps raltention de nos lecteurs sur une h triste produc- 
tion , nous nous bornerons donc à en dire deux mots. 
M. Fleury est un prêtre anticoncordataire dont nous avons 
déjà parlé plusieurs fois. Mous avons i^ndu compte en- 
tr'autres, n®" 867 et 869, de sa Contrwerse entre la petite et 
la grande église; le Mans, 1822, in -8^; livre déjà passable- 
ment ridicule. Mais le nouveau volume que public? l'auteur 
est eneore plus misérable ; il a pour titre : jLettre à M. le 
supérieur du gr€aid séminaire au Mans, ou mon dernier mot sur 
l'autorité de la sainte Eglise catholique; le Mans, 1829, î^i ~8* 
de 182 pages. Cette Lettre,, datée du 22 mai dernier, est 
une déclamation perpétuelle qui tombe tout -à -fait au- 
dessous de la critique. Là jactance de l'auteur, ses vante- 
ries sur ses persécutions et sur son courage inaltérable , les 
détails minutieux où il entre siir toute sa vie , l'absence de 
tout raisonnement, un mépris affecté pour tout ceux qui 
n'ont pas suivi la même voie que lui, tout cela est fasti-- 
dieux à l'excès. M. Fleury en veut surtout au jeune clergé, 
n crie contre le luxe scandaleux des jeunes desservans, 
contre leur délirant fanatisme, leur hypocrisie , leur igno- 
rance. Sur un millier de prêtres qu'il a vus , il n'en a pas 
trouvé un de bonne foi; tous finissoient par l'injurier et 
même par le battre. Il est vrai qu'il convient que lui-même 
n'étoit pas fort modéré, et en effet, au ton de sa lettre on 
peut juger que ses entretiens ne dévoient pas être fort 
calmes. £n boinme judicieux, il craint que les peuples ne 
respectent trop leurs pasteurs , et en conséquence , il peint 
ceux-ci sous les plus poires et les plus fausses couleurs. Les 
incrédules et les mauvais catholiques seroient les seuls qui 
pourroicnt lui savoir gré de ses invectives , qu'il a d'ailleurs 
eu la précaution d'assaisonner des détails les plus insipides. 
Il parle à l'ecclésiastique respectable auquel sa lettre est 
adressée avec une hauteur insultante» qui seroit déplacée 
même envers un homme moins distingué par son savoir, 
sa piété et ses services. P^ous êtes catholique,, lui ciit-il, 
comme je suis mahométan; vous ai^ez la Jbi catholique^ comme 
j'ai la foi dans l'Akoran. Enfin la forme et le fond de cette 
brochure donnent lieu de croire que la tête de l'auteur 
n'est pas dans son état naturel. L'âge , les souffrances , la 
solitude ont affecté son cerveau; c'est la manière la plus 
douce d'expliquer tftnt d'orgueil , d^aigreur et^d'irritation. 
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Nul écrit ne pouvoit d'ailleurs faire plus de tort à la cause 
que, soutient M* Fleury, et les affaires de la petite égtise sont 
I>ien désespérées , si elle ne trouve plus que de tels avocats , 
et si elle ne peut être défendue que par de telles pauvretés. 
On nous prie, à ce sujet, d'avertir que c'est sans la parti- 
cipation de M, Mécjuignon-Havard que son nom a été mis 
au bas du frontispice du livre. Ce libraire , à ^ui on en 
avoit envoyé du Mans deux douzaines d'exemplaires, les a 
i-envoyés , et déclare qu'il ne veut prendre aucune part aa 
débit d'un tel ouvrage. 


NOUVELLES POLVri^tJES. 


se 



nez-vbus ! le Cnnsfitufumriel n a pas 
gnac , de La Boùrdonn^e et Je Bôurmont , avec fes associations bretonnes , 
avec les Grecs et les rérogiés portu^ik; ce n'est pas assez pour lui de con- 
duire de front les affiiires du grandTurc'et du comité-directeur, de plaider 
contre l'usurpation de don Miguel et pour la légitimité de la petite reine 
dona Maria ; il faut encore qu'il' aiUe se créer des travaux et des soucis lus- 

2|ue dans l'intérieur des séminaires. Il vient de découvrir dan» celui de 
iouen une chose' <|Cii Itii cause une vive sollicitude : la forme des chapeaux 
j a changé tout à coup par un inconcevable caprice du nouveau supérieur. 
Qu'est-ce que cela veut dire , s*écrie l'honorable gardien de la discPplme 
ecclésiastique ?L''année dernière, les séminaristes de Rouen portoieiit des 
chapeaux ronds ; et voilà que cette .année on leur fait porter des chapeaux 
à troi» cornes! D'où vient cette étrange innovation r Vous le voyez, le 
parti-pritre abuse déjà de notre malheureuse situation pour se mettre à 
i'a)se et intro^ire des changemeus dans son costume ; il n'entend parler 
que de coups d'Etat , et il en profite pour faire aussi son coup d'Etat contre 
les cl^apeaux ! tant il est vrai qu'un abtme en appeUe un autre. Le ConsH- 
tutiofineV-di beau* dire qu|il protège également tous les intérêts matériels, et 
qu'il porte toutes les industries dans son cœur; je parie qu'il aime mieux 
les chapeliers qui travaillent pour les associations bretonnes que ceux qui 
travaillent pour les grands séminaires ; sans quoi il lui seroit égal que les 
séminaristes de Rouen usassent des chapeaux à trois cornes on des cha- 
peaux ronds. 

•~-Le comité-directeur cous fait dire, par un de ses organes, que tout 
notre ordre social est l'œuvre delà révolution, et que par conséquent la 
révolution est inviolable dans toutes ses parties. Cela signifie qu'à présent 
que l'affaire de ces MM: est faite, ils trouvent que tout est bien comme 
cela , et il vous est défendu de toucher à rien. Cependant ne se trompen tp-ils 
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la rérofution? Au moiins, si nous avons bonbe mémoin&j il nous sembW 
*qufe la' royauté en général , tt la dynastie des Bourbons en particulier^ 
«▼oient été quelque peu négligées dan« les œnvres de la révolution. -Mot» 
Citogrons POU» Tappeler gus» que la :ré]ickm catholique n'y «voit pas ut» 
^tfcfl jiQiiDn part. Or, voilà préci5éni,ent la matière ou proc^ q^i subsisCf 
entre itous et nos adversaires. Nous consentons qu'ils gardent les dépouilles 
opimes et les Itftâréts matériels .de leur révolption j mais nous les prions- do 
nous en tenîr quittes pour cela , et de renoncer aux principes qui oni tué 
la nionarobie et renversé l'E^ae catholique. î^ooi leur passônsJ'œuvre de 
)a^ révolution ; moins )a destruction de J'aute) et d^ tr6niB, moins les doe- 
trines qui tendent à nous y ramener; et c'est là. au fond, ce qu'ils nevou-r 
lent pas nous accorder, et ce «qui perpétue le débat entre nous. 

— Le Constitutionnel j qui veille avec un zèle admirable à la pureté des 
mœurs, s'occupe surtout de réprimer les abus et les désordres qui existent 
en ce genre dans les maisons reli^euses d'éducation. Il dénonce , d'après le 
Journal do la Meuse j le pensionnat des religieuses dominicaines de Bar, qui 
apprennent des chansons indéceuLes à leurs élèyes. Ges chansons sont telles, 
que le Constitutionnel, dont on connott la délicatesse et la réserve sur tout 
ce qui tient à la pudeur, n'ose pas les rapporter. Sans doute sa dénonciar^ 
tion fera çesscf un abus scandaleux» Jl demeure «véré , en tout ca$ , que les 
pensionnats de religieuses tendent ^ corro/cnprjB Us luoQurs? .mais le ConsH^. 
tif^finrfelealik poi^r déientjbre la rao^'^le pulnique, et il faut espérer qu^int« 
cessamment oxt le mettra entre les mains di toûtc^ les jeunes personnes, 
popr |^rfect}on)9er leur éducatioi;i morale ^ /cpriiger la funestis i^ifienic^ 
de» jprincipes des prêtre» et des religieuses. , . 

— I^e Koi a accordé, pour l'ag^andissemeiai de l'église de Chçivillje, pr^. 
Versailles, U somn^ die,i,oQp Ir.^ sur la demande de iyi*.rj^béDapy,^r^ 
^e cette paroisse. . , . 

— Le roi et la reine de ^aple&« la future reine d'ÏBçp^gne , l'inCint et l'ia^ 
faflte , et Masaks , duchesse dé Berri , sont arrivés le 3 , à 6 heures du soir, 
sur la limihe du départemwt de la Prôme, ài^ ils ont été reijiw par M. de 
Malartic, préfet. Ils ont traversé Saint-Paul, Komans, le bourg du Péage, 
au milieu des population^ empressées, et 3ont arriyéa à 9 heures du soir à 
Yalenee, dont toutes les maisons étoient illuminées. Descendes à la préfec- 
ture , ils ont reçu M, l'évéque et les différentes autorités , et les ont admis à 
leur dîner. Le ifeudem^in i, les august^ voyageurs sont p«vUs pour Mon^ 
t^imar, après avoir entendu la messe* 

— Desprpsens de noces de la plu» grande richesse ont été faits à la prin- . 
cesse Christine de Naplc^ par M"« la Dauphine et Mabam, duchesse de 
perri. La première de ces princesses lui a fait offrir une parure toute de 
diamans, avec un méd$itlon aussi enrichi de diamans, renfermant le por* 
trait de M. Ip duc de Bordeaux. Madame a offert à sa sœur ^n collier et des 
bracelets tout en brillant de la plus grande beauté. 

te roi des Deux-Siciles voulant donner à M. le baron Finpt f préfet 

de l'Isère, un témoignage de sa haute satisfaction, l'a nommé comman- 
deur de l'ordre du Mérite de Naples. La reine a voulu aussi honorer M. le 
baron Finot de son gracieux souvenir, en lui remettant une SMgné eii 

— M. Pages ; substitut à la cour royale de Riom , eçt nommé eonseiller k 
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Jter naéibt coujf, êl rébirnlateé iJar irf. Prevéraftd db la éoùtretô^ , procureur du 



ceur.Toyalc de Gohuar, est nommé jjrôcureur du Éoi an f ribunal tïe pre- 
tnîëiref installée de* cett&Vi>Ie; i » . . . , i^ 

— Le bulletin 4es lois yient de publier une ordonnance rx)yale du S juit 
Ifetfj'ciui autorise TaCceptatSioti de; Vàfki faite par M. SahbôrneâU de révéler 
âçi profit de ïa fabri(juede Péglisede St-Ornîn (Vendée), et sous côndl- 
Wôn de' Services i*eiîgieux et sous la iféserve stipulée; une rente anâùelle do 
loo IV. , d'ôVî^ne ecclésiasticjue. 

— M. lé gawlc-des-sceatrt: a soumis an RoMe rapport annuel sur Tarf- 
ihîhistratiôn dfela jtrsticè criminelle eri France en 1828J II y;a eu danJcetW 
dtinée moins decrimes* conti'e' les personnes , riiaîs davantage contre ks nrot 



taies. Sur 162 individus impliqués dans 116 procès pour 4élits dé la presse,' 
2)f ont été condamnés à Tathénde seulement , 62 à remprisonnemént, et 7a 
ont été acquittés. ■ ' 

-r La cour de cassation vient de décider que le suicide qui suit imraédia- 
ftemienlt la rédâcttdii d'dû te^atdent olographe ne doit point en opérer la 
nullité ) comme établissant Vétat de démence'du testateur. 

— Le sîéùr Bôuy , teitent au passaeei Vivi^ane le magasin de bronzes dit 
de VUranoratna, a comparu , mardi dernier, devant le tribunal correction- 
nel , sotfe la prévention d*avoir exj(>osé et mis en vente un grand nombre de 
bustes représentant le duc de Retchtadt et d'aigles couronkiés. M. Tavocai 


n-etoit pas ae ia .aignite ae la tusticb dfe s occuper d'ailleurs de ce que 1^ 
caprice des opinions poTfiiricraés Uiî sodmettoit. Le tribunal , reconnoissant 
que les bustes, sur le piédestal dfesqu'elsétoit l'ahcien aigle, étoient évi- 



des objets saisis chez ce marchand. 
— Le journal rédigé par MM. Viennet , Bavoux , Schonen , BerviUe, etc. . 



Ce hiois^i. 
^ M^. le Bàibtt'Regriiiùlt, membre'dc ffeslitut , doyen des peîntrei et 
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des piofesseors des académies royales des beaai-arU, est mort le 12 de ce 
mou. 

— Les officiers de rétat-mùor, de llntendance militaire, du iS" régi- 
ment d'infanterie de ligne et diu i5* de chasseurs à cheval, ont, à l'occa- 
sion de la fête du Boi , remu à H. le maire de Nanci , où ils sont en garni-: 
son , une journée de leur solde pour les indigens. Cette coUecte s'es^ élevée 
à Ô12 fr. 

— Le nouvel hôpital de Bordeaux., fondé par le duc de Richelieu, a été 
inauguré le jour de la iéte du Boi. Après la grand'messe , célébrée à la ca- 
thédrale, M. Tarchevéque, accompagné de son chapitre, et M. le préfet de 
la Gironde , suivi de M. le maire , de la cour royale et des autorites civiles 
et militaires , se rendirent en procession à Thôpital Richelieu. Là M. Fa- 
bre. président du conseil des hospices , prononça un discours, et remit ii 
M. le maire les clés de ce bel établissement. Les autorités en parcoururent 
les différentes salles, qui furent successivement bénites par M. de Cheve- 
rus. De là le cortège se rendit à la nouvelle chapelle , où un 2> Dewn fut 
chanté, he transfert des malades a commencé dès le lendemain. . . 

•^ M. Tabbé de La Rivière, inspecteur de Facadémie de Strasbourg, an- 
cien proviseur du collège royal d'Orléans et membre de plusieurs sociétés 
savantes , est mort à Montargis , àsé de 66 ans. 

— Le prince et la princesse de Saleme sont arrivés à ^enne le premier 
novembre. 

— Le docteur Doyle, évéque catholique de KiMare, a publié un Mân-. 
dément contre les sociétés secrètes , auxquelles les paysans irlandais s'affi- 
lient. 

— Les fiançailles de la princesse Marianne des Pays-Bas avec le prince 
Albert de Prusse ont eu Heu le 7 de ce mois à La Haye. 

— Le colonel bavarois Heidegger est arrivé à Rome, revenant de la Grèce,' 
dont il a quitté le service. 

— On assure que le gouvernement républicain des États-Unis a reconnu 
don Miguel pour roi légitime ^u^ortugal. 

— Les nouvelles reçues de Buenos- Ayresjusqu^à la an d'août nous ap- 
prennent que le parti des fédéralistes a enfin triomphé. Le général Via- 
mont a été nomme gouverneur provisoire de la république par les chefa 
Revaux , Lavalle et Rosas. Le nouveau gouverneur a nommé le général 
Guedo ministre des affaires étrangères, le colonel Escalada secrétaire de là 
guerre, don Manuel Garcia ministrç des finances, tons trois fédéraliste^. . 


Sur une réponse du Correspondant, 

Un article sîçné C. E., et inséré à la fin de notre n** i587, présentoit 

Suelques réflexions sur des assertions d'un journal religieux. L auteur de 
1 article avoit cru voii' une tendance daucereuse dans ce^ assertions, ef s'é- 
tôit étonné de les trouver dans un journal destiné à combattre les doctrines 
de l'incrédulité.. Ce journal, qjui étoit fe Corres^ndani, a répbpdu dans 
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flon nanéiQ du S nmwahréi noas h'atons peint i nbttt'iilaîiidre de cette 
téponae pour le ten^roî j rèoie , et qui est tel qu'on poirroit l'attendre de 
littérateurs pofis et ib oonneMa estimables II seroit à désirer que toutes les 
eontroverses fussent soutenues avec ce calme et cette modération ; elles se- 
foient à la fois plus utiles pour la causede lai(érité et plusiionoiables pour 
les écrivains. Les rédacteurs du Corre^pomktnt auroient souhaité que nous 
insérassions leur réponse dans notre journal $ mab cette réponse, qui fait 
quatre colonnes i^-^**» étoit beaucoup trop étendue pour trouver place dans 
nos numéros, au milieu de tant' de matériaux que nous sommes forcé de 
laisser en arrière* 11 suffira , pour montrer notrelionnc foi, de donner une 
analyse de la défense du Correspondant et d'en citer quelques fragmens.. > 
Le fond de cette réponse est que les temps sont changés, et que , si les 
dogmes du christianisme sont toujours les mêmes , la manière de les défen- 
dre peut subir quelques modifications. Les rédacteurs du Correspondamt se 
sont pBopeaé spécialement do faire des prosélytes à leurs doctrines parmi la 
jeuiesse; ils se croient plus propres à -atteindre ce but, parce qu'ils sont 
|eune$jeux-mémes pour la plupart, <et parce qu'ils peuvent oonnoitre mieux 
qiîedes hommes plus âgés les besoins ob la génération nouvelle et le langage 
^niliiPconvient.'On craint , disent- ils , que leurs maximes ne portent at- 
teinteà l'unité de doctrines^ mais cette.uniié exîste-t-dle ? M'a-^on pal 
vu des mesures contradictoires prisés par les chefs successif de rinstruction 
publique? En rapportant ces variations, le» rédacteurs n'ont prétendu ni 
louer, ni blâmer personne i ils ont voulu seulement constater un fait , et ils 


déclarent que personne ne respecte plus qu'eux le' caractère et le talent du 
prélat qui a été pendant quelques années a la tête de l'instruction publique. 



MM. 

trines de ces professeurs,* mais qu'il vaut mieux aller k leur école c[i 
des matérialistes, que l'erreur^st préférable à l'indifférence, que si les deux 
profossents se méprennent sur les ^ndes questions de la destinée humaine, 
du moins ils s'en occupent ; ce qui est toujours quelque chose. Enfin , dit^ 
on encore , le raisonnement et la métaphysique sont nien mqins dangereux 
pour la Jeunesse que les conseils qui s'adressent aux passions ; de plus, il y 
a chet MM. Guizot et Cousin assez de contradictions et d'inconséquences 
pour atténuer beaucoup lé danger de leurs maximes ; ce qui n'empécne pas, 
ajoutent les rédacteurs, qu'il ne soit absurde de voir le gouvernement payer 
eux et bien d'autres pour euseicner des doctrines contraires à la religion de 
l'Etat. . • ' 

«Notre adversaire, disent-ils, a. été scandalisé de ce que notre cones-i- 
pondimt de Bayonne a parlé du droit légal d'enseigner l'erreur* Il a'cst 
pourtant borné à constater un fait, à dire en d'autres- termes que nous vi- 
vons dans une société fordée sur la liberté de la presse et la liberté des 
cultes : il ne s'agit pas de savoir si c'est là un bien , il suffit que cela soit. 
Comme nous ne pouvons pas changer les faits , nous les acceptons sans les 
Mâmer ni les approuver. Qu'on nous établisse en théorie générale qu'un 
état social comme le nôtre ne peut pas durer, que tout royaume divisé 
coptae lai-m^me doit périr, q^ Ynnité seule est conservatrice, nous en 
tomberons d'accord ; mais bêla ne nous empêchera pas de nous résigner à 
l'ordre de choses dans lequel nous vivons, et de faire tous nos efforts pour 
eh tirer le meilleur parti possible. » 
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M L^âuteor dé PartlcU, ooBtbmcBt-il*, a fait dans on ébdfoit aHorion- à 
M. de L. M. , dont il nous croit ap()premDi«nt des d^CMles £MMit>qiieB;et 
excloiiff . €ertei , nèus odiniroha beaucoup le ^énie dé ]». db L< Bil. ; noiftë 
cttryooê qu'on l'a aoovent mal compris et injoatement attaqué | noua 
croyons aousi que, dans les quereOe» excitées à soii occasion, il ^ a en <les 
forta ré^ipi^oquea, el qu'afvec plus* de modération il yaoïéitevi souvent 
moyen de s'entendre. Potir noua, nou0 ne somÎBos us dis PomI, nittJfaU 
hn, ni de Oéphas; noûs soaomes'cathphquesy rien dé plus.Noùssommqs 
pleins de reéonnoissance et de respect pour les beaux talens oui so «onsaK- 
crent à la défense de la reK^on ; nMÎs nous ne pensoée pab qu'elle ail bcamià 
d'aucun faoAnne : nous croyons -fermement à sa vertu intimé, à saforeediii» 
viné, et c'est 'pour cela que nous ne craignoAs pour file ni la liberté, ni le 
combat. <^'elle puisse se montrer dans- toute sa* beauté, ^déployer tootb 
entière, et son triomphe) est sur. ' : > 

A-Si la libeif^' que nottsdemaadonaaqttdques'ineonyénîensi'ila «ont 
éompënsés par bien des avantages. Touit 1er monde sait que k religiott-a'pkiii 
do peiuo à se ftriréiéeootor qij> persuader ; ce que M. de Maisti» a explupi^ 



ment'y O0>({u'élle veut s'appuyer «ur^ui', ayoiv réconi»à sa force de cbae-^ 
tion , prévient contre elle beaucoup do gens. CediH-là seipls d6l^43nt| chtinf 
drek lotte qui nO sont pas sâvade la- boAtéda leur cause* V 

Te^ç 0st la substancâ de cette réponse, que nous crOyon^ n'àvoîi; ni 
a4qiblie,ni altérée^ Actuellement,, aaus vçi^lolr ptolonger <|êtt&controversev 
nous aypuerons que nçu? ne sommes pas entiçrement. persuadé, l^ous crai-r 
gnons le^ résultats de ces concessions taiteif à l'esprit du siècle. Qu$ la reli^ 
gion puisse seynontrer dans toute sa beauté, dit -on ». gu'^ se 4épîide tout^ 
eitâiore et sonfriemphe est sûr,.. Ceux là seuts dqwè^i crèundr^là Intie 9^ 
ne sont pas sûrs de la bonté de leur cause. Tout cela éstr^ bien concluant e^ 



sions humaines? Est-ce qu'il ne faut pas toujours craindre les olistaclisà 
qo'opposefit à la vérité l'indifférence des uns, fa haine des antres, les pré- 
ventions de ceux-ci , les penchans de ceux-là? Ce n'est jpas se défier de la 
bonté d'une cause que de redouter l'issue d'une lutte où se mêlent néceasai'^ 
rement leé prqugéa, l'ignorance, l'oi^ueil , les trailers'de l'esprit et auftout 
la>corruptioD'db «cœury qui se réiolte contre les preuves les plus daîresiet 
contre les' vaisovnemena les pku décisife. 
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MsnCItBOl l8 KOVEMBRG iftîçj. [I4*l5(^.] 


CoUeelio seUcta SS. Ecclesùe Patrum. Livraisons IV, V, ,.- 

vietvn(o. l^■ 


Depuis que nous avons rendu compte àes i" 
de cette Collection, il en a paru successivement 
sont remplies presqu'en entier par les écrits d'Or 
avons attendu pour en parler que cette partie c 
tion fût terminée , aân de réunir tout ce que n 
dire sur ce Père et sur ses ouvrages. Nous trouv 
dans le tome Vil une notice de 1 éditeur sur Origène. 

Origène, surnommé Adamance, naquit à Alexandrie vers 
l'an i85. Il eut pour père Léonide, carétien zélé, qui fut 
depuis martyr, et qui , Labile et instruit , se fit un plaisir 
d'initier Origène dans les sciences sacrées et profanes. Le 
jeune homme suivit les leçons de saint Clément d'Alexan- 
drie et de quelques autres célèbres philosophes de ce temps. 
Sa pénétration étoit extraordinaire et ses progrès furent ra- 

5 ides. Dès l'âge de i^ ans, il ouvrità Alexandrie une école 
e grammaire. L'année suivante , l'évêque d'Alexandrie lui 
confia les leçons de catéchiste. Ses talens pour l'enseigne- 
ment augmentèrent le nombre de ses disciples , et on vit 
sortir de son école des hommes distingués par leur mérite 
et leur piété, et même des martyrs. Sa piété égaloit son 
savoir, et le désir de se mettre en garde contre les dangers 
du inonde et contre les tentations de la chair lui fit pren- 
dre une résolution étrange. 11 exécuta sur lui à la lettre 
ce que le sauveur recommandoit dans un sens spirituel 
(S. Alatt. , cb. XIX, V. 12). Il s'exerçoit aux pratiques de 
pénitence et au détachement de toutes les choses de la 
terre. 

Des motifs de religion lui firent entreprendre plusieurs 


(i) Tomet ^ 
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Tome LXII. L'Ami de ia ReUgion et du Roi. 
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voyages. 11 voulut voir Rome, cette mère de tant d'églises. 
11 fut appelé à Anttoche^ par Mamnaee , mère cl'Alexandrp 



mécontent de ce procède', le déposa; il lui reproclioit en- 
ç|3fp,d'e.aseiguer.([uclques .erreais. Oyigène se.4rp,ti;:a.fi;ifPa- 
ï^stiftè^.eX vçi'nvt pour ex^pJiquer sa aQeti;ine.. Les.Siayaïiis Qjàt 
été partvig^$ à son sujet. ïillfîinoiiit ç.t CeUUf r .prpnnenf; sa 
dvien^c^. On voit,, çn. effet^ les évèques; de Palejçtiqe .^ôj}- 
^seuleuient raçlmeltre tl^ai* leur compuiniph , u^ais le tiralte^ 
i^vec honneur. Saint Grégoire .Thaumaturge s'Jaô^Qroit ,dV 
voir été. sou disciple, et saint Pamphile.fit soj| ^^p^loedc. 
Peut-être Origèrie fut -il moins réprénensible que ses dis- 
cijAes qui abusèrent de son nom pour enseignpx qV^elqiies 
eiVeurs , entr'àutres pour hier rptérnité des peines. . * / 

.Durant, les persécutions de Maximin fet de Dèce» Origine 


t^iques modernes out réfuté cette opiuion. Origène.mouri^t 
j4 T\x eu 253, étant restç jusqu'à la fin i^stn^ la, ço.vytjwuniph 
de FEeli'se. . . . 


: LauQtice.de.la CaUectiQ ^elsefita exiauiine ^lusieur6 c^uc^r 
tipius sur Origène. Quelle étoit.sa méthode d'enseigûewept? 
.Qiuejs .ftuv^ages a-t-il publié^? Quellps c^t.été «es- erreurs? 
X^ue faAt^il penser de son âalut et de ^on génie?. Quelle 
x>pihion en;ont eue les àncieg^is? Qa appvepd àiconuoiti'e ^ 
<if^tbod;e,d'ensQignemeii.t par l'éloge qu'en Jajit ^aint Gré^ 
l^^ne Thaumaturge. Ses ^'crits sojut nom^i'^K^x.; le plu^in^ 
«pprtafUt est ses Jie^aples, do|ît il.njs reste aujpurçï hO'i cp>^ 
ides,fjaguijen5. On y voyoitâous^ë colonnes porrespo^d^nt^p 
le texte hébreu de TEcriture en caractères hébraïques, elt e» 
car^<:tères igrecs , et les versions d'Aquila , de Symmaque , 
des Septante et (te Théodotién. Il ne reste de même qiie des 
extraits des commentai rcsd'-Origène sur rEcritnre. hcs su- 
ivies, cuVr âges iSUiit ie livre :fi(ss Principes', Texhortation au 
n.artyre, les hvres ebntve.Gelse^ le ti%it?é de la'prièi?e,idès 
discours , des lettres. , , . , . 


i 
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. Les erreurs reprochées àOrigène sont sur ia Trinité , s«r 
l'yétemité de la matière » sur la pluralité des mondes , smr 
Jes auges et les démous, sur le péché originel, l'enfer, etc. 
Il dpnue trop à rallégorije dans l'interprétation de 1 -Ëcri- 
tu^re. D'^^utres allèguent pour l'excuser que les hérétiques 
ont pu altérer ses écrits, comme il s'en plaint lui-même au 
témoignage de BAifin; qu'il a proposé quelques-unes de ses 
opini^^n^ sous la forme du doute , enfin que ses torts ont pu 
être, expi^ par les services qu'il rendit a la religion et par 
les tourmens qu'il souffrit pour la foi. Qu'il soit permis 
d'espérer qu'à ces divers titres un si grand homme a trouvé 
grâce devant la miséricorde divine. Quant à ses talens, il 
est impossible de ne pas admirer sa pénétration , son sa«- 
voir, spn heureuse imagination , la fécondité de ses pensées. 
Saint Jérôme lui «même, qui ne l'a. pas flatté, parle avec 
étonnement de son érudition , surtout dans ce qui a rapport 
à l'Ecriture sainte. 

Il y a eu plusieurs éditions d'Origène ; la plus complète 
est celle des i3énédictins, publiée de 1789 à 17^9 en 4 vol. 
in-folio. L'abbé de Gourcy a traduit en français les livres 
contre Gelse ; on en trouve une bonne analyse dans la P7e 
des Pères, d'Alban Butler. .Quelques hocnélies d'Origène 
ont aussi été traduites en français, et des fragmens de ce 
Père se trouvent dans la BiUiothèque choisie de M. Guillou , 
tome III* 

Les écrits d'Origène qui sont entrés dans la Collectio selécta 
sont la lettre à Jules Africain sur l'histoire de Susanne, d'ont 
il prouve la vérité, la lettre à saint Grégoire Thaumaturge 
sur l'étude de l'Ecriture , les quatre livres des Principes', 
dont il ne reste que la traduction latine faite par; Rufin, et 
où il pi^étend expliquer ce qu'il faut croire sur J)ieu, sur les 
anges, sur l'ame, sur le libre arbitre, l'Ecriture sainte , fttc. ; 
le traité de la prière , qui est adressé à Ambroise d'Alexan- 
drie , laïc converti pa,r l'auteur ; l'exhortation au martyre., 
qui est adressée à Ambroise et h Protoctète. Ces différens 
ouvrages remplissent le .tome VII. 

Le tome YIII comprend les huit livres contre Gelse, 
l'ouvrage le plus paoïait et le plus précieux d'Origène ; il 
est adressé ^^ m.ême Auxbroise, qui étoit lié d'une étroUe 
amitié avec l'auteur. Les 5 voL suivans de la Collection 
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renferment ce qui nous reste des commentaises d'Orisène 
sur différentes parties de l'Ecriture; savoir, le tome l\ les 
^4 homélies sur la Genèse^ l'Exode, le Lévitique et les 
!Nombres; le t. X, les homélies sur les livres de Josué, des 
Juges, le 1" livre des Rois, les Pstaumes, le Cantique des 
cantiques et Isaïe ; le tome XI , les homélies sur Jérémie et 
Ezécbiel et les commentaires sur saint Matthieu ; le t. XII , 
la suite des commentaires sur saint Matthieu , les homélies 
sur saint Luc et les commentaires sur l'évangile de saint 
Jean ; enfin le tome XIII , les commentaires sur l'épître de 
saint Paul aux Romains. L'éditeur a suivi l'édition des Bé- 
nédictins. Il y a dans cette édition quelques autres frag- 
uiensdes commentaires sur d'autres épîtres de saint Paul; 
on ne les a pas fait entrer dans la Collection, l'éditeur ayant 
jugé qu'ils ne contenaient rien qui ne se trouvât dans les 
autres commentaires. 

L'éditeur a joint à la fin des volumes quelques notes, soit 
pour indiquer les erreurs d'Origène, soit sur différens* 
points de critique. On ne peut que le féliciter du soin qu'il 
apporte à sa Collection. Quelques volumes sont un peu 
foi blés , peut-être la distribution des matières n'a-t»clle pas 
permis de les rendre plus forts. En général , ils ne devroient 

Eas avoir moins de 35 à 4o feuilles, sans quoi, dans' une 
ollection si considérable, le nombre des volnmes croîtroit 
dans une proportion peu favorable pour les souscripteurs. 
C'est une considération qui n'échappera point à la pré- 
voyance et à la bonne foi des estimables éditeurs. 

Nous n'avons rien dit d'une petite notice sur Jules Afri- 
cain , qui est au commencement du tome YII , et d'une 
lettre de cet auteur à Aristide. La notice explique pourquoi 
on n'a pas fait entrer ses autres écrits dans la Collection. 

Nous parlerons du tome XV qui a déjà paru avec les 
tomes XIV et XVI qui sont sur le point de paroUre. On 
voit que les livraisons se succèdent avec rapidité. On en a 
promis une par mois , et jusqu'ici on a tenu parole. Quoique 
nous tenions moins à cette exactitude et à cette précision 
qu'aux soins que réclament la correction des épreuves , la 
révision dû texte et la rédaction des notes , cependant cette 
fidélité aux engagcmens pris est un avantage dont les sou- 
scripteurs sentiront le prix. 
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nOUVEtLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. Ren^ Besmonstiers de Mérin ville, euicten évéque 
de Dijon , puis de GJiambéri , est mort la semaine dernière 
à Versailles , dans un âge avancé. Ce pre'lat étoit né dans le 
diocèse de Limoges en 1 742 ; il étoit neveu de M. Charles- 
François Desmonstiers de Mérinvilie, évoque de Chartres, 
mort le 10 mai 174^, après avoir donné de grands exem- 
ples de piété. Le jeune René entra aussi dans Fétat ecclé- 
siastique, et fut de la licence de M. de La Luzerne, de 
M. Duvoisin , et de M. l'abbé TEcuy , aujourd'hui chanoine 
de Paris. Nommé de bonne heure chanoine de Chartres, il 
en devint ensuite grand -archidiacre et vicaire -général. Il 
assista à l'assemblée du clergé de 1 775 , et fut pourvu en 
1778 de l'abbaye de Samer, au diocèse de Boulogne. 
M. de Vogué , évêque de Bijon , étant mort ea 1 786 , l'abbé 
de Mérinvilie fut nommé par le Roî à ce siège, qui avoit 
été créé , comme on sait , en 1 725 , et auquel on avoit uni 
successivement les abbayes de Bèze , de Saint- Etienne et de 
Saint -Bénigne de Bijon. Il fut sacré le ï3. mai 1787. Elu 
députe aux états - généraux , il y vota toujours avec la ma- 
jonté du clergé. Il sicna la plupart des déclarations et ré- 
clamations du côté uroit et V Exposition de^ principes des 
évêques. dç l'assemblée. Nous avons , de plus , deux lettres 
de révêque de Bijon, dans lesquelles il félicitoit sen cha- 

{>itre d'avoir rendu un témoignage public aux principes de 
'Eglise, et exhortoît son clergé à suivre cet exemple ; la 
dernière de ces lettres est du i4 janvier 1791. Obligé de 
quêter la France^ le prélat se retira d'abord à Bruxelles , 
et paroît être passé ensuite en Allemagne. Il fut un des 
premiers à rentrer en France et c\ donner sa démission en 
rSoi sur l'invitation du Pape. L'année suivante, on le 
nomma à Tévèché de Chaïubéri., qui faisoit alors partie de 
la France, et on le chargea en même temps d'administrei* 
le diocèse de Lyon jusqu'à l'arrivée du nouvel archevêque. 
Cette dernière mission occasionna beaucoup d'embarras et 
de tracasseries à M. dç Mérinvilie de la part des jansénistes 
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et des constitutionnels. Ils excitèrent des troubles dans le 
diocèse, et se' plaignirent que le prelàt exigeât des re'trac- 
tations des constitutionnels. La division fut portée au point 
que le gouvernement manda à Paris les principaux ecclé- 
siastiques de part et d'autre, MM. Courbon, O'Bi-yen, 
Grosb.os, Renaud et Chanal; ces derniers appartenoient au 
parti constitutionnel. On parvint pourtant à calmer les. 
esprits , et M. de Mérinville , après de longues discussion^ 
et de pénibles dégoûts, alla prendre possession de son 
propre diocèse , ou il n'éprouva pas les mêmes difficultés. 
Il prit pour graucTs-vicairps deux ecclésiastiques universel- 
lement estimés, MM. de Tliiollaz et Bigex, qui avoient 
rendu de grands services à la religion en Savoie pendant, la 
persécution , et qui devinrent depuis évêques riin et l'autre. 
Ce fut sôus M. ,de Mérinville que l'exercice de la religion, 
catholique fut rétabli à Genève, où il avoit été interdit si, 
long-temps ; une église y fut assignée aux catholiques , et le 
prélat y alla donnejf la confirmation. En janvier i8o5, le 
désiv du repos et- le besoin de se rapprocher de sa famille et 
de ses amis l'engagèrent à se démettre de son siège; il fut 
nommé l'arihée suivante chanoine du chapitre de Saint- 
Denis ,.et a conservé ce titre jusqu'à sa mort* Dans ces der- 
niers temps , le Roi lui avoit accordé un logement au châ-^ 

^ 'usage 
cataracte., 
pour cet ettét à Paris; l'opération réussit t)ien, mais 
ensuite l*œil s'enflamma. Le prélat étant retournfs à Ver- 
sailles , y a succombé aux suites de l'opération. M. l'évêque 
deVersailles a voulu lui porter lui-même les derniers. sacré- 
roens, et lui, a fait rendre tous les honneurs funèbres dus 
à son rang dans l'Eglise. 

— ^Léiâermon qui a eu lieu diitlanche dernier à St-Roch*;* 
etï faveur d'une église d'Irlande, avoit attiré un auditoire 
nbmbr^mx et èhôisî. M. l'abbé du Gnerry a été entendu. 
aVec intérêt. On a lieu d'espérer que lés personnes qiiî 
n^ont pu s'y rendre n'oubliérofet pas pour cela la bonne 
OÊuVre; elles '()ourroht envoyer leur offrande aux adresses 
que nous iavons précédemment indiquées. 

— Une ordonnance royale a été rendue en conseil d'Etat 
le 28 octobre dernier dans l'affaire de M. Bon, desservant 
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ccHnmè d^>ftbus au edhseîl^^^Etôt ;f te^^m a dobne Hea d^i9ifih> 
imnér «Ârl«s>d««sielf^anfl^toieM réM<yè8(blè« fa^vYétèqhûtfHV 

cotniit^ {['«Ibufi^ysild ttti^e d« ({«'«seil'Vatit ié(|tiiivalohià *uu> 
aea^id^iA«brckM'«tmn- dkns'lé diocèse. 4ét ^aBa «s'iK 'Hvmi> 
ahùi éë itt fài^^df%in'évè«[«iiî'£îi<tepdifië^ ith dé8$e»iq^M<d<^^ 

Voirt^ur t«tï9'€ê#]péîtits'|^*tiSidù éonseîl d'Ë«at i « J» >'* »• 

a Charles ,• «c. , pur le rap|*ort du comité du conteniieiuL j r» 

^i>'Vu4e MpyQTt;de ppTr^ itiiYjts^rè sùcféi/irB' WÈiàr m déppttiçûiiïii ''m\ 

^tài^H ^8aiéé^6i\c(A^y kutle pourVéllforibé pdi< le dibt^ÇottS }Amtti \ àil-< 

cim dfsssnrnvt à» à^fyt-^culw t }dq»anrt[ïmenl d« la Seiqflh-Infénciise.^ tcn^ 

aurait et ( " 

lions des 

; ■» Vtt^a ï^i^.e.flu 8içujr.Boi>.î .. /,,. •■,.,.?,. -• . :,,.r . ;..,•,.'>•/ 

•» Vm Ja le(Cr«,'Qn,4ia^4u »3 pqvewbf^^Bzji,, tPtfiT'l^^pQUe f'aW)é (^PWrî 
dyioiy :Yi<^M^^ê^^.d^i<^<)<^^'^^u^¥> le, çardiuaL-arpbexéque c}e;^(|V^n,, 
pr4i(ie|it ,1^ s\ew. Bw, quç, ce jvplat 1> . io^er^it de .toi^çsi ,fom;tion8 «cql^-* , 
siastiou£«tf<ffl;p à f«i/îr»**.J?PurtDwisMi» diocèse; . . , , .' ,:,,.( 

,,t» vmlestreqseigpemeqs.trap^lBi^^aii xiçm di^dit «x^bevjêqui^ à.no^e.a|^-v< 
iMBt9rpfÙsa(ii»irfifecçlMiau^^^08g..i, ,i, • ., . .... . ' ,., ; , 5,. . .1 ,.|. 

,« V«(l9i*^ W *uj^3rç8,piècf»pM^'^fif PW" kisi^iir Bcm ;, ; .,.,,. . .<...}! 

» Vu les art. 6 , 8 , 3i et 6î c|e 1«^ iiW iorgaiiMi<*e jdq 9 aijril ,i^a G^Sgein. 
mliialaf»;^);^ / • . . :..^ ' i -;•■ : • 

. )i.€!pn(ddécani„ eu ce qui toqGbe la léyoçation du titre de detiseiviii^}^ 
qu'^uiLiter'rae» de» artf..3A et^ô^^ de lacfite Joii les deftservans-^iit i^pini^^a, 
par J'éfiê^tte.dioçéwa CjÉ .névpfta^les- par. lui ; , , . : • : ' [ ii\ ...i ,]^ 

^PiC^f^àéxflD^j Gf\ ce qui tpuqhe la diifease d'exercei les fonctions ^«gejCT, 

dQl>des4.qvie.l(9'requûa|it.p9ii|»tifie> i^'i qu'il ait étéiAcorpprédau^.iefi.fV> 
vè^e^de I^oucDy ni qu^^ j a^jt été pou^'u d'un titre permaneçt, quç^^'e:i^ei:'r 
cicé des fonctions'temporaires et rrvocables de desservant ne peut c^f ijVf^r; 
loif «un. oç;e d'i^f(9)rpt^«^i^ , et quedôs-iare; Ijarçjl^v^iift a,pp..«|f.ef(iire 
au. Rieur !H«a roo^erç^ye^ des^focicttops sacerdoUlewt^qs^i lon^ 7 t6fups»qji^c ÇQ. 
prtUo.i-psideroU,ditus,S4iî>i}.dUiiCÔ$4û .,.• '/>■:, .•.•,•'...••.;••-!. 
. ,?^:Kôrts.arens.oiHl<wiioet.prdof>wj,ucerqu^6i«i»U : ,< ,■< \ - .' ♦ t;; 
.,,».iMt. l':^ tjiwquôteà bous f^çiisaniéé au. i^om d«,?iew? Bon, pfvçtrei, 
s4^iiB|i)defi6enr(n^t à ^pt-liAenlesi^ j^port^meni d^.la Seine- tuféFieur<:,^£9^ 

rqiet^fii . ••,•.-:'-:•.•..-!'■••:. .•;;:•.',. .- ••.•'* 

.» Art*: ;|^n Nat ré g9fder4«s*-jBce(iM^ «^iiiisfxe secrétaire d!£tat:^ départe^ 
VkGi^ .de la justice K^t notre miiûstr^i/ii(HTêl^ire..4'(Ëlat au dêpurteoiept .^ 
nnfitiv/^tion pubUq^e et, des 4ài^|re6,e<ic)é«;{stjq^9 sontc^^rgi^^ olfaqua 
en ce. qui -le çwôeri^i d.e re^êQ«Mii»9 4<il«i.pxésWt«tprdo^n^ce^.tt, .• 


• .j » fii't.\ 


— Uu Mandeiii^iit de M* réYêqUe de; Belky» en date du 
i5 octobre, annonce le jubilé à son diocèse» Gje jubilé pourra 
commencer le jour de la. Toussaint et durera quioxe jours;- 
mais les cure's sont autorisés à en différer l'ouS^erture dans 
leurs paroisses respectives , de manière à ce qu'ils puissent 
s'aider réciproquement pour les instructions. M. Tévéque 
donne en entier, en tête de son Maudeinent. les lettres 
apostoliques sur le jubilé , et. pYésente ensuite ht substance 
de l'encyclique du P^^pe aux évéques. Il expose leâ sages 
avis que le saint Père y adressoit aux premiers pasteurs 
dans l'intérêt des fidèles;. puis il y joint ses propres ré- 
flexions sujT ]e$ circonstances où se trouve la religion, sur 
l'oubli de là prière, sur les progrès de l'indifférence et de. 
l'incrédulité. Après avoir exposé les divers systèmes qu'on 
se fait à cet égard, tantôt par aveuglement, tantôt par* 
passion , le respectable évêque finit en ces termes : 

« O Tons f€p{ arei cônfiracté reDgftgement coupable de traTaîller à d^ 
truire la rdigion par yos exemples, par vos discours et par vos écrite, ai' 
vous êtes trop dissipés , trop prévenus, trop aveuglés, trop plongés dans la 
matière pouV goûtclr les fruits célestes ^i elle produits , laîsseb-noua du 
moins en possession de cç précieux trésor; laissez-en jouir ce bon peuple 
des campagnes , qui trouve son bonheur à venir aux pieds des autels rendre 
hommage a son créateur et à son Dieu , qui ne sauroit comprendre ceasj»" 
tèmes contradictoires qui veulent faire sortir Fordre de là licence , la vertu 
du libertinage, la soumisâon aux lois de FîtiaUTrectiôn , la rdigfon et le 
respect envers la- Divinité des déielantations lés plus impie» et les* plus in- 
justes contre la relif^ion et contre ses ministres. 

» Laisse^ -ep jouir cette jeunesse sans expérience, que vous trompez si 
cruelleméiit et si indignement , en la poussant dans une carrière pleine d'é- 
cueiH qiii la précipitent dans le libertinage et Timpiété ; comme si les pafi-^ 
sions bouillantes ae Tâgc ne suffisoieiit pas pour la perdre , comnie si , dana 
tous les siècles et dans tous les pays , les hommes sages et expérimentés n'a-> 
voient pas regardé comme un devoir impérieux d'inspirer aux jeunes gens 
la soumission et la subordination , plutôt que de leur apprendre à rompre 

tout frein. 

}i Laissez jouir des bienfaits de la religion ces âmes pures et innocentes, 
qui ont appris par expérience que lejnug du Seigneur est doux ei léger, 
qui le portent avec joie , qui le préfèrent même au joug impérieux de certtOi 
liberté capricieuse, turbulente, persécutrice, ihtolérante, que les hommes 



pouvoir.» 
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. — La reirai (e:pa5torale du diocèse de Tofirs a été donnée 
par M. l'abbé Toturyieille , princip&l da collège tVAunonay., 
Ce vertueux ecclésiastique ^ qui se livre depuis quelques 
années à cet important nfiinistère, et qui a déjà rendu ser- 
vice à plusieurs dio(;èses , prêchoit matin et soir avec une 
onction qui a touché tous les cœurs. M. Vabbé Dufètre , 
vicaire-géncral, s'étoit chargé de la méditation et de la 
conférence. M. l'archevêque a voulu lui-même ouvrir et 
fermer la retraite par deux discours remplis des avis les 
plus sages et les plus paternels. Le vénéraîble prélat assis- 
toit à tous les exercices , et se mêloit à ses curés dans les 
récréations comme au réfectoire. Tous ont été charmés de 
la sagesse de ses conseiU, de la douceur de ses entretiens , 
de la bonté avec laquelle, il écoutoit les plaintes et les be- 
soins de chacun. Il a fait distribuer à tous les pré très, un 
règlement de vie sacerdotale y que l'on 8*est promis d'ob- 
server religieusement. Le jour de la clôture de la retraite, 
i3o prêtres se sont rendus eh procession à l'église, métro- 
politaine^ pour la rénovation des promesses cléricales. Les 
précieuses reliques de saint Gatieu et de saint M^irtin 
a^poient été exposées , et ont été vénérées par tout le clei^é» 
lih cérémonie a fini par le Té Deutn. La retraite avoit com- 
mencé le 6 octobre et a fini le i3. " 

^ -I— Le sacre de M. Van de Velde, évêque de Gand, a eu 
lieu le B novembre dans l'église cathédrale, dédiée à Saint— 
Bavon. Le prélat consécrateur, M. Delplancq , évêque de 
Tournai , étbit assisté de MM. de Meulenaere et Goèthàls , 
grands-vicaires capitulai re^ de Gand. De grands prépara- 
tifs avoient cUé faits dans l'église pour c,ette cérémonie; 
une estrade avoit été disposée à l'entrée du chœur pour re-*- 
cevoir le* deux autels, à-côté? une autre estrade avoit été 
pratiquée pour les autorités. Les fidèles étoient accourus 
en grand nombre pour être témoins de la consécration de 
leur évêque, et le beau vaisseau de St-Bavon.put.à peine 
suffire à la foule des spectateur. M. l'évêque de Tournai, 
qui é toit allé précédemment à La Haye pour prêter son 
sermenf de fidélité, a dû aller prendre possession de son 
siège. Le nouvel évêque de Gand s'est mis en route pour 
La Haye, où il prêtera son serment. M. Yan Bommel, élu 
lévêque de Liège, qui avoit été retenu, dit-on, à La Haye 
par des négociations sur des affaires importantes, arriva à 
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Liège le sajtoedV^, et 'descendît cheÉ^M. .Barrett j g^and- 
vicaîrfe cadît'tilàite'du diocèse. Lé diihaïK^lie, il i*eçttt le 
clèTgè' de la vilfe , fet lui adressa les paroles les plus tôiï- 
clïanles. Le Jrélat entra ensWit'e erttctratite. S6h sacre a dû 
avoir Heii lé ditiiatrché' i S dans la- cathédrale de Liège. 




• : I 
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lîOUVELLES POLITIQUES. . , .. .,.{- 
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.' JPiJEif; Un journal habituetietnent' bien informé (le ee qui «e pissedami 
]e4^partenfieBt du cotoi4é^direclcur,,patle (Fiiii certajn norab|re de dé|xût^ 
qui font déjà réums à Paris pour y prendre laiicué et s^occuper des prépaf 
ratifs de la session prochaine. Il pa'roît que.jusqu k^ présent ils ne sont point 
dWcoïkl sur letrr plan de cari/pagne : led un» veUleWt casser lèè vitn» dès ife' 
début) et iîgnilfijsr} AU Koi les rèjm^nQitôês dupayti contre sesnànistnes^. eiv 
Attendaiit qw^bn t^uidse, r^iieuvfe^r fie^lf^ de If liD|iprfible M. Mafiuel fco^f^ 
l£;»^9urbons; ies autres désirent qu'qn pa^ie^tç jus^u'aM budget , pour -Iji^ 



niCKfé£ës>secdOteiitevt>deeouper ledîfréB«od»pa^ la t»eil^9< Bans toutcitiit 
de. cause ^ f ien- pour les ni'inistre|s ^ Tien* pc^fir )c coutil, d'Etat ^ ri,en.jpqui| 
les préfets, rien pour le ctergè, rien pour les cotnplîqes et adhérons de fa 
coupable admitiistration ; c'est aVe<! les i^ép'uQtutnc^i.dû^pdys c(u*b'n ^nf etid 
li?s' sbldëi'. Ali s6i*prii$^ si le CttnàHtuiionnèldii vi&i,'én'bé'V<iit (tajrftop 
pottrqiidi lc<tiiiiiteKdirteteur i'estdooi^ l'enabarrasrde conyoquei'iexkraûi:^' 
tiihaivera^ot s^s^épHiéS} car, selon ce iourpal,.ir^st question de Iqiu; jyoA 
tifier aussi ies répugnances du pays ,. in lalre maison ueïié, et de lesjenr 

- seroit 



rénséigneviens sûreté qui.se passe daïis nnterieUrdu ro^î 
^o'jl en dohrfcc'élst qifê lifs jo«rà«u:i du céthité-klireclèur ferilb^nhe 
gor^€ ,;et que ia «pubticit^ eiUre leurs mainsr équivaut à la meîllpure/pc^icoJ 
Il 9$t certiim que^js'il n'y aVoit à surveiller en France que leSiançieos^iBÎr 
grés, le^ prêtre^, Je$ missionnaires et les maisons d'éducation religieuse., 
on pourvoit se reposer sur les journaux révolutionnaires pour n*y rien lals-^ 
.4ér' passer de fcbntTaire au ré^ittie dfe l'ordre légal; iti.iis en ce qui' ct>ncernc 
le^ cldhf^ élêclofaus » ks «tssociatioAs bretonnes et les agences d'âtûrchie y U 
n-'V-aufo'rt cerlainomeat ria's avec ei|.\ la nié#ne sùriH^. Voyeï , par ex^i^ç^ 
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— Vire M. Gaaituil' Pet¥iei* poût bien sâlkir uii a pro|)os ! ï/ honorable 
iUtitite se.tronvôit datil? le département de VYonne le jour de la Saint-* 
Charles , et par conséquent privé da plaîslr de faire illuminer lui-même son 
hôbôl de Paris. Or, devinez ce <)u^l imagina pour se dédommager de ce 
centre-temps et pour téihoigner au Roi les bons sentimens dont il est animé ? 
Il fit OQvrrr, ce jour -là, une souscription bretonne dans îe pays où il se 
trouvoit. Comme de raison, les journaux du comité directeur n'ont pais 
manqué &eù constater la date, et ils paroisseut savoir un ^ré infini i' 
M. Casimir Perrîerd'tf\'o?r choisi un pareil bouquet pour Sa Majesté. C'est 
efiWcitiftmcnt le cas de âiié : Bonjour, bonne œuvré, et il est naturel que les 
j«à'nh&«ix révolutiotinaites s'empressent de recueillir un dussi beau trait de 
re^eet poirr la éouronne, 

— M. le Dauphin a visité. Vendredi dernier, la direction de^ poudres ©t 
salpéirt» À l'Ar^naK. S. À. K. a examiné, ensuite, la belle collection de 
livres, rasv^mblés dans la bibliothèque de' rArsënàlj qui a appartenu à 
M»!fstiil7a, cobkte d'Artois. Le prince est r'iésté quelques instans dans le ca- 
binet de- SuHy^ où dé grand mmlsfrè fecevoil Henri IV, lorsque ce monar- 
qtt* rhonoroit de sa visite. Celte pièce foi't |ietîte , mais ornée de belles 
]jeiritures, a été ^oîl^erveè datïs le même état où elïeâe "frouvoît à la mort 
de Sully. M. le Dauphin a visité ensuite les manuscrits, et a fixé son atten- 
trôTt àur un exemplaire de'Térence, ortie de belles vignettes, sur lé Missel 
dtl'èftînt Louis, et siîir de^ lettres autographes 'mantiscrîtés cle Henri fV". ' 

• =-*^ Bif l le duc de Nemours ayant atteint Vàge pour être reçu chevafier dçs 
ouvres' du Roi, a étêdéciorë du ^'ordo'n bleu par S; M*, dimanche dernier, 
après la messe, en présence dé M. le duc d'Orléanà son 'père, de M. le tfuc 
de*Ohtrrtt^ son mtt atéfé, et d'un grand nombre de chevâliéfis dii $ai|i^-, 
EElj^lt. ' "•" ■■ ■ ... 

— Le roi , la réîne et !a prîn'cesse dé Naplés ^ont arrivés , avec T^AB^irisi, 
dcH^essede Bérri-, l'rWfant et l'infante d'Éspâgne, le 5, au soir, àP^hnes, où 
ils ont été reçus avec beaWcoup d'cntbôasîasrae. Le lendemain 6, on a donné 
eh leur préséMcèun éombat d:e tatireau^i dans lès arènes. Le 7, des/jêtes oîri^- 
été ofibrtes à ces augustes personnalges. Le 8, au' matin , ils se sont remis 
ert routé, accompagnés d*ùVie'gard/e d'honneur. Leur eiilrée dans chaque 
vîHné est annoncée p:ir des salves d'artillerie et par les cloches ; les autorités 
municipales vient/ent ati-devant d'eux , et les dîfTércns fonctionnaires leur 
sont éùs^ite présentés; dés <1tcs de îriomphe sont élevés partout sur leur 
passage. 

• *— Le roi et la re?ne de Naplfcs et leurs aiiç^nstes enfans , après âveîr passe, 
à Srfotitpellier, sont arrivés àPerpigrian le 10 dans l'après-hiidi. Llnfant et 
rtiifente d'Espagne ont dû les quitter dans cette ville ptfur les précéder de 
24 heures en Catalogne. MàdAe, du'chesee dé Berrî, quittera LL. MlVt.* 
aôi fHontîcrès de Fr^incè. La princesse Cliarlotte recevra, depuis les limj-*. 
té* dfe FEspagiie, les honneurs dus à la feîne. 

-^ Le duc , la duchesse , madcinoîselle d'Orléans et M. îe duc de Chartres, 
sont arrives Ife i3, à Paris, revenant de Grenoble, où ils étoiènt allés^ù-- 
devant de LL. MM. siciliennes. 

^^Urre ordonnancé royale, tfèi ~ intéressante pour la littérature, a été 
rcTwIUe le 11 de ce moiè, sur le rapport de M. le ministre de l'iiitériieur. 
Oettè oVdcrtinance porte que Véc'ôf:o royàh fleà Chartes, qui deVoit être éta- 
blie d'ïfprêà une ordonnante de i^ni , iétà inise en activité le a jaîivier pro- 
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chatii i (|u« les cours le diviseront Vaiuiéa «uivaixU en cour$ élémentaire «t 
en cours de diplomatique et de pt^léographie françaises. Le premier (celui 
des archives du royaume), aura pour objet d'apprendre à déchiffrer et à 
lire les Chartes des diverses époques; sa durée sera d'un an. Le second, 
^ celui de la bibliothèque r«yale), qui durera deux ans, expliquera aux 
élèves les divers dialectes du moyen âge et les dirigera dans la science cri- 
tique des monuraens écrits de cette époque, ainsi que dans le mode d'en 
constater l'authenticité et d'en vériûer les dates. Les élèves qui auront été 
jugés dignes de cette distinction obtiendront un brevet d'arcniviste-paléo- 
graphe et auront droit à la moitié des emplois qui viendront à vaquer doua 


mes, lettres, rescrits et çapitulaires, suivant leur ordre chronologique. 

— Une ordonnance royale du lo octobre vient de réduire le nomore des 
bourses royales pour chaque collège à 3o bourses entières , qui seront ré- 
parties en.4â élevés, dont lo à pension entière, lo à t^ois-quarts de pen- 
sion , et 2Ô à demi-pension. Le nombre des boursiers royaux se trouve, 
ainsi diminué de 102, et fixé pour cette année à 1620 élèves^ ce qui fait 
une diminution de 40,800 fr. sur le budget. , 

— M. de Latena, conseiller-référendaire de seconde classe à la couv des 
comptes, passe à la première classe eu remplacement de M. Crassous, dëh* 
cédé; il a pour successeur M. Maurice, secrétaire du parquet. M. Picard, 
chef de bureau au ministère des finances , est nommé conseiller-référendaire 
de seconde classe ,, en remplacement de M. Darrimaipa, décédé<u 

7^ M. J.-J. Bosc , candidat libéral , a été élu parle collège département- 
tal de la Gironde. Il a eu 270 suffrages contre 207 que réunissoit le candi-^ 
dat royaliste , M. le vicomte DunameL, maire de bordeaux. 

— Le journal officiel dément l'ei^îstence d'un projet d'ordonnance qiû 
mettront à la retraite forcée les officiers au-dessus ae 5o ans. 

— L'Académie des sciences a élu M. le baron Larrey pour remplacer. 
M. Pellctan <lans la section de médecine. 

— Au sixième tour de scrutin, l'académie royale des bcaux-arbi.a élu. 
M. Molinos , architecte de la ville de Paris , en remplacement de M. Re- 
gnault: Ses concurrcns étoient MM. Achille-Leclerc , Peyre etLepcre. 

— Les forets navales de la France se composoient, au commencement 
de cette année, de 179 bâtîmens de guerre, dont 33 vaisseaux et ^i fré- 
gates. Le nombre des bàtimens de toute espèce eu construction est de 80. 
Le traitement d'un vice-amiral est en Hollande de 38,700 fr. , en Angle- 
terre de 36,ooo fr , et en France de 28,000 fr. Les officiei-s de marine sont 
payés d'avantage aussi en Russie et aux Etats-Unis. 

— Le gérant du Propagateur durPas~de-CaJais est cité devant M. le juee 
d'instruction d'Arras , comme prévenu de provocation au renversement ou 

Î;ouvcrnement du Roi, et d'avoir cherché à ébranler la fidélité due au prince 
égitime, en rendant compte du dernier poème des sieurs Mery etBarthé* 
lemy. 

— Dans un procès porté dernièrement devant le tribunal du iuge-de- 
paix de Terminiers (Eure-et-Loir) ; procès ou il s'agissoit au fond deche-* 
mises blanchies, Vavocat, M. Barbet, a su relever la simplicité du sujet 
par d'éloqticntcs digresâons.. Cet avocat, qui^toit veiiu tout exprès d« 
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aisser pass 
flétrir les Jésuites et .leurs doctrines. Le mot df. jésuitisme , qu'il répéta 


Chàteaudiin , n'a en ganki de laisser passer une occasion si naturelle de 

doctrines. Le mot de jésuitisme, qu'il répéta 



qui 
liera qu^il avoit fourni étolt de très-bonne qualité. Là -'dessus M. Barbet 
pour ramener la cause au point précis de la question , fit une yive sortie 
■contre Tathéisme. Tout le monue admira Ta- propos de ces tirades , dont 
on reïrouveroit l'équivalent dans les plaidoyers d'avocats plus fameux en- 
«ore. L'éloquence de Petit- Jean a en bien des imitateurs. 

— Deux jeunes gçna et un journalier de Maisoncelles , arrondiasenient de 
Saint* Calais (Sarthc) , qui, dans une fête de cette commune, avoient ciié 
wve V empereur! ont été traduits dernièrement au tribunal correctionnel 
de Saint-Calais. Ils n'ont été condamnés qu'à huit jours de prison et aux 
dépens « attendu qu'ils étoient ivres lorsqu'ils proféroicnt ces cris sé- 
ditieux. 

— A l'audience de la cour d'assises de Rouen du 1 1 de ce mois , un jeune 
avocat a soutenu , pour son débuts que les jurés, comme juges de la mora- 
lité d'une action , pouvoient , sans .blesser ieur conscience, déclarer un ac- 
cusé non coupable malgré l'évidence des fait^. Cette doctrine a été accueil- 
lie par les jurés de Rouen , qui ont acquitté à l'instant deux voleurs contre 
lesquels se réunissoicnt leurs aveux et des témoignagies positifs aux circon- 
stances les plus aggravantes. 

— Un vol très-hardi a eu lieu , dans la nuit du 7 de ce mois, chez M. le 
cttfé de Pamierd. Quatre individus s'introduisirent dans sa msrison , entre- 
ittnt dans la cuisine, où ils allumètent une lanterne, et s'armèrent d'un 
ttaurteau et de chevilles en for , trop cachées pour que l'expédition ne fût 
pas dirigée par un familier du logis. M. le'curé entendit du bruit , se leva , 
et i^peui du secours; mais il fut vepoossé à ooupsdeixnngs, et retenu par 
la gorge par un des voleun, pendant que les autres opéraient dans sa cham- 
" î. Ils ' 



frayeur et'des coups qu' 
Après avoir été offerts en spectacle à presque tonte l'Europe , sans en 
être plus riches, les Osages viennent d« s*embàrqaer au Havre pour New- 
Yorek. 

— L'opposition , qui devient chaque jour plus forte et plus sérieuse 
dans les Pays-Bas , a remporté une nouvelle victoire. L'élection de M. Brug- 
mans, fonctionnaire comptable et responsable, et lié avec le ministre le 
plus prononcé contre les vœux de l'opposition , a été déclaré nulle à la ma- 
jorité de 4^ voix contre ^\ . 

'—- Une pétition a été adressée dans les Pays-Bas^à la seconde chainhi» 
des Etats* 
l3on 
tion 
religion catholique, la liberté dé se servir, e^ toutt occasion, de la langue 
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francise, etc. C€rt;te pétition qui est rédigée airec asiez d'énevg^, ^ il^- 
posée chez l'impriineur Van der ïlorcht, a Bmiellea, et déjà, signée d'MP 
assez grand nombre de Belges, p,irmi lesquels on distingue MM- de Miérp4e, 
d'Hooghvorst et de Robiano. 

— Le comte Lajirbjelke a présenté , au comité de cx)>p^titation , en «^u^le, 
un projet tendant à modifier la loi sur la presse. Le jury cesseroU de pr^p 
noncer sur les délits contre cette loi , qui seroient déférés ainsi aux tr^bMj- 
naux ordinaires. Le chancelier de la cour perdroit le droit de conûsq^er,uu 
journal, et tout éditeur d'écrit périodique seroit S(J(umi8 à un cautioii^qer 
ment. Le jury, dans le cas où il seroit conservé , dovroit siéger pendant un 
an, au lieu aétre renouvelé à chaque session. Le comité de constitution a 
déjà approuvé plusieurs de ces dispositions. 

— Le dernier détachement des émigrés portugais est parti de Saint-Malo 
pour Ostende le 11 de ce mois. 

— La peste a pris une nouvelle intensité à Jassy et dans quelques districts 
de la Moldavie. Le nombre des personnes qui meurent de la contagion e^&\\ 
dit-on , journellement de 3o à 5o. 

•^ Un bomble assassfnat a eu lieu au cQmtnencement de ce mois en 
Galiœ. M. £guia, capitaine- général de la province,- reçut un gros par- 
quet, et lorsqu'il le décacltetn, des matières inflammables qui remplis- 
soient ce paquet éclatèrent avec une grande force. L^cxplosion emporta au 
^néral deux doigts ^ ' . % ii -> . i 

a fallu lui amputer 

jours. Le roi d'Espagne , en appi 

nant-géuéral , avec iSjOûoifr. d appoint emens. 

*— Le 2 octobre , .le «commandeur Torlade Percii a d^AzamlMijo a présenté 
^u secrétaire d'Etat de» £tats-Uuis .ses- 'lettres, de créancei, en qoftVité lie 
çl^argé d'affaires de S. M^ Je roi de Portugal, et il a été reçu sifbséquemmcwt 
eh cette qualité par le président. " 

, — Le général espagÀol Barj-adas a fortifié Tampico , et a pris possession 
d'ÀUiméra. Il a eu i;m combat auprès de cette dernière ville avec<le généMl 
mexicain Sa^tarAnpa, et edui-ci a été repoussé. Son armée se renforcit de 
beaucoup de soldats me&icains. . ' 

r^ Le p. Bripgas, missionnaire afpostolique de Ste-Croiz de Queretarq, 
accompagne le général BwraUas dans son expédition au Mexique, il a 
adresse aux Mexicains des lettres très -pressantes dans le bot de rametier 
les peuples à l'obéissance au xoâ Ferdinand. 

— L« général Viamonte, nouveau gouverneur de Buenos- A.y res , a dé- 
fendu à tous les Jiabitans de cette ville de porter deè armes quelconques v 
même un couteau. Les militaires ne peuvent porter leurs armes que lors- 
qu'ils sont de service. 



Les libéraux l'ont juré ; il ne mourra pas up révolutipnnaire qw'iU ne 
lui décernent une -apothéose. Le Coristitùtionnel du 2a octobre contppA^t 


l'article suivant 


«Tous les journaux de Toulouse du 20 octobre anuopcentUmo^tet djé- 
oreiit in perte de M« Fdtique, négociant , décédé à l'âge dé soixante-neuf 


plareiit 
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.«M, AiP»ii.A'''01«We 4« Won «mporlç les rquets lie HtBï^fiUi ifcojl.jl £f\f 

cotfpn--; Il ii!tais»éd^l^ lu ville d Apt. ou II fut s^.t^-Cïsiyiimeiit nijire i^t 
^oiÙiBLiiiilaiit de la ^irdé nsilJonf te , et (Lias le (lépàrlcuiéul JeVaucl"!^, oç 

il.otecç} If prcniiàre m^ïsl rai urcjuilici aire, les jJii! honoriji.ljes souTcuira. 

p^f, .B^i^s«fîpt jo« .^ ét^,t>uyerle^Ti>u,lou&c p.iriiii leg coiQui«rçii>it, jpouru^i 
ji|onuiçcat funèbre <jii'i|s ^K pioposcut de cuitsacref à laniéiBou'e de ,ep 
^ycMueux^citOTCri. M. Tuj^ens u qucit ses mat'Mi^} Ip ccromercc^t les acl^ 
Vf ippi'««sént jfc payer le.iir tribut au talcpl et à l'ÏDtegrilé. FuÏMciit w lé- 

gKia uiii\~er5«U uuoiiiir la douleur que s.i perle a laiisiie à son hotiornbln 


t 


Eer^u pour beaucoup de leeteurs du Co/iflUit- 
igénérat^ns une Tille où M. touque étott 
„,.... M. Fouquea étéinaii^et commaiidiint de^l^ 

^arde nt la terreur, et qu'il j a lai^ des tBucemrt 

' ^uî n :u de familles aà\ n'àjeat eu des obl^gatioiis a 

cet Al it pas 'avoir ouSlié \avrTlni ^l'àiléjrili i\i»'fi 

iléplo jte du iril^t^;ialj;éTolulioBi(aire a AvjgnuD flt 

àOra iiuis d'Auiri9.$e rappelle, cntr'auti-es , la jiart 

,(|^iie prit Fouqiic à 1(1 lindëploraUedeoe ^i-nlilbonuQemu ami de M.Foit- 
<jOb, non moins vertueux que lui, eu sait qyalcjne'chojie ; nous tairohf 
son npro,, parc» qii'pn nfl |5oilgi!, pas encore à, l(ii,éjeïer lU' «oiiuniei^. 
Voilà les ttoaoï-uhles ao^veai>■s t^a'a lais^ ceFoiiqiié à Apt et dai^jl^^Je^ 
parteméntdeVauclusé; Toilàquel fut ce varbietuc fiHoym dont la perte f 
caatiàesrtgnits vniterseis. , ' 

, '11 é(wt fi.eàaéral^niwt .isluiw.dajis tou piyB, •ju'H fut tjjiigé d«Jfl ouifr 
tei.il y a viugl'ui^tq. ans. Croyatit «pp^temoient. qu'un avoit uu^UéiME 
:b-'Hil« faitft>iil se iiHMi^J il s ii-tepi. .ou niûI-aiM ti'Apt : leaniùrniuEes pu- 
.ttli<is.«t W lobu^iie firent ^et piicens 4e i« 'wû, la roroiienl à rBlourfûii 
.Toulouse. On jguore s» bQU^iile diMU.cetiAïkiiniJue viUe. 11 «et piMiiÛe 
flu'ila^t montré lie rare» ïd^ffcs.wnunM faieiHrier, et qu'il ait tendueo ce 
ge^oM de ^ond) suvite*' aux .vil' 9uh3 raisonn (lotre cataplimew à.foNs 
iqui élùieut un JwnuiQBnf:àcet.Aiii«in#tbii«flj EculomeDt.ituui'iei pdÉiM' 
nont que probablement ils n'autont pu de -aoutcripteurs à Apt., /n que 1« 
A^UMCHfreiA ile iVafiduM lu s'ein«rti«wa .pa»^ fouiiiir les nubres qui 
!detui«*otil la tosibcdeicetaBÙde V buniumlé. Au.*urplus, la niMiunieDl) 
M WuacTÎplion, Iwraarluei,. tout cela est peut-éirederiiiTeBtionduL'iuH- 
iWti'wnMi, fini a«" voulu payer mW tnbut à la .uiémoirt d'un hériM de 
JfiTévplHtiiinjcoauneil l'avoiipayé pràcédemineiit àCaraoi, à B«rnis«.à 
Xd|goelot, à Lecarpenr>er(<et,ii d'Mtret ijlaeires et vertaeux .pwsMMMgw 
4|u «tËFoe temp^ 


Le lendredi 6 noTcmlitc, on a exeouté à niort le soldat Fuuttiei, né .i 
Mon tigiiac(Dordoane), qui, le Tendi-edi g octobre, dans un .icrès de haine, 
ritant«fi'fBctipn;à.ia porte de la caserne, tira un coup de fusil à son sergent 
et le tua. Il avoit été condamné à mort par le conseil de guerre. Le vendredi 
matin, M. l'aUié Larroqac, anmAnier du 4' riment de la garde royale. 


(5a) 

fat introduit anpris du condamna, et y pafsa deux heures. H h tutrlt au 
lieu de l'exécution , lui adressant de temps en temps quelque exliortation , 
et lui suggérant quelque prière. Foumet montra de la résignation ; îi ayoit 
mérité son sort , dit-il punliqucment. Il embrassa l'aumônier avec effusion , 
et fit, avec calme , les préparatifs nécessaires pour le supplice. Sur ce qu'on 
rengagea à demander pardon à Dieu de sou crime ; oh! oui, ditril avec l'ac- 
cent (Tun vrai re|!)entir et en levant les ^eux au ciel , je lui- demande bien 
pardon. Il ne cessa de réciter des prières jusqu'au moment où il commanda 
le feu. 

A l'occasion de cette exécution , nous permettra-t-ou de relever les ré- 
flexions plus que déplacées' d'un journal sur le zèle des ecclésiastiques, à 
l'égartl des condaranes? Dans ces derniers temps, Beltan à Paris, Froidefond 
à Pcrigneux et lepetit à Montivilliers , ont refusé cbstinément les secoun 
de la religion. En vain à Paris M. Montés, à Périgueux MM. Beyney, de 
Chamisac et Peyrot , et à Montivilliers M. Desneuves, s'efforcèrent , par les 
discours les plus touchans , d'amollir le cœur des condamnés ; ils furent im- 
pitoyablement repoussés. La Gatette des cultes veut bien admirer leur dé 
Yoàment et leur zèle, mais elle ajoute aussitôt : Mais ce Bêle est-il toujours 
selon la science? laisse -t^il suisisier la liberté de conscienco? £n vérité y 
voilà un singulier scrupule; c'est donc blesser la liberté de conscience que 
de s'efforcer de faire pénétrer le i«mords dans l'ame d'un scélérat ? Tou- 
chante sollicitude, comme si on craignoit que le cœur des coupables ne 
s'ouvrit à la voix de la religion , et ne conçut, dans ce moment suprême, 
quelques idées de repentir! 

La Galette des cultes blâme surtout l'insistance des ecclésiastiques à faire 
baiser le crucifix aux condamnés ; « dès que te condamné refuse , dit-elle , 
toute pratique extérieure de religion est déplacée. A. quoi sert d'appliquer 
sur ses lèvres le sigàe de la rédemption , quand son cœur le repousse et id 
blasphème? Il ne faut point exposer les choses saintes à la profonation , ni 
aggraver le sort d'un infortuné , en rendant formelle et manifeste une apos- 
tasie qui n'étott que matérielle et intérieure, ni manifester aux yeux de la 
multitude un refus qui peut faire une impression fâcheuse. D'ailleurs , U 
seroit dangereux de faire entendre que l'adoration en esprit et en vérité peut 
être remplacée par les dehors du culte. » 

Combien ces chicanes sont misérables ! il faut avoir bien peu d'idée de la 
charité chrétienne et du zèle sacerdotal , pour blâmer ainsi leurs efforts et 
leur persévérance. Ce n'est pas à des incrédules , à des cœurs frmds, à sentir 
tout ce qu'une foi vive et une charité ardente inspire à un prêtre pour le 
salut de son prochain. Si on a tort de chercher à fléchir la dureté d'un 
homme coupaole, ou aura tort aussi d'essayer en chaire dé toucher les pé- 
cheurs ordinaires : c'est gêner la liberté de conscience, e'est aggraver le 
sort de ses auditeurs, en leur 6tant toute excuse dans leur endurcissement. 
Combien le désir immodéré de critiquer et de censurer peut conduire à des 
absurdités et à des sophismes! 


4^0» gîwmib, 2lîtt:un €( €Urr. 
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' Notkf »»r Desfpun dt 4 

. C«t£crtraiat «lui fut dcToué to^ 

in\i«Bl, içt^vJ««e«Tit W»: se» ouyr 

pv )e 4t|cri^e naé^me de sa fortun 

^arfl 491U ^ 4io.cà«ç Je typm 

QKHRaAiUeurt, ftt c'est cp ([wi uovs^ 

«Xinùt d'unp ïjptice MU- 1*1» que noi; 

nuairt. nécraiogiqfte de M. Malfulp^ 

q«Uenotice aviec d'autre« r^QS^gtMf 

de l'influcpcedu jaiosénisifie ,ta«w)« 4«)? çe^dçriiiers t«q:^ 

et de U persévérance d'^^ parti de eo^vulsioiMiAifinS, Wff 

<(«e^^s,{tQi4i(f du rojauRue, ; ,., 

' Ckude-FrançoÎEi ]>c8foaps dé hGepetière naquit â Lym>( 
où son père étoit président de la cour àe% fnonaoièf. flii 
étoient tvoia frères , et ceini djQot bdus paa^ns ^ut noodiaë 
delà G««etiïre jraur le distiuiieri des autrei. S\ tati]trÊé 
à JuiUy, et f ptùea, dit H..HahDL, .un drivoûmeatiiAaMi* 
bornes a«K p!riiioi{ie»4e l'école de^ Port fiLoyal; màisiil m 
sebomapas là, et deyint de bon»^ hanrê te partiuh tiâé 
des oonvulsîpns. fie (ut l'affaive prsa^ue uniquBrdft«aiT>sy 
ajoute- M. Hahu); il'ycmtdao-E »on savoir, «ts T<oyàg«sjel 
même sa^ fortune ; héritier d'ua pMrunmna AîMà cémAAéA 
ralrie, (I le dissipo soit à des entreomesibizama, sait -e» 
iMpreMions de lirrss pour IcsquelW il a'ôtoitpnxninéit 

rind^M la t-^Tolution , des puises' clandei^tînes , aeàL ,ponn 
autres œuvres ténébreuses. ,f 1. 

' Beaucoup degenn dans te moride crOibnt<tae les-cpnT^l- 
sions jqui commencèrent sur lé toinbeau du diacre Paria en 
t^Si Ont ce^sé depuis Iftng-temps. Cependant, malgl^le 
mystère dont op les enyelopppit , on en voit de nâimbi'euaé* 
trates de temps en teinp^. Lf brodiure ïntitaliéé :>rH,^^g'«^ 
eh faveur de M. de'Montgeran, '"J^Qi l'autre brocliiire, t^tà 
k ^^r ^ttt : PHgrét du janiênisme , par Frère la'Creiâ'; 

T^èLXn.t'AmtlelaHetigionètduMBL - -Ç ■' 


(54) ' - 

Çuilfia, i753| moBtrent combien les convulsions conser- 
Toient encore de crédit. On trouve dans la Correspondance 
de Grimm, I'* partie, t. III, des relations de trois se'ances 
: de <Oixvulsionnaires tenUes en i^jS&'tt ea in59* Nous avons 
donnée dans la notice sur l'abbe' Reynaua, tome XXXV 
de ce journal, page 69 , l'état de la controverse sur les con- 
vutsîon's vers 1785, ct'Reynàud atteste que cpsf folies comp- 
tfÀéiït ent^bte besiucoup de paHisah's à Patis^ et en dîiférei^ 
. liëïx , et trbuvoiént dés apologistes tnêtne parmi dès pi^^ 
' '. très et «dès religieux. Le Père Ponchâ'rd , le Père Pinei ,' lé- 
Kçë liartlbiért étoSent de zélés cohVùlsi'onntstes , et écdtei^' 
fiîer a publié fncore; en tBôG^un ouvrage où il se deélaré' 
expresséiUent en faveur de cette œuvre bontéuse et ridic^ulé; 
voyét y Exposition des prédictions et des promesses faites i^ 
f'JËgUse pour les dernière temps' deîa gtnlihté, en 2 voli in-^iîii' 
Nous' engageons cetrx qui doutent de la continuité d^s'con^ 
Tulsions à parcourir cet ouvrage, où uii faonime quin^* 

S assoie pus; pour fou préconise 'Commé une œuvre, aivine 
èk scènes dégoûtantes ou: cruelles. . • '. .- i:.> •,.) 

' iWmi les pays où ces hors^ewrs ;subsi8tèrent pluS; ion^ 
temps vil faut compter le diocèse de Lyon où le jansénisme 
•'ëtoit réfugié comme daiis son fort: Un abbé Bonjour, ctiré 
de Fàretns ,. y forma un noyau de cènvulsionnaires «titon 
rtkàt des- assemblées*,) dans une desquelles on alla jusqu'à 
<;nicifieriine Glle; cela eut lieu le 12 octobre {'787. Bonjour 
fut enlevé et conduit cbezles Cordelîers de lanlay; mais, 
la révolution lui rendit sa liberté. On peut consulter sur.biÂ 
«t -sur d'autres con vulsionnaires d e Lyon la Notiori de V.osn^re 
des conpmlsionsièt des secours, in^i2 de3o4 p&ges, dont TaAb* 
tBur pàrottètre le Père Grépe , Dominicain ; cet écrit parut 
k Lyon en i^;68. 

.-.Tel fu( le |>arti auquel* s'affilia Desfours de la Genetière, 
ft;qi^'il servit 4^ sa bourse et de sa plume. Son premier ourr 
vjraee a^poui* t^tre les Trois états de /'Aoiawie^, 1.78^, in-^?} 
Oi^4^,qviak c'est uu co exposé de^phrases et de aiscours 4^ 
ç,Q«LV^l^i>nnau'es. On, y consi^èrp l'bomme dans trois ets^ts, 
^ly^t 4a Ipi,, squs la }o^ eX sous la grâce ^ ce soat les divisions 
d^.li.vfe.^ doptil s'^st fait une /seconde édition. La ^.çm^ 
année, Desfours fit une réfutation de Toùvrage du Père 

Grê^e, sous lé filtre de Prote^Hiiion contre ieAtaiomnies 

Il prétend que le Père Crêpe a altéré les faits , mais il ne 
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nie point les prophéties que .celui-ci avoit rapportées, et il 
prétend même montrer qu'elles commçnçoient alors à s'ac^ 
compter. Il parle, entr'autres, d'une Sœur Angélique et de 
ses célèbres prédictions, et il a tout- à -fait dans cet ou- 
vrage le ton de l'enthousiasme. Mais son de'voûment aux 
convulsions parut encore mieux dans un Recueil de prédic- 
tions intéressantes Jaites depuis iijSS par diverses personnes sur 
plusieurs éi^ènemens importuns y 1792, 2 vol. in-12. Ce Recueil 
e&t compose' d'extraits de discours de convulsionnaires , qui 
sont placés par ordre chronologique; le premier est du 
2$ mars 1733, et le dernier du 3o mai 1792. Plusieurs de 
ces prophéties avoient déjà été publiées, et il avoit paru en 
1734 deux recueils de discours de convulsionnaires. Ces 
prophéties annonçoient de grands malheurs, et on cherchoit 
à y imiter le style des anciens prophètes. Dans le Recueil àe 
Dçsfours, il y a un Frère Pierre qui est l'avocat Pineault, 
le même probablement qui publia des pamphlets contre les 
Jésuites; un Frère Thomas, une Sçeur Angélique, qui étoit 
la femme d'un chapelier de Pariç, et, qui étoit la grande 
prophétesse;. une Sœur Françoise, qui paroît être celle que 
dirigeoit Bonjour; une- Sœur Holda, dont le nom étoit ma- 
demoiselle Frontan, et dont les se; ule s prédictions forme- 
roient , dit-on ^ 35 vol. in-12. On ne sauçoit imaginer toutes 
les inepties que débitent ces Frères et Sœurs. La Sœur a été 
daas.une grande agitation, elle a eu de mauvaies convulsions, 
elle a crié pan, pan, pan,,. Hélas ! mon papa ^ mais ce nest pcis 
desbéjtes, c'est des bouldogues,,. Nous ferons la guerre Vautre 
defliain, La Sœur parle d'un Pape qui sera l'antechrist. Des 
allusions à ceux qui persécutent le jansénisme , des décla-f 
ovations contre les pasteurs , des pantomimes ridicules y 
spnt; mêlées à l'annonce des plus grandes calamités. Des-» 
fours ne manque pg-S de trouver dans ces discours une pré- 
diction des. premiers évènemens de la révolution. On trouve 
des. citations de cet ouvrage dans Y Histoire des sectes reli-^ 
gieuses, de M, Grégoire,.!'* édition,. tome P% page 390. 

Les progrès de la révolution ne ^rent que confirmer Des-^ 
f^ours dans ses illusions , et il publia son ^m aux catholi- 
ques sur le caractère et les signes des temps oii nous vivons, ou 
de la conversion des Juifs, de l'twènement intermédiaire. de J,-C. 
et de son, règne visible sur la terre ^ \ 796 , in- 1 a de 47B pages; 
pli^s.i^^iy pagesi. On. ci:oit.que.ce lit IHesfours lui-même 
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oui impiima cftt <mvrage dans ses presses seiîrètes ; il \e 
dédia à M. d^e Noë , évêque de 'Lescar, dont le tiom était 
devenu cher à ce parti depuis le didcoui;s ^u'il devoit pro- 
noncer à rassemblée du clergé de 1 786. Cependaint M. de 
Noë n'a jamais approuvé ni cet écrit, ni les autres de ce 
genre. On ne doit point confondre l'^w aux catholiques 
avec d'autres ouvrages d'un titre et d'une couleur à peti 
près semblables, tels que VAi»ertissement aux fidèies sur îch 


signes qui annoncent que tout se dispose pour le retour d'Isratël^ 
1793, m -8*», dont l'auteur est le Père Lambert; et VAvii 



Jacqnemont, prêtr 
de Lyon et ancien euré de Saint-Médard , ami de M. i>ès4 
Cours et attaché à la même cause. On croit que cet Asfis 
sortit aussi des presses secrètes de ce dernier, ainsi que 
V instruction sur les amntages et les vérités de la reiigién éhr&^ 
tienncy suif^ies d'une instruction historique sur les maux ij^iéi 
affligent l'Eglice et sur les remèdes que Dieu promet à ces mceuic, 
1 790 , in-'i 2 de ^^o pages. Ces deux écrits de M. Jacquemofift 



ses fonctions. 

Une production non moins extraordinaire de De»fotrr» 
c»t son .Abrégé des trois volumes de M, de Montgeron, Cet 
Abrégé forme aussi 3 volumes qui parurent séparément ;' le 
premier même ne vint qu'après les deux autres. Ce premier 
volume n'a que 92 pages, tandis que le second en à 5oo et 
le troisième 56o. La pagination varie beaucoup dans ces 
deux derniers volumes , et tout indique la précipitation et 
les embarras d'une presse clandestine. Le ,8t*yle est fort 
décousu; tantôt c'est l'éditeur qui parle , tantôt c'est Mont- 
geron. Le premier volume ne traite guère que de la con- 
version de montgeron, le second des miracles et le troisièmïe 
des grands secours , où l'auteur voit des signes infaillibles 
de aivinité. Il ajoute d'ailleurs peu de laits à ceux dé 
Montgeron , et se perd dans des déclamations et des redites 
qui montrent un esprit préoccupé. Les deux derniers volu- 
mes sont divisés l'ùn'et l'autre eu six parties, et terminés 
par des pièces justificatives. Desfours répond as8e£ mal au3i 
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oit^^c^^i^ 4^*^ 1'^^ ^^^^ eontre l'isuvre., et; i^e p^ile pi»int 
(ïes évènemens. de Fareins et des autres prékend^s prodiges 
«ixriy^s de son tenipfs. 

Cet écrivain se pronoii.ça fortement contre la constitution 
fCfvile du clergé qu'il regardoit comme une innovation et une 
jçalamité. ïl déplora la mort tragic^ue 4e Louis XVI , et \\ 
Y^ tait allusion dans un Recueil Je prières imprimé sans date^ 
.eX qui forme un in-i8l d'environ i5o pages. Ces prières Vo^t 
pjci^e& en grande pçirtie dans les discours des convujîsionr 
naires ; il y en a une pour demander le rappel du peuple 
juif et. la venue du prophète Elie, et une autre en l'iion- 
peur du diacre Paris. Besfours commença un poème si^r 1^ 
jino^t de Louis XVI ; le premier chant, le seul qui ajtjp^iru» 
.a pour titr^ : La véritcme grandeur y ou constance et magiiàr 
uimité^de tj>w.s XP^I , dan^ ses maux, dans ses liens et danj(.^ 
nwrt; Lyon, i8i4 , in-8° de ^%fag;e3, La dédicace est si§n# 
ffer(^ejr3,,laL mort.cmpècha Desfours de terminer cet ouvrage 

]}esfours fut opposé au concordat de iSoi, et ne reconr- 
nut point les évêques institués à cette époque. Il fut arrêté 
à Paris , où il étoit venu sous le consulat, et passa quelques 
mois a^ Temple. Ayant recouvré sa liberté, il continua 
d'agi r en faveur du iansénisme et des convulsions. Sa mai^ 
,Son étoit un fpyc^r d intrigues et de correspondances. On^ ne 
i:(pvoit dans cette société que les convulsion^ et la conver- 
sion des Juifs, et on dit que Besfours , dans son onthoi^r- 
si^sme , voulut prendre une femme parmi les filles. d'Jsr^él^, 
et que sa famille ei^t peine à le dissuader d^ue démarc^ 
$i bizarre. Dans les dernières années de sa vie ., ayant; con.- 
^umé son patrimoine, divisé d'opinipn avec ses frères et 
ses amiSf eu proie au chagrin et à l'exaltation de tête, 
tpmbé dans une profonde Indigence , il se retira chez une 
demoiselle d'un âgç avai»cé , qui hahitoit Lyon , et sur l'efr 
prit de lat^uélle il exerçôit le plus grand asçepdawt. (J^est V^ 
qu'il mourut le 3 1 août 1819, étant âgé de 62 anç^. Il i^a, f\t 
Rappeler. auprès de lui qu'un prêtre dissident, et pou çjQj^'ps 
jae fut point porté A l'églûse. Jl étoit regardé comme un 4qs 
chefs du parti janséniste dau^ )e diocèse dç Ljon, et dsM^s 
un rapport des autorités du pâ^ys, on l<? signaloit çojuiti:*^ 
j'ame d'un rassemblement de fanatiques et de convul^^V" 
naires. Ce rapport, qui nous est touibé îW)us la main, élJ^i 
assez curieux par les intrigues secrètes qu'on y dévoiloit. 
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X1WU0 *vr\nB i*t»rn aiiccî 

Desfouri 

près Lyon , aujourd'hui missionnaire. Il avoit des jansénis^ 
tes dans sa paroisse , qui étoit voisine de la campagne de 
MM. Desfours , et comme il cherchoit à les ramener par la 
douceur, M. de la Genetière et un. ancien Dominicain, le 
Père Goncordan, voulurent entamer une controversé par 
e'crit. Le premier vint à Limonet en 1812, et eut trois con- 
férences avec le cure'. Il avoit , dit celui-ci , bne taille avan- 
tageuse, un maintien grave, des manières nobles, une 
physionomie douce , un regard spirituel. Il parloit avec fa- 
cilité tant en français qu^en latin , et soutenoit nettement 
qu*on ne pouvoit communiquer avec les évêques du con- 
cordat. Ainsi il n'alloit point dans les églises^ et ses adhé- 
rens n'y alloient pas non plus. Dans cette même conférence, 
il soutint aue le jansénisme étoit uii fantôme, mais il ne 
put répondre à plusieurs des objections et des raisonne- 
mens qu'on lui fit. Ces conférences ramenèrent les deux 
jansénistes les plus influentes de Limonet et ébranlèrent 
les autres, M. K. nous raconte aussi ce qui arriva à M. B. , 
négociant, à' Lyon, il étoit fort attaché à la petite église, 
et il avoit fait venir à ses frais, de Paris, une fille de ce 
parti ,' fameuse par ses révélations. On la confronta avec 
M"^ Sabb. , de Lyon, que Ton prétendoit aussi inspirée; 
mais elles se disputèrent et se traitèrent même de visïoti- 
naires, au point aue M.'D. , détrompé de l*urte et de l'au^ 
tre, abandonna la secte et congédia 'M. Concordan, qui 
demeuroit chez lui et qui avoit élevé ses enfans. De la Ge- 
netière n'eut pas le même bonheur, et refusa M. Courbon, 
qui, pendant sa maladie, lui fit offrir son ministère. 

Peu après Desfours, mourut un de ses amis, livré aux 
mêmes illusions; c'est Alexandre Berçasse, frère de Técri- 
vairi de ce nom. Il avoit renoiicé de bonne heure au com- 
merce, et s'étoit retirera Montanay sur les bords de la 
Saône. Il étoit partisan de l'œuvre des convulsions , et ne 
reconnut point le concordat de 1801. Il mourut à Lyon îe 
19 février 1820. On cite de lui un livre imprimé en 1816, 
sous le titre de Réfutation des faux principes des jacobins, 
iii-8*» ; il s'y éïevoit contre la Charte , mais sur les repré- 
sentations du préfet , il arrêta la publication de son livre. 
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Rohb; Le 4 novembre , îpucdçji^^fête de ^aio^Mili^i:!^^ 
le 8fti,iit Père tiffit cb^peUe , papale da^s. llégli^e d^'jlWiSiu 
saint arcbeyêque» sur le Cp.ux<s. t^e i^ên^. joui;,^U i c^u)L,^|i^ 
messe solennelle à Saint-Louis-des-Français , à F^ç^a^Qn 
4e la £çte 4U|,Koi.Cbarles X- V^^6^ é^it é|eganimexiLor-« 

sista à la céiémome.avpc Iç&peijspnnes axtacbées à l'anib^'- 
aadçï. M.. Àlç;xaBdrti. de jRete, auditçuar d^JQLojteipqjiir j^a 
France, offiqia, ,L^ çprpa .djiplQmatîque, le^ p«^iomiai{'iÇ& 
de VAc4deinier.de France, i^vec leur directeur^et dauti^^s 
perspn^DAgf^s, étoie^t prë^^s. Un peu apr^s nudî, le.sa^^t 
Pèr^ s^rriva, en sortant dQ. U cbapéUc mp^lp. iS. S. fut r^çjy^ 
par le cbargé d'affaires ^ lardescea^e . de ;Sa ypiture; elle . e^*^ 
tra eQSHite; 4^^318 VegU^e et adpr^ 1,^ sai^ sacremiqnt fi^pofle 
^ur Vautel 4^ Saîi^trliouis, De. là.elle. pa$s« dansvla saçristijf 9 
QÙ eUé adnvjl; plusieurs persouues a^ bai$ement 4^3 piçjdf • 
.£Uj^ tép^ign^jfia jcbargé d'affaires .lap^rt ^qu'elle Priçi)çîii jà 
^ ioie 4e œ W^i et.^e; retira ensuite à sa ré$i4^i^çi^i4u 


Qairiii4l, , ,, . , . . ^... ^ , -., • . . ,,,,: ; 


' ' — «' M. ' LdUis Gardellini , «oos ^ promoteur de la :f oi \ >ebtv 
mort le' 8 octobre dans un âg€| avancé. Né à Rome le4.a^t. 
1739, '"ce prélat ayoit été choisi à l'âge de aSans pour l'oB- 
fiée de sotts-pfomoteuv de la foi , et s'y livra tout eétior. 
Il remplit toutes les fonctions de promoteur. pendant la 
longue absence^de M.'Erskine, depuis cardinal, jl étoitde 
plus asscTSMur- di» la* congrégation des Rits, cbanoinei de 
-oaii^te-Anastasie- et chapelain à Sainte-^Marie-Majeurev Sa 
-douceur, na nK>destievisa> charité pour les pauvres ne:r»- 
oomm^dent pas moindsa mémoire que sa i^rmeté dans les 
traverses et sa: résâgnatÎMi à la mort. 

-' PXtiis. Le .sacre de M. Raillon ,' évoque de Dijon, ;a eu 
lieu dimanche dans la chapelle du séminaire Saint- Sulpice^ 
ainsi qû'ilavoit été annoncé. liéprclatconsécrateilr,M.'îV- 
vêque d'HériiiopoIis , étôit assisté de MM. Içs étêqùëetfe 
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Versailles et de Fréjus. MM. les évéques d'£yreui et de 
Tempe y plusieurs ecclésiastiques, des pçrsonnesde dis* 
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ttttté à Gâfcassonhe pat M. IVvêque de cette Ville, qtii est 

•Jiîîos jotimatistes réVottitionnafres sont dans ce ikioihèfnt 
"au c<)m))ledtt bonhéu^i il lèiir e^t tombé entre \éë m^ttis 
^àtre curés t^dï 'stmt térriblemefit toiApr omis. ' I/ùit d'«n\ 
'à 6se' Ûit^ t^n chaire qtt^il almeroit itlieù± mourir sc^s k 
inakstté d'un nouveau âi septembre ^e dé manquer ft sa 
i^Iîgîon^ celui -^ là est un fanatique ({ui calomnie par de 
Yàihds strppôsitrôiis le^ bohs »entimens> des libéraux. Un 


^Àttfe; M. le thàïtt k été oblige de lui dtfinànÂei' pardoh 
•fibitff- rc^<fttdtTe'8ès*ftf?ifcttoà5 dé chàtotref i iok*, tt>ùà ^à^jefz 



•â!étre mâirë. Le troisîjèin« délihqdaht :^it iVi. le Jifuré- de 
jNog^nt^le^IUiti^u.^ qui. se' permet de refuseriUil. certificat 
-de 'honmf: vie <€t mœurs Au Boaitre d'école jdc/s^ pair^se , 
traM0UB.oelnt''éi ait pour tépbndans ilous les ^ouifnatixtfë- 
iToltttiamiairfis de la capitale y et. de& certificats dsioivtsiMe 
ijjilein les< moiiks. Enfia le quatf ièfmé et dernier cuhe «st <ea^ 
éovB dans i»ne plus mauvaise passe que ses trois «ouf rèréii ; 
iû est accusé de vol ni plus iû.moins,.etil;S'agitdéleipoiir* 
-««livré à la fois au civil el.au crinunel; vtâcâ.à quelleiocoà*- 
:akHi : parmi les petits libéraux de sa. paroisse^ qui font 
l'espoir de la France conatitutioaneUe iat des libellés , pi»- 
.bliquesy il en est un qui ne yeut avo^r que Ja Charte, pour 
catéchi.sme et pour livré d^église ; c'estilà qu'il cberc^e ses 
àf voirs ^t. ses prières. Son curé a fijai .par lui enlever publi- 
fuement 4es mains ce précieux vtide mecum, et làk-.déss,i|S 
toute la famille des libéraux a pris feu comme celle du petit 
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hb\tht>iÀiiie.'te ali<« à Wlt-'uné Ctià'rliéj'r^IU'Ufalt. Oii 
ilui. en deuafidç ia.rç^ûtuUoo tta na-taie qù. ep argenU Heu- 
niueraept.poitrJui, il se trouva que c'eat une .Ct>urt«- 
-Wimquet, qui n'a valu qu'un sou ^t»iit neuT« , et corium 
*Héa loog-témps Servi de livre d'rfgllse à HOh ittrtié pat-oi^^ 
^ï«^, n faut espérer qjie Injustice Lui en fera Don m.irché, 
, .,— M- ïUy, évéqiA«de Pigaei-ol,,aDubUti le 4 octobre uiije 
Lettre pnttot-^ poor ^nonur le: ju^ûle^sbit diocèse" Ce 
jubilé dur«ra du i5 au ag noYCrabre. Le pwlat esbone les 
lîdèles; à entrer dans les vues da saiwt Vktè tit à profîtet de 

eite noiiVeU^ grâce pour leur.sancti^calio^. IluappcHe leà 
:urèux fruits du dernier jubilé, et «spère quBice4ui-fi b« 
«erapas moioBt-ditiant, ei sue ses dionfsainB offrirai» leurt 
°prî*r«s à Die* ponr" lé 'thfef de râglisë , pour le ïrîomphe 
de la religion et pour le prince. Le pieux ^èqiie , doiit là 
santé s'a conifnande 

aussi Ini' Ij-e plus' en 

état de ti ,qui n'ou- 

blié jamt ;t qui S*a^ 

ili-esâe à , s efforcé 

(lé les toi is les plt^ 

'pressantes : ^ ■ 


Cilemellç s' tpiifte. pi|is8anle de leur. chef ijçniniun, \aiii çttoiproivlrei, 
Hôs! lu.-Ocré voui peu f'-ftre , que vous n'êtes, kIod rexpreealonJiel'Evait- 
i^e, «pie aW bt^Ws «jnantts; et «an» [nUsor,- car it èit iinpQs^lé' If cm* 

«H-Cbiiib, ou (le «mtjriMirt.aïu'lt t«m, Iviaiiinwa *9toritf fÔA^iitua 
A«T^iiai<i'u TOu»ipni^ire. Et li'aiUeur», qu^ onadmeii comKvqu» 
le (hiles, Vaulorjtè de ttsprit particulier, ÏI est aBsuniei apré» i:ela, iTmi 
'Teéminbltre aucune niitre : ce) <fcux autorilés sa détiul/eot nuitnetleipent ; 
li l'une'Mt vraîb, l'ilitttett AâMtsMremeDt fiuwe; c«r, 4]uliDd onM Mffit 
'■ ' "'"""e.ït que foji ne recunnpU d'»»trc«ïé- 
es, le bon seiu iiè sJt piit côriprend(e 


Çîhï 


ritâ que relie* Qui y aont ronleoues , le bon seiu : •_ < ' 

cnntment l'on i besoiD d'autres pasteurs ode de soi-némc. Dhe^ons'Jms 
■voiyo clHiscffinee, nm ehenTiudots, quille réponse inxi^m-^tn î et ral- 
■aiiHmebt ? Daaandce-la, n voM It iD^ez , » «a> qln ■roui ocndaitnl , 
écoul«^4a Bv«BUenlioà, ft ditt*-ROus «muiie ai elle vou* utiafait. i^4' 
surlouf ne vouj cf nlaftej pas de déclamytious ta^ua et inutiles conlre 
VEgruerathoIiquei tout cela ne sert do mil pour ddwravrir la vérité jeii- 
)^ une réponse précise i un argumeiit précis. Ett'voîd mtwtont, OM 
ijien Vauooia, au stgot de l'aotorilé du Pape que tou) méconnoisiex ti 
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roalheureuienient et si injuatemeùt ^ rép9iide^y ti Tops 1q pouT^z^, 4;(ifçlg)^ 

chose de raisonnable.' .^ 

r> L'Evangile ditekpressément mie parmi les apôtres il jr en a iïn qui est 
le premier^ et qal seul a re^u les ééff au royauine des deux sur la terre avec 
•un. pouvoir illimité pour son admiaistratioB -, miôniehant ▼oici.notre «ri- 
ment : il y a nécessairement dans l'Eglise établie par Jésuf-Chr^ty et|p«^ 
conséquent il j aura, jusqu'à la ^n des siècles, un dpôtre qui est le pre- 
mier, et dont l^utorité apirftuelle nécoimott point de oornes : br, les Vàii- 
ddis et tous les protestans qo rectninoisséAt aùclm pasteur qui ait ces deux 
pvérogatÎTes..... Tirez malnteRant la oonséquenoe de ces deux faitainoid- 
testarï^ret dites-nousa cheirsyaudois» sivQUf oseres croiuj encore' k^e 
TOUS appartenez à VÇ^Iîm: fondée j^ar Jésu3-C|irist ? £h bien ! iios cbers ef^ 
fans, 1 Eglise catholique est là qui' vous montre à Borne depuis dix -neuf 
siècles son premier 'apôlre qui' ne lui a jamaî's manqué, et ce chef spirituel 
oui pmte seul lev clés de la maison du Seigneur, auquel tout obéiVet lés 
&Uw8 A% les pasteurs* Ah ! puis^ez^-vous y. dans cette circonstance , reconr- 
iiottre, votre erreur et écouter avec nous tou^ la voix du premier d'e|%t^;^ 
apôtres y et du chef vénérable et légitime de toute la chrétienté! » 

-3— Le sacre dé M. Van Boinmel , évêque de Liège ^ s'est 
fait dans Tcglise cathédrale le dimanche i5. La çerenÎQme 
commença peu après neuf heures. Le prélat coi]isécraj(eur 
etoit M. Tefvêque de Nainur, as^sîsité ae ]\î. .réyècme iie 
Tournai et de M. Barrett, grand - vicaire capitulaire de 
Liège; parmi les ecclésiastiques, ou remarquoit M. ràbl[),e 
de Wikersloot , professeur au séminaire de Warixiorid ,' et 
^mi iivtimie! din qpuvel.^vêaiie. PUisieur^ xnenabr£i4,.4ej)la 
nombreuse familite de.Miif«iJftominelse troAivoleot^iuiii 



undétajchément de troupes et là maréchaussée* Aprèe là cé^ 
rémoïfiie, le |)rélât a été conduit à son palais au milieu des 
. acclama tiot^s du peuple. Le soir^ il a officia dans s.a cathé- 
drale.. ïî y «IL çu:iuuinina#tip»,ce jouir et l^Jeixdentiain,... n , ,. 

— :. On a bénît, le i3 septembre j la nouvelle église câthûf- 
lique djé Berg-op-Zoom , ppur ïâ construction de laquel).^ 
le roi deslPayç-Bas.aYoitlîien voulu contribuer. On. y. a 
transféré ensuite avec pompe les restes des comtes Vanideii 
Léppé, qui autrefois commandoient dans cette ville.' Ces 
restes étoient déposés dads un caveau de l'ancienne coUr 
dçs priaces., maintenant transformé en caserne. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 


M .11 

Pabis. Par nn beau jour, il prit fantaisie au sultaa Mahmoud tl'usspcî«r 
éc^ Turcs à la marche du siècle^ en les cliauJOTant yivemeat de clvirisation'y 
à peu près comme ijious chauffons d'enseignement mutuel le génie de ne» 
petits libéraux. Tout le monde trouya que c'étoit à merveille, que sa hai»- 
tesse prenoit le bon parti, et que e'étolt là ce qui lui donnçit une si fière 
attitude yis-à-yis de la Kussie. XJii peu plus tard ^ les évènemens, yinreot 
changer cette manière de voir, et l'on fut obligé de convenir que |es Eusses 
faîsoient encore- plus de progrès en Turquie que les lumières ; alors tous 
nos politiques s'écrièrent que le grand-seigneur àvoit eu tort, parce que ^ 
force des Turcs étoit dans leur vieux fana,tisme , comme celle de Samson 
dans ses cheveux. Arrive maintenant M. l'abbé de Pradt, qui assure que 
c'est la différence de civilisation qui décide de tout aujourd'hui pomr 1^ 
£tat»k Vous croyez qiie le résultat de la guerre d'Orient doit être attribué 
à la supériorité des armes : vous vous trompez \ c'est à la supériorité do ci- 
yilis^tion.YiOus croyez que c'est l'armée du général Diébitch qui a franchi 
les Balkams et pris Andrinople : point du, tout ^ c'est la civilisation «, Lfs 
Busses sont plua civilisés <que les Turcs \ voilà tout ce au'il en eH* £n nous 
inolinant devant le génie de M. l'abbé de rradt , n'oublions pas , touto^oM» 

2u'en i8i4 ^\ ^^ ^oi5 nous n'étions pas. moins civilisés .que les cQS0qu)3s 
es bprds du Don ;, aussi ne vôalons-nous opposcf qu'une plaisavvt.eri,e,.^u 
galimatias de notre publiciste auvergnat. Il est de préjugé eu. certains 
pays qu'on, fait ipourii; le$ serpens en leur faisant boire un peu <)e.^l^ye 
numauie au bout d'une canne :. oui , disent à cela les gens d'esprit , pourvu 
qu'on ait l'attention d'ajouter deux bons c<Hip& d^ cette, même c^niqn à la 
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de l'intérieur, eA remplacement de M. Je comte de La B^urdoi^naye, dQ9t 
la démission, .est acceptée , et. M. Gueriio^ de Banville, procuretir-géDérfil 
à la cQur royale d/s Lyon , a été nominé ministre des a0au:^s ecclésiastique 
et de l'instruction publique. M. le comte de La Bourdonnayc cstf^iit mî- 
nistre d'Etat et membre du conseil privé de S. M. Ces ordonnances sont 
contresignées de M. le président du conseil des ministres. 

— Par ordonnance rendue le jour de sa fête, le Roi a nommé quarante 
gentilshommes honoraires de sa chambre. On y remarque MM. les vicomtes 
de Quélen , Adolphe de La Boaràoiilia^ , de Coutard , Ruinart de Brimont 
et le baron Leroy. 

—^ Sur la proposition dç M. de La Bourdonnaye ,. le Boi a ordonné , lo 
i5 de ce mois, qu'une statue équestre et colossale de Louis XIY sera éri- 
gée sur la place d'afmes de Versailles, ville qui doit tous ses chefs-d'œuvre 
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à ce grand Boi. Le monument portera cette simple iriscription ; La France 
à Louis XIV. La statue , qui sera «a Uronze et d'un seul jet , est confiée à 
M. Dcbay, qui a exécuté celle de Montpellier. Le piédestal sera en granit 
de Corse. Les dépenses nécessaires seront prises , pendant cinq ans , sur les 
fonds du budget affectéi à l^encouràgeMeiit ûés krté. 

— Le Boi a souscrit pour 4po fr. au monument que la ville de Marseille 
doit élever à M. le comte de Yilleneuve-Bargemont, qui a été fendant 
i|tihize ans î^réfei (les Bonches-du-Rh6ne. 

■ — A l'occasion de sa fête , ïe Boi a accotdé grâce pleiiic et entière à 33 mt- 
'Ktaîres détenus a la maison dé Montaigu , et condamnés pour délits de di- 
"tewes natures. 

— M. Deiaville , conseîUcr-apditeur à la cour royale de Caen ,. est noitiitré 
lâdtlAeiller en la même cour. M. Delherrael , jugé à Ménde , est nommé vice- 
prérident au même tribunal. 

' *--M. VanqueKn , député dn Calvados et célèbre chimiste^ Tient de 
mourir. 

■-*- M. Dopîn aîné, a été élu bâtonnier, par le conseil de dtséipline de 
Pdtdre des avocats. Son compétiteur étoit M. Ddvincourt, doyen del*école 
de, droit de Paris. ' . ' 

; *^ La plainte en difFamation de W. le* prince de Castekîcala contré lés 
éditeors^gérans dn ConsHtùtùmnel , du Courrier françaii et do^ Joûmaîçiu 
commerce, a été appelée mercredi à l'audience du tribunal cùrréctîoniiel. 
'Là cause a été remise à bnitaine. 

• -^ Le sîcur Feis^sat aîné , itnprimem: à Marseille et éditeur-gérant ;du ^ 
iHùphàre, feuille libérale, étoit en même temps imprimeur de la préfecture 



été dii hiénie avis que je sieur Feissat; en conséquence, il lui a 'dédïiié 
ttue le titre de censeur de Tadmimstration étoît inconciliable arec cekii 
d'employé à gages de cette- administration, et il l'a prié d*(ypter entre la 
iasiiBure et les appoîntemens. L'imprijneur a persisté dans soir système', «t 
le nouveau préfet lui a retiré sa confiance. Les -journaux se récrient, 
eotnttie de raison, contte cet acte de sévérité, ou plutôt de jnstice, qtii 
nous parott fort légitime. . ' 

• — ^Le prince et la princesse de MecklemboMrg sont partis de Parifà , le 1 8 , 
pcHii; la Ptnjsse. ' ' 

' **-» Le roi et la reine de Naples , et la future reine d'Espagne , ont dn ar- 
river à Barcelone le i4 de ce mois; ils y séjourneront jusqut'au 22, çtparti- 
• rotft te 13 pour se rendre à Madrid , pr Valence. L'infant dott Frantois de 
' P^dle et son épouse , sont passés à Barcelone, le 11, et ont pris la toute de 
'Sftragdsse pour se rendre à Madrid. . ^ ; » 


e:otirsjcbB M* GuiaoU 

. . ' 11' 


Les alarmes des àmîs de ïa/eligioh ne ëotit qae trop justiBées. Les leçons 
de M. Guixol étant répétées dans les feuilles publique^, nous soirimd à 
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taérnB d'Bpprédier les dctetHneâ de ce <!élèfere pn>f<»$e«n- ; W tt'est pas dSffièïle 
dé ]jro«yer qu^elles ne peuvent nmr d*ati»ré résfodtat rjtae Timlifiërentl^inii 
Jfe plus f trneste pour toutes hss troy anfces -qui «ont féndécs sur la pâr<rf<» d*nn 
Dieu et sUr les promesses qu*il a faites à son Eglise. Ecoufons M. éuizc*!' 
* Cette Eglise est d' abord inaperçue et sans eststente dans fEtaU oii y tfé' 
cduvre «ne grande variété de principes qui pouvoient servir de (pndcm^£ 
«ux théories les plus opposées sur la siibordinationoutindéffo/idanco des in-* 
térêts spii'ifuels par rapport aux imtéréts temporels. Cette Egltsft , dans som' 
organisation intérieure, offre tous les systèmes de gouvernement; Ic.systèpie 
prei^iftéHen , le système des indèpenâans, lé système des yvahets, c'est- 
à-dire, le système tte la prédication 'spontanée, €ans cîer-jé légaietnent ià- 
4fffK#.' Cette Eglise , malgré tous ces systèmes sortis diu cerveau de notîiî 



pas le comble de 1 impiété que de stipposer la «agisse éternetle éa^. 
p&l)le de concevoir une association aussi ai>surde, déunée, au Viedans'ét aii, 
dehors j de la fixité de principes nécessaires à son exiëteHceyet attendant àè 
Usagéssehamainesa consistance et ses perfection némen s? ' 
' Tel est , d'après M. Gnirot , le christianisme des quatre premiers sîl&déà * 
C'étdit pour en venir enfin à cette anarchie prtoyable d'opinïotfis et d'înt^ 
rets que l'Eternel avoît parlé aux patriarchies et »ux' prophètes dcTantî- 
, qoité , et que , dans les derniers temps , il s'étoit feit entendre par la parole 
de son Fife ^ qui , selon le langage sublime de saint Paul , est l'hémiér dé" 
tous les wuvenirs et de toutes ieis espérances, Fauteur de tous lés siècles/ 



incapable de changement, tandis que l^nivers' se flétrit comme !e Vête- 
ment de l'homme et sera changé comme un manteau. • ' 
A ces traits pouvons-nous bien ré^nnoltre le fondateur de cette SQCÏëfè 
chrétienne dont M. Guizot nous donne un tableau si bwarre? N'est-ce pas* 
saper la révélation par sa base que de travestir de la sorte Thistoire du iihris-' 
tianisme? Bien différente de tocites les institutions huhiàinès, la société 
chrétienne a trouvé dans celuj qui Ta formée tout ce qui étoit néccsssMre 
pMir la conserver et la reiidrie florissant© : une oiiganisatton pbmpTëtc , une 
niérarthie parfaitement coordonnée, un gouvernement abnuj''é sur'd«M 



... - modèle 

accoDipn. ' . • « . ) 

M. Guizot se.-croyant obligé, sans donte, de se traîner avec sou siècle 
dims les aberrations d'un philosoplnsme insatiable de nouveautés 'lui sa- 
crifie, sans pitié, la vérité des faits, et" se joue, saniptideur, desroonumçni 
historiques les p*u9 Incontestables'; applaudi par une jeunesse inèonsidérée 
qui les ignore, et paterrté par une attt<nrité qui probablement n'a pas en- 
core calculé les conséquences de psTrerltes erreurs. ' 

Où donc ce professecrr a-t-il pris! que , pendant les premiers ' siècles , le 
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goiivemement de la lociété cbrâtienne établi par J.- C. a âotté inceriain 
entre le? flystèmes.si opposés des presbytériens , des indépendans, des qua- 
kers et des épiscopaui? Noas le défions de pous citer un seul fait qui tende 
à justifier cette. opinion subversive de la foi. Ces chrétiens qui , à peine for- 
més, n'qvoicnt quun ^cœ^r et qu'une ame, ne pouvoient avoir qu'un soiv- 
vemeinent et qu'une doctrine >; car ce n'est point avec l'incohérence et Top- 
position des systèmes que le christianisme eût réalisé, dh& le principe, c« 
que les plus beaux, génies de l'antiquité profane n'avoient pu envisager que 
comme de riantes utopies. 

Faut-il rappeler à M. Guizot , et ce concile de Jérusalem , assemblé huit 
aqa après la mort 4e J.-C. , présidé par saint Pierre , qui étoit assisté des au* 
Ues ap6tres ses collègues, et ce grand apôtre des nations, qui établit partout 
sur son passage, des évèquospour gouverner l'EyUse de Dieu, et le compa- 
gnon de ses travaux, saint Clément, l'un des trois premiers évéques do 
Rome, qui, dans son immortelle éplUe aux fidèles de Corinthe, leur parle 
d'une manière si positive de la hiérarchie ecclésiastique , dont la hiérarchie 
qes anciens Hébreux offre une image , et représente répiscopat comme une 
institution divine nécessaire au maintien de la paix et de l'unité? et cet 
héroïque saint J^^nace d'Anttoche , qui , condamné à une mort cruellepar 
Triçan , et se rendant à Rome pour y être dévoré par les bêtes , écrit à divei^ 
ses églises ces lettres touchantes qu'on y lisoit eucore, comme ceUe.de saint 
Clément, p^sieurs siècles après, et dans lesquelles il leur dit qu'il a reçu 
leurs muUUudes en lapersonae de leurs évéques, félicitant, entr autres, le9 
fidèles d'Ephèsc, de ce^qWils conçeurent à la voUmié de Ifévéque, et que 
leurs dignes prêtres sqnt d'accord avec lui, comme les cordes d'une lyre, eii 
«orte que let^r ufiion forme un concert merveilleuj?, adressant à ceux de Ma- 
gnésie, de Tralle^ de Sipyrne, de Philadelphie, les mêmes discours, par-' 
fant des prêtres , des évfi(|ueâ et des diacres , comme d'une hiérarchie consa- 
crée, reconnue partout , sans laquelle on ne pouvait rien faire, à mçins d*étre 
séparé de lBglise7 et ce vénâ-able saint Polycarpe, disciple de l'apôtre 
saint Jean , qui écrivoit aux fidèles do Philadelphie : Attachez -vous a l'é-r 
véque, auw prêlres etauz diacres^ ne faites rien sans Vévêquû? et cet élo- 
qqent saint Justin , qui , dans son apologie adressée aux empereurs , ne 
craint point de leur taire (5onno)tre la hiérarchie ecclésiastique et dç leur 
paifer des évéques et des diacres? et saint Denis de Corinthe, qui se plaint 
aux Athéniens qu'ils abandonnent la foi > depuis qu'ils ont perdu leur 

évèque? , . . . 

Faut-il ajouter à tous ces téraoi{^açes , et à tant d'au très qu'il seroit tropj 
long de citer, le traité de saint Cyprien sur l'unité de l'Eglise, et ces pa- 
roles mémorables que M. Guizot paroit n'avoir pas connues : «Dieu a bâti 
son Eglise sur. .un seul (saint Pi^re]. Quoiqu'après sa résurrection il donne 
à .tous. ses. apôtres ^ne puissance égale,... , l'épiscopat est un, et ch^iquê 
évéque en possède solidairement une portion. L'Eglise de même est upe, 
et se répand par sa fécondité en plusieurs personnes. Celui-là ne peut, plus 
avoir Dieu poi^r père, qui n'a point l'EgJii^e. pour mère?» Voilà des faits 
bien positiis : il y avoit donc partout. un clergé légalement institué. . • 

La correspondance des évéques des premieis temps est toute entière apr 
puyée sûr cette doctrine , -et' suppose que, cette forme de gouvernem^i^t 
efôit la seule en vigueur dans l'Êglse. Cent dix -huit conciles ont été aàr 
^mblés, dqns; toutes les parties di^^ moi^de , ptendant les quatre premiers 
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siècles: oue l'on en cite un seul qui' eût pu se oonyoquer, dans b supposi- 
tien ou le efnvenitment.pmsàiftérien, le gf^uy^meoien^ des fmkers et 
qeJuî des imwp^ndans eussent lutté contre le gpuvernement éplsqopal. £st-«l 
^n.8|»i|i fait .qui jdoiine seulement k penser que l'Eglise, ait combattu ou ait 
ei^.'l)esoin de combattre les prétenlâonsde presbytériens., ou d'indépen- 
daiify ou. d'illuminés? Chose remarquable! une rou.le d'hérétiques et de 
n#)f4twrs loni; été cqn4AnMM» pendant .ces preiqiers «iècles, et il n^en est 
pas ; un qui ait osé prétendpre que les éyéques n'ayoient pas le droit d'exa- 
miner etde juf^r sa>d(H;trine,.et que le ^ouyernemcnt épiscôpal ne fût pas 
l^eQOiinu uoiyerseÛeinent parmi les chrétiens. Ce sont des évéques qui, à 
Rome, àCé^arée de Palestine,, à Cocipthe, à Xiyon « à Arles , traitent et 
déçide^it.la qi^estion du.haptéme des hérétiques f qui., i Alexan(hrie, con<^ 
dàiiii^prenlrOriféiie; à Car^iage» accqrd^vent'la paijL au repentir de çeu« 
aui-éCqif^tU tombés dans 491. ^persécution; à.Â.utlbche, âétrirent la doctrine 
aésesféca^te des.noçvatieos; a^ Eivire, ioi^t^fièçent le peuple chrétien contre. 
^ dangeifs.de ridçlâtr)^. armée de furenrs et de^iupplices. C'est dans ces 
ifS<^]ple!es.qu'on yoù l'Eglise chrétienne tellequc Jésus -Christ 1> faite « 
gouvemée,par .des, évoques. {ifsi^tés des piètres et des di^cvcs. $ M. .Guiz^ 



dsçns ie/^ temps de p^rsécutionsv-des fidèles privés de pasteurs ont pu quel-^ 
qnefi^if.f 'assembler pour yaquer à la prièrjC et à des ^ntre^iens pieux ^ s'en- 
«uit-il que .ces .chrétiens fu wnt de yéritables quakers e^ dos enthousiastes ^ 
Il^n^antiajréyolution, les catholiques français , fidèles à IjèjurDieuy.raat? 
privés de pasteurs, se réunisspieut aussi quclquefbis.au milieu, des horreux^ 
d'une persécution philosophique : donc ces ('i'^idç^ étoient desqu^JsfrSj 
des inspirés, des jndépenaans. 

- fUu enfant proclama jadis Ambroise évé^ue, et Âmbroise fut éyéque de 
Jailan :..M. Gujzot cn.conpli|.t.qu'il n'y ayoïtu» relies gèneraiesi, nlform^ 
* permanentes pour l'élection des éyéques. Mais cet eixemple prouye préciftè-r 
l^en^ l4>ut le contraire^QiX, à ]a.y«ix.,de cet enfant, le dergé et le peuple 
fe^éunirent , «t Âmbroise fut élu et consacré selon les formes^ usitées dani 
tootOB les églises. La yoix dlun «nfant fut Toccasion de l'élection., niais np 
fn^ poisit l'élection j ellft ne changea Hen à la pratique ni à la (îisciplinQ 
qui existaient alors» , . • . / < . ; > 

«. M* Gnizot« «QMJpurs fidèle à &on principe, (}e dénigrement ^ deca)oni- 
lues i'Qntve. 1,'ÉglisQ des premiers teinps, observe que, daqs la question de 
Li natnrQ de Tame , qui a^ta yiyepient lef ^prits, la plupart des Pères «(e 
V.Ugli4$- ,9^^Uficni proftoncè^j peâ4a9t les,yuaXre premiers siècles, peur, le 
êffst^ptet -de la matérialité, tfindis qu^ le,^^stcme contraire avoit été SQuienu 
par les phUasophes pçf^nsj les tms et les a^utres rec^noissfint d'çtilleuns 
pfffdfifnent uMe,ame vemeif^l^, Cetle. erreur sa réfute d'el)&-mâDiye ; upf^ a^e 
immortelle ne peut être la matière'. Nous nous proposons de prouyér, jans 



yorable. 11 seroit assez curieux queicâ illustres ctiretiens'cri 
hoQnujfag^auflfi ^éroïcrue au dogm<| delà spiritualité de rame, eussent eu 
pourMocfeuW et pour 'maîtres des 'matérialistes. C. E. 
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La mort de imulaine la dticliesM donaitière âé Latal, llMîé-^Loiiito* 
Matirice-Êl^zabetb , ti^ 'ftldntinorency^LtilMinlKnirg, jMfiye k réKeioik «I' 
la société d'un graiiytl exemple, i^stied'tihe famille dont' l'if la^ttatma esV 
auTSÎ ancienne crue la monarchie, là duchesse de Laval justifia, par M' 'vfiç' 
foute enliëre, son titre dfe fiUe du premier irnran chnâtten. UeÉîndK^ 
nations btenia^santei , une bonté d*ame cpu la rendbit'aiccessiMe im inéiN 
henr et sertsiMe au^c misères, de la* doaceur et de la ^éliémté damil'ési^ntv' 
^n'miBanîzc parfait de noblesse et dç^)inp1icïfé, vm tact et uti discéftie-! 
ineiit ex^is , une fldéSité constante â i^aififitié y telles ëtoîent tes ^(ùàtHéa ^ 
que cffaacun admirpit daAs la- duchesse de Lara). ftXle ént pour époUs^ 
Anne* Alcxanih'e-Marî.c^-Solpke- Joseph de Mobtmorene}i^; dwc de Laval. ^ 
lieutenant ^i[énéral des armées du Boi, commandeu^r de Vordré rojral;^ 
militaire de Saint-Louis , dont le zèle {ptiur k cause sacrée de dos fdlé ttt'iv^ 
démetftlt jamdns. Son épèu^ 'lui survécut. Forcée' de fiitr à l'époque danoé' 
tetiipétcs politiques, la duchesse- de (La Val sut ad<>acirlé8 rigueurs deséÀ 
exil. ^ mâhipliant les adtes dé sa loi et de ta charité. Indépendeffittenf 
des kccoqrs q^'dle prodi^uoit à teus les malheureux qui Tédbm^iSelit! siit 
prétection ,' elle nourrissoit chaque io«rr plusteu^ prétrei qui , eaàitfte leu# 
glê^néreùsc^JîenfiMtricc, àrowtt^ tel la persécution. •:'':> 

La rdstaoï^à^oit Tai<Hl^ ta duchesse de Layél, ainsi qc^à touè lés a^tM 
Fpmçais que forage aViDirt dispersés , une existence plus tranqiâlle 9 'et ^otrl; y 

le teiÂps.qnl Vécoulade^qis cet heureux événement, fui pàrta^entle^ 
^ùvrés de piété et de miséricorde. 7 au soin des pauvres sùccé£>ienl;d'aiiH 
très oceùp^iunç qui ^voient 'pour objet r.enfjtrétien et l'omem^t diies^ tem^ 
pies du Seignetir. Il est peu d'édises, dens la <^pit»le , qui ii^iefit-redij 
qtrdques ouvrages dé ses maitis. Xa -malade vit approcher sa dernier heiiVë .A 

Wfee K icalnte a utie conackoce-éecouttiméc .depuis long 4ei»ps à rifléehi^ . * 

sy,r le vèant des choses de la terre, et à regarder t^pMow^ de Dieu comme m 
gèutpérUable Wèn(*). Trois jours après avoir reçu les sacremens, ladu» 
civesse de Laraï s^endormit dan^'la paix du Seigneur, le 5 Mémhitfi'ii 
Tâge de soixante-dix-neuf ailé. . . . r». . ' 

• Son- testament montre une rare sagesse , une foi' vive, «ne piété éélaM#; 
tine*tendrès$e vraiment matemefie. E» iissurant une eslstebce à toda^ëi 
îWtvitftuxs',' la dtiches^e: de Lavai a fart aussi plusieurs legs en-faveur d'é^a^ 
blii^cmens lêKgieui , jfmtammcht^es séminafres^ de Pans et de Mcttz. ; iJéh 
pauvres surtout n'ont, pas pprdu tout avec celle qui s'étoit motttrëe géitét^ 
r^^emctit fè^r mèt^. Elle ne lai^ que deivx mi Deak' autres l^avoîent 
li^ééédiée daiis là=tombé. TJri (feufx, A«iilte de Mbtotttîôreney, .mbtiitit^âM# 
le champ de bataille, entre 1^ braé d'^lh ÂrèredOnt U' étoit ehéfi.'Gonfot^ 
mément aux dernières velënféé^de la duetieste de Laval , ses d^[K>unie8x>lit 
été tr^sportées de ^t^é a Beauniesnit, résidence de'M. le > marquis de 
lÂontmoretïcy, et déposées, ^le 12 de ce -mois, après les eérémoiiies rftli-t 
penses , dans up caveati oà repose j dejpuis mx ans , le jeune prince tiettii 
âeLaral;' •:•...* 


(*) Paripjief d^ ieataufent de M"»« de Laval. , : . . . / 
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iyé'l'iictiàn dw ih'i'gé'^an.s'lh'focUiét 
par AI. Rubicbon (i). 

■ fïînduii"i583;j 

*' in. Rubichoii çtllçille àué, sur Içs 197 tin 
ïevoît il'y à qu^ïre ans falaxe dés pauvres , 
ses âvànt'quë les pauvres a^ent du un so 
iiiarçuifliérS vOnt délibérer.' Ils organisent' dfes Riaisotts A'è 
travail où leS pauvressont s'oùi^is'à'uii'i'èglemèiit sevè»"*; 
Dn.les j eliWssç sous la direction' (l'hominiés durs'et'int^ 
ifessés, cboîsîs par lesitiarguillierS eux-iDêmes. Ce» inil^i- 
sons dé travail soht ,' comihé on' peut le croire i Aei àféliéi^ 
He GorrllptioD , et léï etiqùéiei^ cVrjlbnnéeï par le' parlement 
■i^ le cànsi'ateiit «jué li-bp. Ifes comités avot^nt ii\.é'noiaméi 
teuf-çëlS , mais les.marg'uilliers 'oVit -triomphe ■Aei légiife" 
tetii-s'; et Je système adopté a' préVala sur 1^ plathtes de* 

EKilAnlhropes , sui; les renlontraRces 'desiptibltct^,s , ■ink 
is'a'îs.des ài^rninistrateQrS ' les plus' ^dai'rës. Le!; 'Â'Agl^ 
iorii accoutumés à cet ordre 'de clidses ; et Ils bnf firti par • 
lé ye'^a'r'der Moinm^ toiit ]iatm:el.'Le liombre des pàltiVë^ 
ift^dnéii fasse Aiaités ateliers dfevieiit'cdljehdàWt d** Mfti 
3i'i[>ïu^'t6risidéraWeS il »ëté, «Jatis ctes dérrtîÈrMatihgW, 
d'eç*iroJi76o'.Abo ames I'6J)dati8,rau(re; etïeùi-èriti^tiéii 
a.'«fed^ ,35o fr. par tète: Enfin, iiH niHIidnS ont («té èm* 
i>ioj^a'à doriiïer'des secbui^ 1 dbtiiicilé; savoir,' 8i'init)i()ni 

-1 ' •iViiTsnnr rl'iinli manî^rf H-vn i>r norinnnAnte it^i An^ «AûL. 


ViWs; ce qui fajt '&■ }^u prèè 3'fr.'^5«nt; par 'Semaine et 
'environ àoo fr. par an; et 38 mêlions qui Ont ét^ distiihdés 
lËiiijibrsurement et pendant' ITiiVer 3 '43o;orfb pauvre*; ce 
■^ui dôime l'un dans l'autrç pour cbaoïin à peiïlprèsgo frl 
par an. Ce tiotnbredé845,ooctiitdigens Secourue à 'doi^îrïlè 


{iXit^^f priis S'iiri.et fi fi:^&a[K(k'iMink.A^'I>a(u,'CbeK LcM>*w, 
_^' -filait tXIt Vj^niidf.îàReUgioH fi du Roi. S)' ' 
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est pris année commune ; U n'etoît guère que de 600,000 en 
t&M,"t\ s'ètott âevé en 1817 à près de i,ioo,doo. Quant 
; des pauvres enfermés, il augmente, si on en 
s nouvelles constructions qui ani été fajtes. 
!S cliai'itcs en quelque sorte légales et officielles, 
re en Angleterre un très -grand nombre d'asso- 
de souscriptions relatives à la bienfaisance ou à 
. Ces associations se sont multipliées à l'inâni 
ricoB 100 aus; il y en a de toute espèce, il en 
EC moment à Londres près de a5o sous diverses 
s unes ont pour objet la conversion des Juifs , des 
nègres, des Turcs, l'instruction des soldats, celle des ma- 
rins, le perfectionnement moral des domesiitjues, la re'- 
pression des vices, la construction des églises, etc. Les au- 
tres établissent des écoles , font imprimer des livres , élar- 
gissent les débiteurs pour de petites dettes, distribuent dés 
remèdes, mettent des enfans en apprentissage, etc. Il y 
en a dont le zèle , s'étendant au loin , envoie des mission- 
naires en Afrique, dans l'Inde , dans les îles de la mer du 
sud. Il y en A qui ne sont que dans l'intérêt de telle ou 
telle secte , tels que baptistes , sociniens , méthodistes , etc. 
Qui n'a entendu parler de la société bilMlque et de ses im» 
Oenies opérations? J'ai vu en trente ans , dit M. Rubiçt^on , 
naître 100 sociétés diverses, j'en ai vu mourir autatit, çt 
ienr naissance, leur vie ou leur inoit m'ont toujours paru 
une affaire. Ces sociétés étoient toujours mises en mou-;- 
' vement par des gens qui y avoieut quelqu'un térèt pour leur 
fortune. Ainsi c'étoient des fabricans de papier, des fon- 
deurs de caractères et des iaiprimeurs qut étoient les plus 
ardens pour l'impression des traités reli^eux ou des bibles-, 
c'étoient des pharmaciens qui apportoieat le plus de zèle 
Â soutenir les associations pour distribuer des remèdes aux 
iMuv.resi c'étoient des marchands de toute sorte qui mour* 
troient le plus d'empressement pour les sociétés qui dtstri- 
Jiuent aux indigens du linge , des vétemens , des aiimens de 
toute nature. Die plus , la plupart de ces associations sont 
des clubs déguisés et des réunions dans un but politique ; 
ces envois de niisiiannaires , ces sermons de charité, ces 
• écoles lanças triennes , ces sociétés philanthropiques pourla 
prospérité des arts et métiers, ces lectures publiques, n'ont 
été souvent que des attaques indirectes contre 1 église do- 


(5, ) 

ininatiie ou des menées des radicaux et surtout des moyens 
de lever de l'argent sur lé public. 

A ce sujet , M. Rubîchon raconte Thistoire assez plaisante 
d'une association formc'e jpar un ministre méthodiste pour - 
élever un hospice destiné à Taccouchement des femines in- 
digentes. On publia un prospectus , on donna des dîner» et '- 
tnême des bais pour attirer les souscripteurs ; en trbi^ hns , 
on recueillit environ 820,000 fr. , on loua, on rép&ra,on ' . . * 
meubla une grande maison; le ministre en fut hompiç' ' ^'* 
adminiistrateur, il s'y établit avec sa femme et ses enfuis: '^ 
Du reste, on ne reçut pas une seule femme encernte. Les 
frai» des dîners et des bals avoient absorbé près de 80,000 Fr: , 
les réparations et le mobilier de la maison , et les émolu- 
mens de l'administrateur et des employés , avoient coûté 
davantage , et les souscriptions ne venant plus , une assem- 
blée de souscripteurs qui a voit été indiquée , mais où il ne 
se trouva que deux individus, prit une délibération pour 
céder au ministre le mobilier et lés fonds restans. L acte 
fut dressé dans les formes; le chancelier eut connoissance 
de ce manège et en poui*suivit les auteurs , mais toute sa 
colère n'aboutit qu'à faire restituer environ 200 louis. Le 
ministre jouit du reste. Dette histoire, dit M. Rubichon, 
est à peu près celle de toutes ces sociétés. 

Des associations , l'auteur passé aux hôpitaux , et les par- 
tage-en deux classes, les anciens et les modernes. Les pre- 
mierâ sont, -dit» il; les débris des fondations de Londres 
catholique, qui ont échappé à l'incendie de 1666 et aux 
dévastations des Tudor; ils renferment 3, 180 lits, et sont 
construits avec magnificence. Il y a en outre 1 12 alm^houses 
ou asiles pour dés ménages, qui ont i,38o habitans. Dans 
•le 17* siècle, il ne se fit aucune fondation. De 1719 à in5S^ 
il s'éleva 10 nouveaux hôpitaux, qui n'ont que r,25oiits, 
et qui , soit pour les bâtimens , soit pour les revenus , ne 
peuvent être comparés aux anciens établisseuiens. Il n'y a 
donc à Londres que 5,8 10 lits pour recevoir les indigens; 
qu'est-ce que cela pour une immense population? Encore 
ces lits ne sont-ils pas tous occupés faute de fonds pour re- 
cevoir les malades. Dans l'hospice de Bridewel , qui d 3oo 
lits, le salaire des employés absorbe 48i>ooo fr. , les repas 
des administrateurs coûtent 83,ooo, les réparations aux 
bâti mens et au mobilier 124^000, et il ne reste pour les 
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pauvres que 665, ooo fr. , c'est-à-dire la moitié du revenu 
total <ie rhospice. Une autre observation de M. Rubicboat 
legs pour les pauvres et podr les liàpitaux ne 
; rien en Angleterre et surtout à Londres; il n'y 
;s, dit-il, parce qu'il n'y a plus de confession, 
en effet , que l'action du clergé tatbolinue est 
ste et plus bienfaisante , taudis que celle, du 
■tant est uulle. 

cliapitres suivans, M. Rubicbon examine les 
^Ènie snivi en Angleterre, tant sur le nombre 
le sur la nature des peines. Nous ne pQuvas&ttii 
ir i\ son livre; nous remarquerons seulenient 
erre, peuplée de 12 initiions et demi il'habUans^ 
, envoyé aux assises i6,i4'J accusés-; laJTrABce, 
peuplée de Sa millions d'babitaos, auroitdù, par propor- 
tion , envoyer 41)335 individus aux assises, ellejenBrjenvoyé 
•jfi^o. Le nombre des prisonniers ou des (criminels en^^oyes 
à Botany-Bay étoit, en i8a6, de 53,i36; en France, dit 
M. Rubicbon , il n'étoii que de 25,586. 

Enfin l'auteur compare l'acùoii du clergé en Angletfriw 
sur l'agriculture et les arts avec l'action du clerçé en Esr - 
pagne. Dons un dernier vbapitre, il traite du célibat d^o^ 
ses rapporta avec la. population. ,1 

Cet 'ouvrage abonde en documeiis peu connus chez 
nous, et en réflexions yves et piquantes. L'auteur I)wn'^ 
tre par des lapproçbenilns curieux combien, so\ka le rapr 
port religieux et moral, l'Angleterre est au-dessous ocs 
Etals caLholiques. Il venge surtout l'Espagne des injustes 
mépris de tant d'écrivains modernes , qui ne. connoi^ent 
pas ce peuple religieux ou qui ne l'ont ^bseiiv^ qu'avec leurs 

{iréventions. Partout il fait sentir l'influence protectrice de 
a Religion et l'action bienfaisant^ du clergé. Son livra, que 
nous devons croire le résultat de nombreuses reclkercbes et 
d'observations consciencieuses, nous a paru mériter )Uip 
analyse un peu détaillée; cependant, il faut le dire, noùt 
craignons que l'auteur n'ait pas toujours eu des informa- 
tions asseï précises sur les faits qu'il avance. Nous ne pou? 
von» juger aussi bien de ceux oui. concernent l'AoBleterr*, 
mais nous voyons que , pour la France , notaiiunani pour ce 
qui regarde l état des liôpitaux à Paris , M. Rubicbon n'a 
pas eu toujours les documens les plus exacts. 
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, Depuis que noire premier article a paru , des amis q[ui ont 
passé assez long-temps en Angleterre notis ont fait remar- 
quer une me'prise assez forte de l'auteur, lorsqu'il dit qu'on 
a bâti très'peu d'églises dans ces derniers temps , à Londres 
et dans le reste de l'Angleterre. Récemment encore, on 
nous a transmis une note à ce sujet de la part d'un ecclé- 
siastique françois , qui est resté à Londres. Cet ecclésias- 
tique , dont le témoignage n'est pas suspect , déclare que , 
depuis dix ans , on a bâti beaucoup d'églises à Londres , 
dans les environs et dans les autres parties de l'Angleterre. 
M Gela, dit-il , est au vu et au su de tout lé monde ; on a vu 
des églises nouvelles s'élever de tous côtés, au sud, au 
nord, à l'est, à l'ouest de la capitale. Dans les deux seules 
paroisses de St-Pancrace et de Ste-Marie-le-Bone , on en 
a bâti , je crois, 9 ou lo sur une surface de moins d'une 
lieue carrée. » 

Nous regrettons que M, Rubichon ait donné prise sur lui 
par de telles erreurs, qui ôtent quelque chose à l'autorité 
de's^n livre et à la connance qu'inspiroicnt ses documéiVs. 
Nous avions cru pouvoir nous en rapporter à lui sur des 
objets que nous ne pouvions connoître par nous mêniie. 
Nous accueillerons avec bonne foi les observations qui 
nous seroient adressées à cet égard. 


NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pakis. Samedi dernier, jour de la fête de la Présentation 
de la sainte Vierge, M. Tévêque d'Hermopolis a présidé au 
séminaire Saint- Sulpice la cérémonie annuelle de la réno- 
vation des promesses cléricales. M. Fancien évêqùe de 
Strasbourg y a assisté , ainsi que plusieurs ecclésiastiques 
de différentes paroisses de la capitale. 

— Il y avoit quelque temps que nous n'avions oui parler 
du parti- prêtre et des maux dont il nous menace. C'est un 
sujet qu'il est bon de remanier de temps en temps pour nous 
tenir en baleine et pour empêcber les ultramontains de réa- 
liser leurs sinistres projets. Aussi Iç ConMituticmnel vient de 
revenir là-dessus avec sa sagesse et son équité accoutumées. 
Ilnous renvoie à l'histoire, ^i^ezr^ous oublié, dit-il, les pré" 
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tentions de féi^^ue de Rome combattues par le plus pieux de 
de nos rois, par saint Louis ? Avez "VOus oubUé que depuis la 
lutte n'a pas cessé, et qu'il a fallu la surveillance et les efforts 
continuels des parlemens pour soustraire la couronne et le pays 
au joug de Rome et à l'inquisition? uévezr^vous oublié tes com^ 
bats et les crimes de ce parti à V époque de la ligue , pour enlever 
le sceptre à la maison de Bourbon? l\ ne faut pas oublier non 
plus que ce zèle pour les droits de la couronne et pour les 
mte'rêts de la maison de Bourbon se montre dans le même 
journal qui fait si souvent l'apologie des révolutionuaii:es , 
et qui. loue jusqu'à la vertu des régicides. Le Constitutionnel 
nous exhorte à ne pas perdre de vue les leçons de l'histoire i 
et c'est parce que nous les avons bien présentes à l'esprit^ 
que nous savons parfaitement quels sont les plus grands 
ennemis de la monarchie , et de qui elle a, plus à craindre 
ou de l'évoque de Rome, ou. des auteurs et des fauteurs de 
notre révolution. Ce n'est pas le joug de Rome ou de l'inqui- 
sition qui a ébranle' en dernier lieu et même renversé le trône 
de nos rois, et la ligue révolutionnaire a été un çeu plus fu- 
neste à la famille des Bourbons que la ligue formée sous 
Henri III, Il nous seroit bien permis d'ioublier les combats 
et les crimes de ce dernier parti , quand nous avons vu de 
nos yeux les horribles attentats» le règnjp sanglant , les .df"- 
vastations et les cruautés d'un autre parti bien autrement 
fanatique et formidable. C'est assurément bien mal connoî- 
tre rhistoire que de vçnir nous peindre saint Louis dans* 
une attitude hostile contre les papes ; le plus pieux de nos 
rois étoit aussi le plus attaché au saint Siège, il ne décla- 
moit pas contre l'évoque de Rome, et si, dans une occasion, 
il n'approuva pas les procédés d'un pontife, il le fit avec 
une modération et une sagesse dignes d'un si religieux 
prince. Un si grand homme n'avoit pas horrçuv du parti" 



ligion. î>a piete seroit etrangi 

contraire à l'esprit de son siècle et à ses propres habitu3es ^ 
et il auroit un peu plus redouté les blasphèmes contre la 
religion, les insultes, et les dérisions contre ses ministres, 
que le joug de l'évoque de Rome et le fantôme de l'inquisition, 
qu'on s'amuse à étaler à nos yeux pour opérer une diversion 
utile et jeter, comme on dit, de la poudre aux yeux. 
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— M. des Hons., évêque de Troyes, adonné, 80i|3 la date 
du ^ novembre, un Mandement pour annoncer le jubilé à 
son diocèse. Le iubilé commencera le 1 1 décembre et se 
terminera le 25, jour de la fête de Ncël. Le prélat, après 
avoir montré le prix de cette faveur, que nous accorde le 
souverain pontite, exhorte ses diocésains à redoubler de 
zèle pour la foi au milieu des épreuves et des traverse.s : , 

c La 0délité.el Vattacheme^t a la ^cIig|oB.d.e nos p^i;e8 nç sont pas, i îa 
vérité, comme naguère, ébranlés et d^oncejrtés par la menace des exils et 
des spoliations , par la crainte des déportations et des cachots-, par la ter* 
reur des supplices et de la mort j mais cet atUichementet cette fidélité nt 
iont-ils pas mil» à une épreuve peut-^tre plus daIlgerQu^Q, quoV|i^ moi^ 
violenter et ont-ils moins l^esoin d'être soutenu^ et ençoufaeéspar le pieu 
de force et de lumière , pour ne pas succomber , lorsque partout on voit la 
piété tournée en ridicule , les plus saintes pratiques signalées comme des 
actes suspects, le zèle le phis pur et le plus désintéressé tafé4l»6apriet, dt 
fimatisme et de cupidité , les Observances de l'Eglise atttibuées.i la supeivti* 
tîon ou à un aveuglement servile} lorsque les .systèmes. lliis. plus bizarres, 
les doctrines les pluA singulières et les plus antireligieuses débordent la sp~ 
ciété de toute part , bouleversent toutes les idées ; jorsqu'eu^n , à la vue de 
ce qui s'écrîl et s'imprime chaque jour, on est réduit à se- demander si la 
France continuera d'être catholique, ou li , subissant le.s«rt d'autres em* 
pires, qui, comme elle,.fiirent catholiques autrefoÂf, ellç sera envahie par 
rerreiyr et pn^le nua^songe? 

^ » Dieu tout-puissant , seroit-il yrai que les Français, cattQ nation depuis 
si longtemps cnrétienne et toujours si ferme dans sa fo^, consentissent à 
répudier le prècieax héritage- que leur ont tranemis leort pères ?»le pevmftf^ 
troient-tib.ceuji qui savent touireque nousdevonsjà.la toi catholique, et 
que sans elle pent-éti)i nous nç compterions pas. au noinbre de. nos rois 
celui dont le nom seul électrise toi^tes les âmes , le bon Henri IV? Qui de 



2u'ea.igeiit de lui les hautes et étemelles destinées. que le souverain Mattre 
e toutes. chos^ hii réserve dans l'autre vie. lÛen de plus injuste que d'ac- 
cuser la tcli^ion , fondée sur la foi , de r^récir les cœurs et. les esprits : 
pour confondre ses détracteurs , elle n'a qu'à leur opposer tant d'ouvrages 
aussi éloqnens que purement et saVamment écrits , tant de monumens im~ 
mortds, tant d'etablissemens précieux, tant de faits et d'actions héroïques 
qui lui'SQiU du^ , et que tout le monde oonnott. » 

— - Une mission, a ^u lieu pendant le mois d'octobre dans 
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la peti£e\vîMe die Colmars, en Provence. 'Elles^ôDvrîl'lç 
4 octobre pat tine prbcessiori générale, 'à la((^ùiéll'e as^islK^ 
rent les autorités,' et qnî ^e passa avec bèaucoiïp dWdre et 
die recueillement. * Il y avoit deux instructions parjouf, qiti 
ont éjté àssiduement suivies, quoique celle du matin mt 
avaiit le jour, et celle du soir la' nuit déjà commencée.' Les 
travaux de la campagne n'ont pas permis de faire d'instruc- 
tions dans le cours de la journée. On n'a eu besoin.de per- 
isonne pour maintenir l'ordre, et il n*y a eu ni' bruit ^ ni 
tumulte au dedans et.àU debors. Les confessions, ont com.r 
mencé tard , mais elles' ont été nombreuses. On i^'a pas. eu 
de niariages à bénir, tout ayant été mis en tègle pnécédém- 
ment à cet égard. La' plantation" de la croix se 6ï le jour 
même de la Tousss^int avec la plus grande pompe.' La, croix 
«toit portée par le moire, Tadjoint, le juge'*<le-paix.et j^n 
greffier, jusqu'à la sortie de la ville, lier étoient aidiés par 

Î[ùatre petits-ifévettx de celui qui avôit laissé dés fonda pbutf 
a mission il y à plus de 5o ans. Au sorti|'"de,lâ,Viile, les 
membres; des confréries ont porté la croix jusqu'au lieu 
destiné pour la plantation, à 1 ouverture^dii chemin > royal. 
Etle à été éleviée au milieu d'une foule nombreuse ,' qui té-> 
mioignoit sa joie par ses acclamations. Lé Père Ladaviferé 
prononça un discours ana^logue à la circonstance. Ce. n;i.is- 
«io&naire et- le Père Jean, son' confrère» oot xe^uieini les 
fruits dé leut zèle et de leui-. ckaorité. On lepir.» témoigiié 
toute sorte d'égiards^ et eux-^Hiêmès ont vécu avec ^.' le 
curé dans la meilleure intelligence. Plus de'5op personnes 
ont approché de. la, sainte .table ; à l^ur tête etoient le ma^re, 
l'adjotnt, le commandant de la place ietphiâiears autres 
fonctionnaires civils et militaires. Le lundi 2 n«yvembre, il 
r a encore eu deux discours. Les niissibnnaïrés ont exliorle 
eS; fidèles à. la persévérance et ont donné, à cç sujet, le^ 
avis nécessaires. Ils sont partis la nuit suivante, au. grand 
regret d'une population dont ils avoient conquis Haconfiance* 
— M. Fabbé F...., prêtre du diocèse d'Ortéans, troj) 
appliqué aux doctrines incertaines des publicistes et des 
philosophes cle nôtre temps, avoit abanaonné. la croyance 
'Catholique et embrassé le culte protettant. Pendant deux 
mois qu'il a étudié les principes de la réforme , il a-reconnu 
qu'ils manqupient de londei^ent solide et que l'autorité de 
rEglise c'atnolique, seule au-dessus de toute atteinte, 
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p^avùit'âeùleaùssi^tfoûnëp là ceî^thuBé'efi;kWi'X à son àtnei 
jiisqu*àîôVs trôp'âgitëé. 11 a demandé stir-îç-trmmp % rerittref 
d'àhsiie sein deTÉ^îse, et sur rautorisatîon/deJfl. rëVêqué 
d'Orléans', il a fait une abjuration publique le iGtiovèîifiDre 
dlérnier entre le^s tnàins de M* le curé de Môntargis et dàn^ 
les sentiniens les plus toucUans. , . ' 

r— M. le prince de Méan , arcbevêqaef de ]J|aliiïes,' a 
donné, le iS octobre, un Mandement pour Torgariisation 
de 'soTi* sét^iiiiaÎTe. Après avoir' vu avec àouleur l'entrée' dé 
^oh' àéiAïnaife fermée peùdanf quatre ans à cctux que Dïèù 
y àppélôit, lé/^rélàt se felïcile de te qu^enfin, suivant l'ar- 
rêté royal du i octobre , il petit organiser son séminaire çon-i 
fdrmément à la bulle de ratification du coiîèordstt, et y re- 



1827, qui 

sera divisé en d'eux' sections > l'une pour les hitmariités 'et la 
philôsopbré , râuére* pour la théologie, te cours d^étud^ 
dé la première ëèction'sefa de sept àniiëes; outre les' lan- 



e'édêsiàstique ctd^ droit canton. JVI. ,1'arcliévèque expose lès 
cd^ftions auxquelles on .pourra être reçu dans soU sémi- 
nait*e. Il se propose de nommer incessamment les profeS- 
Senré,' qui seront totis 'cîioisis parmi les ecclésiastiques dé 
sôii' diocèse; il est' bien assuré de trouver parmi eux Tiii- 
fetrtrciidn et le zèle nécessaires. Il veut que les scienceà 
^ent en'boniiëtfr dalns son séminaire, et que 'les élèveé 
^tii aùroient dés dispositions pour acquérir des connoid- 
sances plus étendues trouvent pour cela des facilités. Le 
saKéwélat tait ensuite des réflexions infiniment judicieuse^ 



le goût des véhus sacerdotales , enfin sur le zèle des fidèles 
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pour soutenir les séminaires et pour encourager les yojça- 
lions naissantes. Tout le Mandement montre combien le^ 
vénérable archevêque attache d'importance à rorganisation 
de son séminaire et à la bonne direction dî'un établisse-» 
ment si nécessaire pour la perpétuité du sacerdoce dans son 
diocèse. 

— On vient de. restaurer et de rouvrir à Modène l'église 
de Saint-François , qui étoit autrefois paroisse^ et qui ^ dç*- 
puis 1798, avoit servi à des usages profanes, ayai^t été 
tour à tour caserne de troupes, écurie pour les chevaux et 
magasin d'effets militaires. Cette profanation étoit d'autant 
plus sensible aux âmes pieuses, que cette église, ancienne 
et bâtie dans le iS*' siècle en l'honneur de. saint François 
d'Assise, étoit chère à la dévotion des fidèles. Le grand- 
duc de Modène ayant. résolu de rendre cet édifice à sa pre- 
mière destination , l'a fait réparer avec magnificence. En 
conservant le style de l'architecture gothique, on a embelli 
et orné l'église aVec beaucoup de goût, et elle se trouve 
actuellement plus élégante, pius commode et d'un aspect 

S lus imposant qu'autrefois. Non content de pourvoir à ces 
épepses, le prince a voulu fournir tout ce qui étoit héce^ 
saire en ornemens et en objets consacrés au culte divin. Les 
travaux étant terminés , l'église a été de nouveau consacrée 
et bénite le 2 octobre par M. Philippe Catani , évêque de 
Beggio ; le siège de Modène étant vacant. Le lendemain , 
le prélat a consacré les autels , et le 4 octobre , qui étoit le 

i'our de la fête du saint patron, et qui étoit aussi le jour de 
a fête du duc régnant, M. l'évêque a transporté le saint 
sacrement de l'église du Sauveur dans la nouvelle église,, 
où il a officié. L église , qui étoit paroisse , a été rétablie 
comme telle. Les cérémonies ont eu liisu ep présence d'une 
nombreuse population, qui témoisnoit sa jore de cette res- 
tauration. Les portes, les murailles de l'église et chacun 
des sept autels présentoient des inscriptions analogues au 
rétablissement de l'édifice et à la pieuse libéralité du 
prince. 

— Un journal annonce qu'on a reçu dans la Colombie les 
bulles pontificales expédiées de Rome pour don Raphaël 
Lazo de la Vega, transféré le i5 décembre i8;î8 de l'évêché 
de Mérida à celui de Quito dans le Pérou ; pour don Ma- 
rien Talavera, nommé évêque in part, de Tricala et vicaire 
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apostolique de révêchéde Guayana, et pour don Bonaven- 
ture Arias, évêque in part, de Jéricho , nommé vicaire apos- 
tolique de Ménda. On ajoute que le |;ouvernement a donné 
l'autorisation pour la prise de possession de ces sièges , et 
qu'on attendoit le secrétaire de la légation de la Colombie 
à Rome, qui étoit chargé, disoit-on, de plusieurs propo- 
sitions de la part du saint Siège. 


NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Vous auriez cru , peut-être , que la retraite de M. de La Boqr- 
donnaye auroit enchanté nos écrivains antimonarcbiques : point du tout; 
elle est pour eux un sujet de deuil et une sorte d'indice de la fin du monde. 
Savez- vous pourquoi? C'est que cet événement doit être considéré comme 
la seconde restauration des Jésuites, Voici comment ils nous expliquant la 
chose : Dans la soirée du mardi , on fit savoir de Paris à Rome , au B. P. Boo- 
thaan, que le portefeuille du ministère de l'instruction publique étoit va- 
cant ', et le lendemain matin il ût savoir de Rome à Paris qu'il falloit le 
donner à son ami M. Guernon de Banville ; ce à quoi l'on ne manqua pas , 
comme de raison. Aussi le Constitutionnel vous annonça- t-il , vingt-auatçe 
henres après , que tous les Jésuites de Suisse et d'Itxilie ne se posiscdoient 
pas de j(>.e, et que toutes leurs cellules avoient été illuminées la veille. Il 
n'a pas dit si ces nouvelles lui ont été apportées par son bon génie ou par 
des pii^eons ; mais il les savoit de bonne part ,^et il n^ ^ous les a pas fait at- 
tendre, cemnie vous voyez. Ainsi^ tenez- vous la chose pour dite /la se- 
conde restauration des Jésuites a commencé lé 18 de ce mois; et , quand le 
Constitutionnel n'en auiroit pas fait la remarque, on se seroit bien aperçu, 
vraiment, du retour de leur influence, lorsqu'on a vu leur bon ami M.Du- 
pin nommé bâtonnier de l'ordre des avocats. 

— Le gérant du Courrier français ayant appelé du jagement qui le 
condamne à trois mois de prison, pour avoir prophétisé l'abolition des 
croyances religieuses , on avoit bien présumé que M. l'abbé de Pradt rien- 
droit à son secours comme théologien. Effectivement, monseigneur est aiv 
rivé avec une plaidoirie de quatre aunes de long, où il établit que son 
client n'a rien avancé qui lui paroisse téméraire et mal sonnant. Il a parié, 
dit-il , exactement comme l'Evangile qui annonce , en termes formels , que 
le ciel et la terre passeront. L'habile prélat en tire la conséquence que les 
croyances religieuses passeront donc aussi, puisqu'elles ne survivront pas 
au ciel et à la terre. A la bonne heure, monseigneur; mais tel n'étoit pas 
le sens de l'article incriminé du Courrier français. Il étoit question d^n 
tableau dont on comparoit la durée probable avec celle de la foi catho- 
lique, et l'on n'héôitoit pas à prononcer que c'étoit celle-ci qui finiroit la 
première. Or, vous devez bien comprendre que , quand le ciel et la terre 
auront passé, le tableau dont s'agit ne sera pas excepté de la destruction 
universelle , et que probablement il pe refera pas tout seul à garder le 
chaos. Ainsi, monseigneur, le gérant du Courrier français n'a point parlé 


coinnifi rStangils, ni vous noa plus; et, »i c'ost là tout c« que vou» «w 
à direpour sa défense, vos pamies passeront et le jugement restera. 

— On ne sait pas assez combien il faut être pur de tout intiment mo- 
nardiique.pour oser comparoitre devant la foce des libéraux : à peine a-t-il 
été question de M. le procureur-général Guernon de Banville pour en faire 
on. ratnistre, que tout à coup ils ont trouvé dsoM ses antécédeos de quoi le 
pecdre de réputation à tout jamais. Vous allez voir s'il y a moyen de se 
fier à un pareil homme!.... En i8i5, il commandoit dans le Calvados un 



de ce régiment de ligne, et ne craint pas de le débaucher jusqu'à lui pro- 
poser de boire â la santé des Bourbons, En rapportant cette abominable ten- 
tative , le Journal du commerce a soin d'observer que M. Guernon de Ran- 
ville trouva heureusement à qui parler, et que sa démarche fut très- mal 
reçue. Ainsi , voilà un homme jugé depuis qiiinze ans par les libéraux. 
C'est très-sérieusement qu'ils l'apostrophent de ce terriMe souvenir, et 
{{u'ils le trouvent compromis, par le fait dont il s'agit , au p(fint de n'en 
jamais lelever. 

— Ce ^ui se passe dans l'empire des journaux est chose inimaginable. Se 
trouvant a court d'injures et aoutrages , après avoir épuisé le sac de la li- 
cence révolutionnaire , les voilà qui en viennent jusqu'à faire des faux ma.- 
tériel8,et à les publier effrontément sons la signature des ministres du 
Roi. C'est ainsi que vous pouvez déjà lire., dans le Figaro, une circulaire 
faussement signée du nom et de la qualité du nouveau ministre des affaires 
ecclésiastic[ues, et qui suffiroit, si elle étoit vraie, pour noyer son auteur 
dat)s le mépris public. JusquMci nous avions bien vu la. liberté de la presse 
essayer 'de luer les réputations et les sens avec les armes qui lui ont été 
données contre la religion et la m%narcnie ; mais ejle n'avpit point encore 
imaginé de les foire mourir par le suicide, ni de leur faire signer leur propre 
iftfamie. Ainsi , vous voyez bien que tout se perfectionne. 

— M™" la Dauphine, après avoir daigné permettre aux dames de charité 
d'Epinal de lui adresser le compte rendu de la première année de leurs tra- 
vaux, vient de leur envoyer un secours de 5oo fr. 

— !■ Sur la demande de M. Guillon , maire de Beauvoir-en-Lîons (Seitie- 
iftférieure) , M"'*-* 4a Dauphine a daigné accorder nne somme de 200 francs 
fMMir les pauvres de cette commune. 

— I;e roi , la reine et la pnncesse de Tïaples , accompagnés de Mabaiii , 
•duchesse de Berri, ont quitte Montpellier le 9, après avoir entendu la messe. 
Ces augustes personnages, recevant partout les honneurs qui leur sont dus 
-et toutes sortes de marques d'enthousiasme , sont arrivés à Perpignan le 10, 
•à quatre heures de l'après-midi. Le 11, après s'être séparés de Tiniant et 
ide^rinfante d'Espace, qui les ont devancés en Catalogue, ils ont visité la 
4ïiithédrjale et la citadelle , et ont assisté à une fête champêtre. Le 12 , ils ont 
■quitté Perpignan , et sont arrivés à une heure aux frontières de l'Espagne , 
«ù àvoit été élevé un superbe arc de triomphe, décoré des pavillons des trois 
nations. Le capitaine-général et les autorités de la Catalogne ont rendu les 
honneurs à LL. MM* La jeune reine a répondu aux complimens avec beau- 
coup de grâces. Ensuite Madame a fait les adieux les plus touchans à ses au- 
gustes parens et à sa sœur , et a repris la route de France. 


(6ï) 

•^ MilBiHi ) dftchesia déBeni>^ eftt ttatiéé à P^n-jpisiisin le t s aa "soir. Le 
lendemain , elle a TÛHé <|i>él(|âea i^estés'd'antîquvtés^à Elue', «i is'ebt rendue 
à Gollioure et à Port-^VenUrés , où; elle a fait une petite promeqad^ en idei'. 
£e 4^ y S. A^ R.» est partie pour MbntpeUier^ oàël^ est atritée le 26. Elj^ 
a Tisilé, danfl>cett« yilleyte béjuii jçtrdiii dos plantes et le toitH^eâc^ de ia 
•fijle d'Youhg , les fondations de'instatue de Loaifr XIV et le siiperbê potrit 
'de -vue du Pcyrcni. Le 16 ^ la jptincesse a repris la rovte de Ntmes', Âvigm^tî^^ 
Oraiige y Valence et L-jon. £lïe a dû arriver dans cetle ville ie 23 y et è^ 
Mtenone à Pavis , pour lé a8 y après avoir traversé Boanne , Moulibs', Cdshé 
et Fontainebleau. ' 'r 

- ««**4Eii' partant de Perpignan , lo foi deNaples a- fait c;adcati d^ne taba- 
ttèrôjen or, ornée de soq chiffre encKaniansv à M. le baron Româiti ypté^ 
fet du. 'département, et lu» a remis enitiéme temps vingit-une montrés é|^ 
or, pour être distribuées aux officiers de gendarmerie qui Font cscoi^é peh*- 
dant toote sa. route, depuis les Alpes jusqu'aux Pjréuées. M. le colonel 
IsaroB. Gnimud. de' Saint-Mandat, colonet^nsdleur du géioie, a égalemciït 
reçu, de S. M; une tabatière «11 os* i / 

— Le roi et ia reine dé IKaples ik'obt pas venciicé à lieur projet de venir à 
Paria en- revenant d'Espagne^ mais ^ pour évit)er les dépensés' qu'entraîne- 
tok leur: passage et leur séjoiir dans nos villes ^ comme soMverâiA^s, llkf 
i^ndront sous le» noms dc:c^>nyte et <îomtèsse de Syracnse. • • : > 

• -^ M. le gardé-^es-^séeaaX' a.' nottnmé «ino commission pdur l'extmieti'^ 
projet de loi, relatifiàrinatitàtioifi des juges et conseillers «tidkeui^. Gejttë 
cohrraôssion esticoniposéenle-MM* Béranger, ZàB^iaeoml, F^ivaud de Lan*- 
elade, Jacquinot^Famp^ne, 'Amy> conseillers d'Ëiàt y etJanet, nià!t!Î% 
des rëqiiaes.' ••••.'■ -•■! - •■..,>• ' '. , . ■' r. • ■ • — 

— M. le préfet de police^ conâdérantqae la publicité 'dbnnéd i>^!^ 
joiiriMtDL'aux aeteé dut (gouvernement et del' administration eàt'^ffi^ante, 
vient.deptéDcIrettn-anrèté qui défend à itérât kvslividu cfcs' oit«r désoriiMÎs 
dans les rues de Paris 'aucdu impi isnié de c{Uelque nature que cesdit^ ' " < ••' ^ • 

'— Parmi les quarante-'liuit commissainss «jie police de Paritr'^ htfïi bnt'été 
remplacés etvingt-sixont^écé changés tle quartier. ' ■ .A.r.vi 

>*-> M. le vicsomté de Mareeliu»^ sous^eérétaire d^Ëtat dta MâVés'étr^^ 
gères, est arrivé le 21 » Paris, retenant d'Italie. - ; i: . -i 

— M. de Bossel , contre -amiral honoraire, membre» de* rAeadéMîtf 'dè^ 
•denoes éfc du bureau deslon^tndes ,Airfreetear^énéfal du dépôt des cart^ 
etplan&die>lAmarine,'estniGi'tledode cemoîs» 1- 1 

• -^ M. Joly^: conservateur di» cabinet des»6£ftainpes de la bit^itÂhèque' «fd 
Roi, vient de mourir dans un âge avancé. 1 . »: ^ ,* 

— M. l'abbé Bouchon, curé de Valbenoite , arrondissement de Saint- 
^Etienne (Loire) , vient de consacrer une propriété considérable à la fonda- 
tion d'nne maison de la Providence, où les jeunes garçons recevront l'en- 
seignement élémentaire, et en outre, les connoissances dont ils peuvent 
avoir besoin, pour cierccr divers^ professions mécatiiques. 

— Encore une prétendue sorcière;' la femme J^ulard, dite la /fqn^ 
hîmiçJie^ a occupé le.tribunai eorrectionnel , jeudi dernûer, aotit.la pféren^ 
tion d'i^ercice, illégal de la médecine» accoBomagné, s^lon l'usage, de -pra- 
tiques 6upersti^i(^u8e;s. C'est une fenun^ de 4o ans<, qiui {)arQoiirt leaiqomu 
munes deti environs de Paris, montée sur un petit ehwal. Le>tkÀuiitil.ra 
GondamAée à lop fr, d'axnende. , ..^..i .' • 
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— Lea sieurs Vi?ixiet) rédacteur j et Baudry, çérant du Journal de Rouen, 
ont compàrv , les 19 et 20 de ce inois», devant ie* tiibuiial oorreotioDnel âk 
cette vUle , pour avoir publié le prospectus de Yàssociation bretonne. Le trii> 
bunal i i;nalgré les conclusions de M. Renard,- substitut du procureur du 
Boi , n'a pas vu , dans le fait de cette publication , le&délits de provocation 
à U désobéissance aux lois, d'attaque contre l'autorité royale et d' excita*- 
tion à la haine et au mépris du ^uvernement. 11 a renvoyé les prévenus 
de la plainte , et a ordonné îa matn-levée de la .saisie des numéros du jour^ 
nal. Les libéraux regardent cela comme une victoire, quoique le jugement 
porte que le rédacteur a manqué de circonspection. 

— M. Brunet , procureur du Roi à Niort, a fait citer devant le tribunal , 
en chambre du conseil , un avoué de cette ville qui avoit chanté eertaint 
couplets au banquet donné à MML Mauguin et Agicr , par les électeur^ 
libéraux de Niort. 

— Le sieur Fontan, rédacteur de i* Album ~Magallon, qui se trouve ac- 
tuellement à Ulsen , ^en Hanovre , a adressé à la seconde chambre des 
Etats -Généraux des Pays-Bas une réclamation contre son expulsion de ce 
royaume , qu'il soutient violer l'article 4 de la loi fondamentale. 

— On vient de recevoir des nouvelles des savans et artistes français qoi 
sont en Egypte. D'après les lettres de M. ChampoUion le jeune, ils Ont 
quitté les ruines de Thébes le 4 septembre dernier,- après un séjour de six 
mois. Us sont arrivés le 5 à Dendérah , le 1 1 à Antinoé et le lô au Caire. Le 
succès de cette expédition a été troublé parla mort d'un des savans qui en 
faisoient partie. M. le docteur Raddi , naturaliste connu par ses recherches 
iui Brésil, a succombé aux suites d'une violente dyssenterie; • . • ' 

— Les nouvelles de Constantinople , du 28 octobre, annoncent le départ 
des ambassadeurs turcs pour SainthPétersbourg. 

, — La peste a Recommencé à Odessa le 25 octobre, dans le quartier de^^ 
^Juifsf Le (28 ) oa a cerné la ville; le 2.9 , tous les endroits. publics ont été 
fermés ; et.Ie. 3 1 « les .communications ont cessé dans l'intérieur. 



premi 

das -est rentré avec l'armée royale 

pédition qu'il e^èrede l'Ile de. Cuba. Les troupes espagnoles montrent 

jdeaucoup de courage et d'enthousiasaoe. 

•r- Au- mois de septembre dernier,, l'empereur du- Brésil a dissous les 
chambres, sans faire connoître.ses mbtifs. il a rendu une ordonnance pour 
défendre la traite des noirs après le 10 février, conformément à la .conven- 
tion feite avec l'Angleterre. 


C'est une bien belle chose oue le libéralisme^ c'est, nous dit -on, 
l'application de toutes les idées de tolérance, de liberté, de générosité, de 
«randcur d'ame. Les libéraux soUt incapables, non - seulement d'aucui^e 
Sassesse, mais de rien oui ne se concilie avec la loyauté et la délicatesse 
des procédés. On vient d'en avoir la preuve à Bordeaux à l'égard de M. le 
comfaede Peyronnet. Ce pair, qui a été ministre du Roi , et qui est aujour- 
d'hui membre du premier corps de l'Etat , a droit à des égards de la- part 
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<)e tous ceux qui respectent Tordre légal j il devoit en attendre surtout dans 
une ville qui l'a élu plusieurs fois député , doni il a soutenu souvent les 
inléréls à la chambre , et à laquelle ses talens ont fait, quelque honneur. Ce 



idîgnes de gens 

deinix même, c*«st publiquement, c'est par la fleur des libéraux que M. de 
Petrônnet a été honteusement et lâchement insulté. Le 1 5. de ce mois, ce 
pair sortoit du collège électotal ; c'étoit en plein jour, il étoit deux heures. 
Des groupes qui s'étoient formés dans la rue suivent M. de Peyronnet, ar^ 
mes de sifflets. Ils marchent quand il marche, ils s'arrêtent quand il s'ar^ 
rête. Loin de fuir, il s'est retourné vers eux et a passé même dans lenVs 
Tàtiffs. Il n'a voulu !ni prendre une voiture, ni entrer chez quelque amî; 
pour se soustraire aux bruyantes clameurs de jeunes insensés. Il a marché 
lentement , a allongé même sa route , et ne s'est arrêté que sur H place Puy- 
Paulin , ou il avoit affaire. Le journal libéral de Bordeaux a blâme lui-même 
cette scène scandaleuse ; mais les feuilles dm même parti dans la capitale 
ou n'en ont pas parlé ou l'ont fait du ton d'une parfaite indifférence. Il est 
dair que cet affront les touche peu. Des ovations pour leut^ amis , des ava- 
nies pour leurs adversaires; voilà comment ils conçoivent la liberté. Au 
fond , les ieunes gens qui ont poursuivi l'ancien carde -dès > sceaux n'ont 
fait qiie reluire en acte les déclamations et les injures dont , depuis plu- 
M«i«s années, ces journaux accaUoient on homme trop attaché a la cati&e 
de la monarchie pour ne pas leur avoir déplu. 


M. ILevanrasaeur, substitut du procureur, du Roi à Paris, n< a pas.1'a-r 

vantage d'être dans les bonnes ^âces du Qm^titutùmn^lj <{ul lui a donné 

^lus d'une preuve de sa bienve&Uance. Le lundi 16 » ce journal a fait eiir 

cor^ on article direct et es prgfeaso conUre le magistrat* Il lui reprpchçît 

d'avoir dit qne^ ai le Roi donnoît une décoration aux souverains ^trangert* 

'Certes, ce ne éêvoitpaeJtre celle de la Légiçnrd^ffctmeur» Là-dessus» le 

journaliste , animé aune iuste colite , relevoit la gloire de la Légion-d'Houi- 

neur, rabaUsoit l'ordre uu Saint-£Aprit, et se plaignoit du mépria et die 

l'insolte d'un ma^patrat envers un orore consacré parla victoire $ c'étoH in- 

aolter à la France entière-etÂ tous ses citovens en particulier. On çherehoùt 

.aurtout 4 émouvoir l'armée , et dans une longue .philippique , on soulevoit 

les •esprits contre M. l'avocat du Roi. Malheureusement tout cela repoioit 

eur une phrase qui n'avoit pas le sens qu'on lui attribuoit. M. Levavasseur 

avoit simplement énoncé un fait qu'il croyoit constant ; c'est aue quand le 

Roi envoyait un ordre aux princes étrangers, ce n'étoUpai celui êb. ht lÀ- 

flûm^d'Bûnneur, Yoilà la phraAB dont, au moyen' d'une altèratiott légère , 

<m avoit ^it le texte d*une longue dÀclamation. M. Levavasseur a rétabli 

ses paroles dans une lettre du 16 novembre, lettre plcihe de hiesure et de 

dignité , dans laquelle il proteste contre le sens que l'on dourïoit à sa phrase 

«t contre les interprétations et le commentaire qu'on y avoit joints. Cela 

reiyil|ra«t41 le CenstitHtiànnel plus exact dans ses atations , et moins prompt 

à s'élever contre les fonctionnaires qui professent d'autres principes que les 

«Mot? C'est ce que nous n'osons esp^er. 


i^l 




Le nouveau hïqÂèiète' et le refus de.rin^pât snait, depuis t^ois aicdsi, i^ 
t^;(^e obligé <le^ jd^fîtamatipiis deTing^ joarjiauj,.,Ch^qMe<«9â^D Us.^t^iè 
ce^ujet^es aftiçlè«; plus, violeps.l^s ujis'qM/B les autres : i^sencible.qui^.c^ 
«Qitipouc^ejLiz, ^]Ç) dQ^v.oii;.ii9périeu7L d^ /ca^!im^i^r, di9,di0Umer.deSv^^ 
e^tiçi^bfes^r^t d'^chau^feiO.'Qf e^ri<^&;par tputçf; (}i)e,péut i^veptiçr l'ef|^â( 
^ .fjK^içV) et dp, haiiie. !^((. Bous^ot a eotrepis de répondrei^ ee^ç^mevr^c 
iVruoDl,i;e qp3 iefio^ a u^^ de/^Qai^(^U^,çi)içfisis89^t de$,rqi|i^ire8 o^fU 
Jmî àpHi, que cfS; i^^Bist^es^oiit: ypeg^an^e^tâcbeyC^le de! vaincre la vé^ 



d'euf po^ir4|it an;4f|t^ 1^ m^lX:b^!4^s.aP»^r^"e^itM«l7,e^,/l|^elql^9orjbe,lf! 
gpuvernfonent, 



J?îinqueJ:Mwtç|défir,él^,.t(D|Utfi8 les je^Âste^ccs et lQMt^'iieP'fc»tMne§,W3jnpmr 
mip€fi.,Tel. qst ppiu-U^t Tptjjt de ,cbo«(is.a^ d^ J^ftwo;»^ ijawi»8é9i«içu jp^t- 
fi^es appellent, de to^s J^,ura vœui^^ vqâËi où. tendeiM: c^a at^SQ^iatiç^ qu^ 

le^rit! 4e. pafU^of.gi||»ifieiPt pr^^^- ,Qm^ w vQiit qu^,çe.?09t cU^ g^^ipfisd^ 

révolte que Ion jetle dans la ^ci^é? , • . :• .i . . ....<. .a II 

M. Boussot est un ancien avo'cat et un bon citbyen , qiii gémit d'une li- 
cence dont les suites sont incalculables. C'est le niéni«t qui a publié une 
brochure sur les Droits constituHbnnèls des évêques de France , et un livre 
de^ i'Dnité catholûme. Nous avons parlé de l'un et de l'autre. 
7^ Nétiè ftilbontëânte ékvVnléitid'fie#]^p9^iélt|u^ étftt^ bi'M^iirèis j^itii{ues 
^Ue'iidus' feivébs i^ire» f le^ 'Pri)lî}êk& fokdametttài d& la péliHqké-mèdèM, 
-JêdÙ' k-UvAe' Bmirintom j Us'mMmmdépàliHq^syôWfài^y sMiie'ù 
t^Sb^wigèB {i) y avec ée'MtS'ëpigi^he j ^Sctlùs popuUf la' È^btïôe'ÛtS'Eéiit^ 
i&rdelàïèês {5) ylës mùéàifîdni'd'utîimiktitii françfaîs gm^^m ttp-ètti^éÙfs 



■iAtùma sur kn tt^k^t'ùMé^ 4dlrt>dnt pMt pbitiStix^AkitmexA Stttét^essan^és ; et 
liotts noUë bl-ojf)Oéons d'^f t^e^veifiy; liasecci^de^d^ X^«^ hârdèîdisëse&tîik 
l^ttite^de celle d«]|e''iio«â'ajvollS'arinonèée h» ,i589 $ tt^iUs ètf fbotis eonBlotUiis 



; {5}.ln70", prii, aîï. et^^ir. OQ.cenv irî^nc.cie.port..J^|d<eux rei^ni^ 

3 ft, çt 3 |r. 5o cent fr;wc (Je pgrU A^m> »W l^W^eau^lift qçjpïiçp^rMi -. 
„ j;4).In-.8'». AP^ris>cbe;ç.I.CYîixasjsieur. . , ,;: , 
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Samedi aSiroYEMBRE 1829. (N* i597,y 

Sur un règlement pour, le clergé de Polognç', ^ . ./' / 

• . > » 

, Il est de la deetinée de TEgllse d'être en butte aoljc^^*^ 
tradictions et aux obstacles , d'avoir à essuyer et lé9«^^(^£ft«$^ 
ques de ses ennemis déclarés et les coups de ses enneiniâf 
secrets, et la défiance des gouvernemens. Elle achète (Juel-^ 
quefois bien cher la protection qu'on, lui promet, et elle 
seroit plus d'une fois tentée de regretter le Uimps où, sousi- 
le fer des bourreaux , elle conservoit du moins son indé- 
pendance pour sa discipline intérieure. Depuis un demi- 
siècle surtout, uqi système d'envahissement sur ses droits 
a prévalu dans presque tous les cabinets des souverains, 
et ta politique de Joseph II, secondée par les innovations 
des canonistes modernes , a trouvé des héritiers et des dis- 
ciples ardens à entrer dans les mêmes voies. On feint tou- 
jours de craindre le pouvoir de l'Ëglise ,; et de peu)r qu'elle 
n'ait trop d'influence et qu'elle .i;ie ressuscite de^ vieilles' 
prétentions ,'on Tentoure d entraves humiliantes. Sous pr(^ 
texte de répriiher ses empiétement, on empiète largement 
sur elle. C'est une tactique presque générale dans ces der- 
niers temps; c'est là ce qui a enfante et les articles organi- 
ques en France , et cette déclaration des princes allemanda 
que nous avons citée il y a quelques années, et les restric- 
tions adoptées dans d'autres Ëtats. C'est U ce qui a produit 
e'galement un règlement établi en Pologne en 1816. Ce xh^, 
glement, dont nous ne connoissions pas le texte précis, 
vient de nous être communiqué, et il nous a paru à propos 
d*î faire connoître cette pièce, qui appartient à rhis^oire 
ecclésiastique de notre époque, et qui a donne lieu d'ail- 
leurs à des réclamations dont nous aurons à rendre compte. 
Elle est le résultat des délibérations dii conseil d'Ëtatpôur 
le royaume de Pologne , et a été publiée soqs la date du 
1 4 octobre 1816; nous la traduisons du. la tin :. 

' c Kou9 , par la grâce de Dieu , Alexandre V^y empereur de toute la 
Rusâe, roi Je Pologne, etc. ' ! 

Tome LXIL L*Ami de la Religion et du Roij £ 
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tions qu'il possède , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit , nprès 
avoir pris Tavis d'une asseinblce géuéraledu conseil d'Etat. 

TiTBE I*'. — Articles généraux, 

v \\ Mous confions la protection et -1- inspection suf le clei*gé-catboliqae 
voaraia-et sat ses fondations à la commission dc!a cultes el de rio»tnicUmi 
pabliqu^. , v ^ , 

» 2, Le clçr^é ne s'adressera au gouvernement qu^ p<ir la médis)t\on^ 
cette Commission. ' ' *' ' ' ?.'.•.>.)>' 

± 3.' Le clergé reçoit par cettft commission fous les 6i*dres et inv^tatîéitA 
du. gouvemeiqeDt qui concerne;i|t soft ministère... i . ••■. > 

p 4^ Il ne. sera 'pi»iois à aucurveocléfiiiaptiquQ, dap^ I^.afli^t'e^ quivfgaçt 
dent ses fonctions, de présenter ses jiétitiQns et nmnqntrançes à la cojpmiST 
sîon , si ce n^est par sa propre juridiction spirituelle. On excepte le cas ou 
celle-ci ne répondroit pas dans' l'espace de quatre isemâines que 1^ péttUbn 
a été transmise ; on excepte encore le cas mafrqué pki^ bdâ àitidè 20« D^ 

. ■ • ■ ' • •» ' • ' . ■' ' • '■ . ■ •/ ■• • !■, 

■ 1. ■ ..i . --^. I 1 1^ . .1.11» ■_.. .,— ' 

' • ■ ■ • *" 

' ■ • ' ■ ' ;; • , '• : ■.., 

(*) Voici ce que portent ces articles i 

« A.rt. li. La religion catholique romaine, profilée par la plus grande 
partie- dfi« habitans an royaume de l^olodne, sera Fobjét'des soins particd'î^ 
ber» du gonvemement, sans qu'elle puisse par là déxbgei- enpen: à la ii« 
bert^^des autres <mUé9, qui tous « aans exceptÎQa, potM^ir^t^s'es^rç^ P^ir; 
cernent et publiquement, et jouiront d^lâ protteçtion du. gQuverQeiji^en^, 
La dilTérence des cultes chrétiens ii'en établit aucune dans la jouissance 'des 
droits civils et politiqaçs'. . " ' > ^' ' .^ - ^ 

- ^3!^ i&.Les minrsthes dé toiis les cuHessont.sottef la pvotectién'^t la^èurv^ll^ 
lance dea lois et du gouverbemeiit. ; 

V i> i3. Les fûnd^ que le clergQ.catholiqMe roin^ip e| le clergé <lji^ l'U^W 
uni possèdent actuellement, et cèux.qi'ie nous leur accorderôps pa^ up oSi 
cret spécial , seront déclarés propriété inaliénable, çt commune à toutiè là 
hiérarchie ecclésiastique , dès que le gouvernement aura'fisté et affecté anx-' 
dits clergés' les domaines nationaux qui formeront ham dotation^ » 

Lea articles i4 ^^ 4^ ^^^ aussi, rapport aux mêi^^s mat^^es. L'i^rt. 34*^1 
ainsi cçn^u : . . ' 

à II siégera dans le sénat du royaume de Pologne autant d'évéqué^ d^u 
rît cathohjue romain que la loi 'fixera de palatinats. Il y siégera de plus'dti 
é^^ue durit grec uni. » • • ■ 

' iLWtscle 42 pmie : 

ft lie roi nommfi.lea archevêques, et éyéqucs des difEéreas cultes, ^§ su^ 
fragans , les prélats ^t 1^ chanoines. » 

L'article 76 annonce la formation d'une commission des cultes et dé l'hi- 
strupti(i^ pjçibliftW,. «t l'art, ^fti.dit qve l* prÇ«fi»te,Qhart«ç sfçi;^ d^T^l^pée 
par des statuts organiques. _ .1 

Cette Charte est datée du château royal de Varsovie , le iS-ay novembre 
181 Si et signée AUxaindre. 
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\^Mr \h amret cmy qvt ont qiiêli|U6 rappôn aT«c Us ntagistrEiré cîtiU, Il 
leur est libre de présenter directement leurs plaintes à la commission. 

yy 5. ]>a«cdM^iafltiqai!8 soBi loamisaux poi^oiiik jbcKciaire, admtiiistra- 
tif et politique dana tout ce qui leur est comtiren avec ies autres cîtôyensr 
du pa^* I ' 

».6..X)aaaic0 différoMb qm^peurroient a'éleivw «ntre le cld^cathoHqtie 
et les autres communions , c'est la 4aoniiiiiNOD qui décidera. - 

' ' . • ' ' * • ' 

TvnBtll»*'^JVcmmaiiànamx> placé» rfoeattièSi 

u. 9 7.. Quand iJl •vaque uni siège ë^pisiropal, les évèqnea et le chapitre du* 
aîègfd vaeaAlipwvjcnt recommander des<daindidat»<<ti' faisant ctmmntré leur 
mérite. La commission, en présente trdia au vice^^roi.' 
^ )»^.P(9iijr un aoffniguil),l^èvéquedii Beu présente troii ^ndidaU k la 
caivmîttionv quf let tianmet aa VBGe-roi. 

. ,» 9> J^ çbipipître d'nne^liie .vacante pw la mort cfte )*<évéq«e p^éaente k 
neti#«(Mifiniiaitit>n> par lafoommisaibn, llAdministnilttUvdff dioéèseq^il a 
choisi. ». ' ' 

. iE>.io» Les abltésidai. monastères aenint élue pa^]a «othMmykaàtf^en'pt'é- 
senceb^^ réyéqn*.onda>. son vicaire.' Le piotœMt de réilsâtioB^ ntt» trans-' 
mU 4 la co«Étmi8BÎoi»*i|tti nons péseuteralMlo iwur le confirmer. 

9>iu Tmt» les aBa^l'évé^ue publiera lea fxaitienel Oih «ëtont ténus* d« 
compan^ttre les «andidats- auii •ctuo'ges spiritaellés; devant le» nersotme^ 
désignées par lui, afin de prouver leur capacité* L'évéaufr en ares^era le 
catalogue suivant leur degré de capaeité- et «n ayant égara à lënr mot alîté , 
et le transmettra à la comoaission^r , • ■ ' >. . . ^ 

. 3» la. lies ^ftilidiiÉii gccHéaiagtiqyies iK>penT^irt:4<y»'pflé que<lanë ce^at^- 
kgiiaflQiit toute iopècedeibénéficiea^ Quint auDcbén^eés-rèy^au^t, l^iVéqùe 
iifi^cemswmdeiattrice catakigiaa au tnoIns'tron'CaiiiAidats'àla-dominlMlbn , enf 
faisant connoltre leur vie et son opinion sor chacuif. ' > ' 
. » i3» iL'antorilfi apirttuelle ne peut iiialituer p<Kfr aucun ;bénéfl<^ dé col- 
l^Uonpriv^» «mis CM'a!v«iraB|iai9itant donoé «oimoissance a la eàiri^is** 
sion , et on y joindra dfis renseienemens sur la conduite du sujet pi>^ntë:' 
Pana k i6aa'Àidîfi«Wid>eaAie r'éviAqae< et ites eollateurs, la commîsston 
décide.. .:• "' ... .•,.••..' •■ • . •..'...• 

. 1^ i4« ^ év^ufis ferottt couBottre ji la ccamiistioa les«IBciailx fiomMés 
par «us* iQaiQieiBlaw<da<0D8i8toireel]esd^«n8.- ' .' 

» i5. Les monastères des deux sexes ne peuvent admettre au noVieiM/ 
sans un examen préadaUederaspiiant pat 1 autorité spirituelle du diocèse , 
et sans avoir obtenu par son entremise Tautorisation de la commission , 
oonfoitaérnant à iine|Cit8position fmticnlière.' 

» 16. Les évéques ou leurs consistoires instruiront la comolisnon-de 1^- 
lec^OA des sapéiiann dans lea raoBastères et de tous 1er c)iang«vneiis de re- 
Ugienji qiii y sofvieadioBt. 

» 17. Les supérieurs des monastères das deux seoEes'. ne. peuvent 't'ecev>eit' 
d« novice» avanlr.24>aiis^tottB9liav ni ks admettre ai la profession *>ien- 
n^llequ'aprèaleur 30^ atinéa>écon]iée4 

' ^ i9; l4?9 sytiddl^ ne peuvent s'às^mbler sansrhi pe^rfilssioti dû gou ver''< 
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nement j leurs décUiom liront tnintiiii8Q»& la commifsîon araiil d*4lte pu- 
buée*. ^ 

l> 19. L'a^utoiité ecclé8iatti€|ii« ne peut publier les bulles du pape à l'insu 
du gouyerueioeot et sans aroir obtenu son autorisation. 

» 20. Les évéques sont tenus d'exercer une inspection sévère sur la con- 
duite extérieure des réguliers ) qui ne peuvent recourir -au gouvernement 
que par les évéques ou leurs consistoires. 

» 31. Les juçes ecclésiastiques peuvent, pour les transgressions et délits 
contre la vocation et les obligations spirituelles, condaraner, i** à une peine 
pécuniaire au profit de l'institut de miséricorde , peine qui ne peut cepen- 
dant excéder cent florins ; 3*^ à un séjour d'un mois dans un monastère ou 
un séminaire ; 3° à la suspense des fonctions spirituelies ; 4^ à l'éloignement 
des bénéfices ; 5° à l'interdit des fonctions saceivJotales. 

. » 22. Les autorités ecclésiastiques dénonceront à la commission toosies 
cas susceptibles des peines marquées sous les numéros 3,4^.^'^ l'ortfcW 
précédent, et où des ecclésiastiques devrontétre soumis à un jugement , et 
après en avoir obtenu l'autorisation , ik pourront porter leur jugement et 
transmettront leurs décrets à la commission. 

» 23. Si l'aujUmté spirituelle, sau» avoir jugé une affaire j infligeoit à un 
ecclésiastique, les peines susdites, celui qui. aura souffert l^injure poumi 
porter plainte k 1» commission. Si le juaement spirituel portoîi destines 
plus sévères que celles marquées dans l'article ci-dessus , la oommièsion , 
ajpràs le recours de la partie intéressée, sans discuter* )e décret, réduira sa 
rigueur aux termes de l'article. 

y 24* Les évéques sont tenus de résider dans leurs diocèses. • 

» 20. Aucun ecclésiastique ne peut posséder deux bénéfices. 
. » ^6. Les ecclésiastiques ne peuvent s'éloigner de leurs églises saiks la per- 
mission de l'autorité spiritueUe du iliocèse, qui ne pourra craendlint le 
pernietti'e que pour ^x semaines. €'est à la commission à accorder dâs per- 
missions pour un plus long temps. 

9^7, Un ae peut, sans la peraaiasion du gbuveivemebt , ni ériger de 
nouvelles paroisses , ni changer les limites des andmiDcs , ni en réunir'deux' 
eu une. • .. 

. yf 28. Tpus les ans , les évéques transmettront à la commission le tèbleatr 
du clergé séculier et régulier et les rapports sur l'état des séminaires dioc6* 
sai^Qs i avec, le nombre et le nom des professeurs ,• le genre <jle leun «chaires , 
le nombre et le nom des élèves , et leur avis sur les mosuivet la capacité dei 
chacun. « 

y> 29. Toutes les fondations et bâtimens ecclésiastiques et spirituek s6nt^ 
sous la protection et inspection de la commission. 

» 3o. lia commission veille à Tintégrité des églises et édifices spn*i€uels , 
elle a en même temps le droit de forcer à les réparer^ ou à- en construire de 
nouveaux , ceux quL y sont obligés par les lois. > • ^ 

» 3i > Ddiu l'installation d*un bénéficier, il doit être dressé un inventaire 
de l'état de l'église et de ses revenus par des délégués de la tominisiion et 
de révéque ; le bénéficier répond du tout. 

» 32. L'année de grâce n'aura pas lieu. Le bénéficier n'a droit que pour 
sa viç aux r^yenif|^,df; son bénénce. Tous les rey^us dq[>uis le jour de sa 
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réparatJODs 
[u.raobiliery 

après qae la commissibii Vaura autorisé. L'évéque lui en rendra coflopte dan« 
1 espace de Taniiée. 

» 33. Les ecclésiastiques jouirpnt , à dnter du jour de l'institutioii cano- 
nique, des revenus attachés à leur bénéfice. 

» 34. Pour ôter tout doute sur la partie des revenus du bénéfice, qui est 
due au défunt et à son successeur, nous statuons que le temps du ministère 
pour un bénéficier commence au 1"'' janvier et nnit au 3i décembre; le 
revenu dont il doit jouir au prorata de son ministère se compte du commen- 
cement de l'année de possession. 

» 35. Aucune fondation spirituelle ne peut être changée ni Evrée pour 
être possédée plus de trois ans. Aucun capital ne peut étie levé ni transféi^é 
sans permission du gouvernement. 

3> 36. Tous les contrats de possessioB triennale des fondations spirituelles 
doivent être confirmés par la commissipn , les contrats annuels le sont par 
révéque. 

» 07. Les églises-et céinmnnautës spirituelle^ ne peuvent recevoir de legs 
sans permission du gouvernement. 

» 38. Nous confions l'exécution du présent édil à la commission dçs çu)tes 
et de Finstraction publique. » 

La dcrmère rédaction fat 'adoptée dàâs xrn'e sc^n'ce gér 
nërale du conseil d'Etat, le i4 octobre 1816. 

• La commission des cultes et de l'instruction publique fut 
composée dans, l'origine des membres suivatis , sur lesquels 
on nous a communique quelques notes. ' 

Stanislas Potocki, palatin, président, qui passoit pour 
le chef de la franc-hiaçonnerie et qui ri'avoit d ailleurs au- 
cune influence; ' 

Golaszewski, e'vèqué de Wigry, prélat pteirx ,' mai^ï âgé, 
aveugle et rarement consulté ; 

• Zamoiski, palatin, bon catliolique , mais^' fojbfe ; - 
Jean Weilczki , franc-maçon ; 

Stanislas Straszac , des écoles pies. C^étoit celui qui avoît 
le plus d'influence dans la commission; mais quoique préti^e,' 
il ne passoit pas pour fort zélé. 

Louis. Plater, homme de talent, mais foîbl^et craîgiiant 
de se compromettre ; . . ■ . ^ ■ 1. 

Julien Niemcewicz et Joseph Lepinski , peu favorables à 

la religion; — .... 

. Adam Prazmowski , évêque nomraté de Plosk , que l'on 

supposoit rédacteur en grande partie du décret ; " , * 

Le comte Sierakowski, très-boh homme; 

Kozinian , bon prêtre , mais sans influence ; 
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Le.proyiiKctal fies Piaristes; 

Samtiel de Linde, rectetii* du lycée , chef du conslstoue 
luthérien; 

Charles Dielh, chef des calvinistes; 

Laurent Surowiecki. fia et habile; 

'Si tel ëtbit Téritablemeht Tesprit des fnembres de la 
commission (*) , il n'est pas étonnant quç la religion et le 
clergé n'eussent pas à s'en féliciter beaucoup. N041S parle- 
rons une autre fois des représentations d'un éyéqae contre 
le« articles orf^iqued ciAleâsus. . . 


NOUVELLES . ECCLÉSIÀSXIQi;^. 

• t .■ ... • • 

' 'ftoMk: Le lïiohuïtiént de Pîe Vtl , qui doit être érigé 
dans l'église Saint - Pierre , est sur le point d'être achevé 

Êar< Albert Thorw^U^eA. IL bat ooknsoséde trois» figures Ào^ 
)ssales9 dont la principale , au mitieu, représente le pon** 
tife assÎByen habits, pontificaux et la tiai^ sur la tête. Sa 
maij^ gauche est sur ses genoux , et de la droite il donne* 
la bénédiction. A ses cotés sont .deux statues allégoriques, 
la Sagesse et la Fo.rqe j toutes deux cacaotérisëés par leurs 
attributs. On fait l'éloge de ce monument pour l'expi^ssion 
des têtes et pour l'exécution. 

Paris. A ^ter du i'^'' dimanche de l'Arent^ M. Tabbé 
Jainmes,. aumônier de l'école polytechnique, et M. le curé 
de Saint-Etieune-du-Mont^ reprendront le cours de con-^ 
férences qu'ils avoient commencé l'année dernière. Ces 
çoi^kférences se feront dans l'égUse St-£ti«ine-du-Mo!»t ) à 
midi et dejudi, il y aura mesae basse au chœur; à une heure,' 
vêpres et bénédiction ; à une heuve et demie ^ coAfét%if>€e.' 
Une; enceinte sera réservée pour les hommest M. l'aUïé 
jfammes prononcera le discours d'ouverture. 

•^ Plusieurs évêquea qui avoient diffère l'ouverture du 

• 

{ C^I^ts raeinbres actuels de Li.<:o«imi88Îon sont M. Stanislas (^Fabowsli ^ 
ministre des cultes et de l'instruction publique, président ; M. l'arcbevéaue 
de Varsovie, deux autres évêques , chacun à leur tourj Thomas Grabowsli , 
Ignace Badeni , Zamoiçki , Tarnowski^ Ocbschclwitz , Wçglenjski , Zaleski , 
deLinde, deDielh. 
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jiib^lé il cause ées iraynux de }a tainpBifiAei l'annoniceai 6ttc- 
e<fewiyëtijfeAt à leiirs âicicès^és. il s'eét ouvert dans l'arrohâis-i^^ 
sétiientd'Ait le dimanche aa no^èiiibre , et durera ju^c^u*ati 
6 de'cèmbre, et pour ràrrondi^sement d'Avlcs> il çomnien^ 
cera te 6 décemlu'e e;t durera jusqu^a^u 20, IVL rarchevê(|iuê, 
d'Aix a aBstgnré amsi deax époques différentes pour son dio- 
éè^e y Aûfi d& donner aux çttré$ p!u& de facilitée pTdut Ici iiU 
Sii'jUictiçnS î^'fl' lés exhorté à faire à léiirs pàrôissîerià; lé 
pirelat fait aussi ^ ^ cet ^^rd 9, ;un appeï à toi^s les prêtres 4<^ 
«on diocèse. Il exhortb les iidèles dkus son Mandement dil 
r^ BOVtsmbre à' ne pas né^ltgef ces jours de 0a!at : 

<c £ii ▼iïiilÉtit lir(wnduH«'de'fo pHifrartrdkè hbîuihe^jet dei chrétîeHs dn'^ài 
jours , ne diroit-ou pas que cette terre sur laquée Isi PhïVÎci'encè lè^ â pfkcCè 
pendaBtj<}ai]i|iiMaiibée8, doit- être à janiifis.leiir partage? UtfiquemMJt oc- 
etipéflf de^leun plaiiiny 00 de leurs iateiéts tèmporêls, peiustelit-ifs Paiement 
qirUs ôat tine ame a aaurer, un enfer à craindte , un ciel à mériter? ^SJCCKI^- 
fent èp inséKisésVers les jdîes si trompeuses de ce monde ^ et Us regretteront 
uù ieol pas fait dans la carrière àb la vertu et de la piété ; ils s'agiterant saai 
cesse daii^ le tumulte des pasitoàs , dans le tourbilldD du mondé , piAir y 
cherclibr, pour j obtfeaît des ricliesRs périssables , dès faonliieiirs, dès dignî* 
lés «chettfes prtsqoe toujèiimpa^ tant aé soins , de pentes et de aacrifices , et 
ils ne s'en imposeront aucun pour se procurer des biens étemels et on.bonf 
heur inaltérable. O folie des enfans des hommes! 6 terrible endurcisse- 
ment ! jusques à quand méconnottrez-yous vot^e céleste oii^ne et ce terme 
où vous devez smver? Courbés sur celte terre d'çxil-et de douleur, n'élève- 
rez-vous donc jamais vos pensées , vos vœux et vos désirs vers ce céleste se- 
joiir, ou vous apfJeUentl^moyr et la miséricorde de votre Dieu , de votre 
Fiire et dé tdtré Sauveur ? Il est temps encore de sortir de cet assoupissement 
tt de ce sommeil qui vous conduiroient àla mort. Iiev«z-vous,^, T. C. F»( 
implorez le secours d'en haut, faites un effort ^iiéreux , abandonnez ponr 
toujours les oeuvres de ténèbres , et revétez-vous des armes de la lumière< : la 
^ace dû Çeigneur ^ous soutiendra j elle tous fera trouver des consolations 
et des dottcebrs dan» les austérités de la pénitence. Après avoir semé dans la 
tristesse , voiis recueillerez dans la joie , et vous éprouverez que le joug du 
Seigneur ^t doui^ et son fardeau léger pour Vame fidèle qui le cherche et 
qui suit, avec simplicité et confiance, la voie qa'il a tracée lui-même pour 
arriver jusqu'à lui. y> 

— L'ouverture du jubilé aura liéii le 2^ iiovembré daiis 
le diocèse d'Orléans, et il durera ju^qufau is déceUibre. 
M. l'éyéqUey.daxiS'Son Mandement,. insiste sur. tout ce que 
n6aé devons d'attachement et de respect au saint Siège pour 
l'autorité (fui y réside , poiir les ldmièi*es qui en sont décou-- 
lées tant de fois^ pour taùt d!éminetis services rendus à la 
civiUsèttlon : , . 
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• « Saget da monde pr^teBl . 
pour donner toute puissance i 
et îneénieuz , vous allez chercher dans Tantiai 

quelks ont été leurs coutumes, leurs lois, leurs mœurs, et ce que vous 
nommez leur culte , pour offrir à Fhomme , dans la vaste mer de vos incer- 
.titudes , un pohit de repos pour satisfaire à l'ambition de son ame, âvez-^ 
vous trouvé une institution plus belle, plus grande, plus vraie que celle de 
l'Egalise catholique? Ses fondemens divins ont été établis dès Torigine des 
temps : Ab iniho crsata sunt. On l'avoit annoncée, promise, et comme 
dessinée dans l'antiquité des siècles , et quand elle aparu , sa sagesse admi- 
rable a éclairé la terre , elle a dissipé devant elle les Tains systèmes des 
hommes qui portèrent si vainement le nom de «âges , comme le brillant 
soldl chasse devant lui les frimas. Ausû les hommes de vaste génie, au- 
trement savans que vous ne l'êtes, les Jér6me, les Augustin, les Bsaile, 
les Grégoire, l'honneur des siècles, sont venus se ranger ;Sous ses lois et 
embrasser la divine philosophie. 

- 3> Oh ! quelle est donc admirable cette sainte économie de l'Eglise , foD*% 
déo par Jesus-Cbrist au prix de son sang, ouvrage de sa sagesse 'et de son 
amour ! Tout y est grand, tout y est doux. L'homme, enfant de l'Eglise, 
oonnott sa destinée; il se connolt lui-même, il est sorti de Dieu , il va à 
Dieu. Que cette pensée est noble et consolante ! Il «spère régner avec lui ; 
l'Eglise l'a fait candidat de Vétemité. Cette sainte ambition l'élève au- 
dessus de lui-même , die est le soulagement de toutes les panes , le dédom- 
ma^raent de tontes les disgrâces, le prix de tons leseacnfices et di| grandi 
sacrifice de la vie. » 

* — Le dimanche 8 novembre ^ une miâsion a été' ouverte 
dans la ville de Dorât , diocèse de Limoges. M. re'vêque en 
a fait lui-même l'ouverture. Après avoir célébré une messe 
solennelle, le prélat monta en chaire pour annoncer la 
mission. Les autorités de la ville étoient présentes. Après 
le discours, on fit la procession d'usage, à laquelle tous les 
habitans assistèrent. La mission e$t dirigée par M. Fabbé 
Madeleine, des Missionnaires de France; il a avec lui trois 
de ses confrères. Dès les premiers jours, les exercices furent 
très-suivis , et quoique celui du matin ait lieu à 5 heures 
et demie, hommes et femmes y assistèrent avec empresse- 
ment. On a lieu d'espérer d'heureux succès de cette mis- 
sion , vu les bonnes dispositions des habitans. . 

— Le 9 novembre , a eu lieu à Pamiers l'installation des 
Frères des écoles chrétiennes. Ils étoient attendus depuis 
quelque temps , et leur arrivée a réjoui tous les amis de la 
religion dans cette ville. Le matin , les Frères et les enfans 
se sont rendus à l'église, où le clergé de la ville, le maille 
et le sous-préfet étoient réunis. Al. l'évèque a célébré la 
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messe, et M* l'abbé Mëdus y grand -^Ttcairé et supérieur dit 
séminaire , a prononcé un discours , où il à retracé les avan- 
tages de l'éducation chrétienne. Il y a fendu hommage à 
l'institution des Frères, dont les soins et lès services sont 
déjà constatés eu tant de lieux par une heureuse expérience. 
Après le discours > on est allé processionnellement aux nou- 
velles écoles. Cette installation toutefois n'a pas été un jour 
de fête pour tout le monde; elle paroit avoir été vue av«c 
quelque chagrin par les partisans d'une autre école, diii| 
malgré leur amour pour, la tolérance, sont assez exclusifs et 
voudroient régner seuls à Pamiers. . . 

-— Dernièrement, dans une occasion solennelle', le pre-^ 
mier président de la cour de cassation , M. Portalis , s'«st 
élevé contre le: système nouveau >et désastireûx de l'opitii-r 
potence du jury et contre le mensonge et il'arbitraire que 
de jeunes avocats prêchent et recommandent aux jurés* 
Nous nous proposons de citer ce passage du discours :da 
magistrat. Son. rang et son autorité dèvroient , ce semble ^ 
arrêter ces hommes téméraireé qui conseillent ouvertement 
la violation des lois. Qu'y aura«-t-il donc de sacré, si les 
jurés peuvent absoudre par un mensonge évident les> gou-^ 
pables que tous les faits accusent? Nous, en avons déj ji, vu 
quelques exemples. Dernièrement encore deux voleurs ont 
comparu devant la cour d'assises, à Paris, po,ur un vol daps 
une éelise. MÂngot et Lamoureux étoient, Je 24'Ju^Uet^ 
dans 1 église Saint-Nicolas-dës-Gbàmps.' Après avoir fureté 
partout, ils ne trouvèrent à pi'endre qu'un quinquet. Mingot 
monta sur une chaise pour le décrocher, et iiamoureux le 
cacha dans son mouchoir. Un employé de l'éclise les avpit 
vus et les airêla au moment où ils alloient fuir. Ils jeté-. 
rent lé quinquet , mais on ferma les portes , et .ils ne puè- 
rent échapper. M. le curé ayant, été averti , les. vpleu^*s, lui 
demandèrent grâce, et déjà le charitable pasteur commepr, 
çoit à fléchir, quand on .lui fit remarquer) que. d'autres vols 
avoient eu lieu dans le quartier, et queMingot a^oit déjà 
été repris de justice. Effectivement, i\ a déjà subi deux, 
condamnations pourvois. Traduits devant la cour iVassises, 
les deux accusés n'ont pu nier l'évidence des faits. Toute- 
fois le jury a déclaré Lamojiireux non coupable; quant à 
Mittgot, on a trouvé une aiiti'e échappatoire. La réponsie du, 
jury a été que tet homme étoit coupable d'une tentative 
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de SDUtitraction franàuleAse , manifestée fiàt des actes extë* 
rieiu« et suivie iVim cemmencetneiit d'esécatioti , mais sa»- 

Sendue par sa volonté. & sevoit difficile de concilier c^ttâ 
écision- arec les dépositions qâi attestent que Mingot né 
renonça à eimporter le quinquet que quand il se vit découd 
yert^ Quoi qii il en soit, ils opt été absous tous les deux, à 
leur grand ^tonnemeiit , et ont fait de pi-ôfouds reme^cl^ 
hmws à la cour «t an ]tit7. I^ ^t à croire qu'on ^ntetidrâ 
parler d'eux y et qu'encouragés par la bienveillance d'an 
|firy.si tolérant^ ils exerceront leur talent sur de^ objetB 
plus imporlans qu'un quinquet. j 

-^ On a publié une lettre de M, Robert^ mmre dé Saint- 
Beins de Moronval, relative à l'enterrement du nonmië 
Lair^ vigneron de cette commune. Sfôtis avons parlé de 
Cfttte affaire n*^ 1^87, et nous avons témoigné n<;>^e étonne-^ 
«nenit de voir un maire forcer l'entrée d'une é^hse et près-' 
eiire die cbanter telles^ et telles prièk>es. Il ne lui reste plus 
après c^da qu'à prendre le surplis et l'étole ,< à faire les ab* 
^o^teS' et à présider à toutes le^ autres cérémonies rései^ées 
aux ^prêtres par la nature des choses comibe par les règles 
de l'église* iVt/ de Giresse, préfet d^ure^et-Loir,. avoit 
ëicirit au miairé pour lui iiemontrer rirrégùlatité de sa con-* 
dttite , qti'il qu^lifioft jiQstement de véritable tscattdàlei Maia 
M. Robert ne s^est pas rendu aussi aisément qiî'on auroit 
pU le croire. Ce bon cultivateur a écrit au préfet une lettre 
telle qu'aitroit pu la rédiger l'avocat le plus retors , et oui 
]|)f)rpbableme(it n'a pas dû coûter beaucoup de peine k celui 
qtii Fa^signée. Il prétend qu'il étoit dans son droit en foy*^ 
çant l'entrée de l'église et en faisant chanter des prières.' 
Il cite le décret du lo juin i8o4^ qui ne dit cependant rien 
de seihfiblable. 11^ été tenté, dit^îl, de commettre d'office 
lin autre ecclésiastique, conJFortnément à ce décret, mais il 
a mieux aimé prenare un autre part» ^ pour ne pats exposer 
son caractère aux chances d'un- nouveau refus; car ajoute- 
iH-il judicieusement, nous vivons dans un temps êà lès cens 
et église n'obéissent qu'à règrèt à l'autorité einle^ Voyez doric 
le grand malheur que les gens d'égKse n'obéissent pas k 
l'autorité çrvile pour ce qui regarde les fonctions les plusl 
éssetitiëlles de leur ministère! Admirez- vous la prudence 
de M. le maire de Saint-Denis de Morori val , qui craint de 
compromettre sa dignité en commettant d'office un autre 


ettlésiâ^ti^e fànt M^ë un "étitéWéinént? Il est probable , 
en effet; qii'îl àuroit e.ssdye uîi sècoii'd refus% Enfin le à/oçta 
maire. soutient que c'est à lui à faire la police dans l'église; 
Oui, tout au plus (joand il en seroit ^equiis pav le t\xté; 
mi^ faire îa pdlicè ilialgré le curé ou plutôt contre le cUté, 
tnais faire mehie le curé, ordonner une cérémonie à la- 
quelle le cure' seul deivoit présidejr, c'est une usurpation in** 
tolerable etqu'on né peut tenter de justifier qu'en xonifon-^ 
âabt toutes les idées et tbUs ks j)tmVoit^. Au îiurplUs» 
M. Robert paroît fâché qu'on lui ait fait faire dé Toppo- 
âitioii • et vient d'écrire la li^ttrè smy^nte ai|L Constitutionnel^ 
nous l'ivsérous comme atténuant un peu les torts de ki 
première : 

a St-Bctois de MoronyaL.^B novembre 1829. ; 

aM. Iepré£0tyjâ vl^fifi) éelûreayécnon înoiûs d'étoDoement que dép^iive^ 
dans, le CotutituHanffet du aa <fe ce ntois^ Fnrticle me coqcdrnanty 9&a$ I» 
iïUedeBésUiaiMaiBifuafmit'econitliimipr^éfift. : 

»Si je iner àvâs penBi»^ ^I* ^ pMfeij dévoua expcuserle» tnbtvfii de nui. 



pariictilter* 

9 Toutefoit.^ M. le pirâlet, je m*émpvênéde rons aasarer qu» je suis- etran'^ 
f^vk h Dublidité, dèimée par UC9n$iiikUi»nnêl à «tio parlie de la Mire qttO 
j'^i eq. lliQitn^ttr de vous 'Ocvire $ (|u(e je suis péolbleihdDt iÉvqté dà mU) 

3u'on m'j fait jouer sans ma participation ; enfin , que je regarde et r0|ça|^ 
psaÂ toujours cowmt l'un de- mes prenaieTâ devoirs de régler, ma dondutte , 
dans Texercice des fonctions municipales qui m'ont été omifiées^ sarlfàkl^» 
struciions q^vA raépàtviendroBl des auAoricés sovts riâspeotion>et ratatorité 
desquell^jesue^aoéptrlafoi. . -. 

. » Je 8iii»y avec respect , M. le préfet, votte ttès-httmbk et ti«»K>béiMMit 
serviteur, Bqbe&t. » 

■ • ■' ' , 

Il I iiiiÉÉÉj|ia*ii**->^t~'-' 


Paus. Les mœurs des jacobins de 9^ ft^étant fidèlement conMEvéc» dântf 
les libéraux de 1829 > ceux-ci sont toujours très-^^attentil» à ezanûiiei^ It» 
aneéeédepB des personnages qui arnve&t sur la scène politique : leuÉ pre- 
mier ^oin d dom^ été de s'enquérir d'où venoit M^Gnernon aé Aan^ille^ et 
de savqir par où «a cuirasse ponyoit être percée. Ayant appris qo'iîétolt 
originaire de Gaen , ils se sont adressés au jouinitil qu« le coHaité-diracteur 
a posé en sentinelle dans cette ville. Deicette isanieri ils ont.accfliii, sur 
le nouveau oiiuistre- de rinstrnciion pd)lj)(|«ei, les rtoseignamens les ^lo» 
détaillés et les plus exacts. Or, voici ce que sa vie, fouillée à fond avec 
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UD-soia minuticii», a produit de mauvais présages : M. Gueruon de Ban- 
ville s'est avisé de faire un jour, pour M. le duc d'Aumont, ce que les li- 
béraux et les forçats libérés ont fait' dernièrement à Lyon pour M. de La 
Fayette. M. Guêmon de RanviUe a osé parottre dans des processions de 
fanatiques ayant poor objet de célébrer la gloire de Dieu et le retour des 
Bourbons. Enfin , M. Guernon de Banville a fait quelques couplets , disent^ 
ils, où il entroit moins de poésie que de royalisme* "Voilà certainement des 
chefs d'accusation graves et. des antécèdens difficiles à justifier : cependant 
lorsqu'il ne se rencontrera rien de plus défectueux dans la vie des grands 
hommes que ks libéraux nous offirent pour ministres , nous promettons 
de ne pas être aussi dégpûtés qu'eux , et de nous arriukger de leurs candidats 
tant qii'ils voudront. 

— Màsakx, duchesse de Berri, instruite, pendant son séjour à Ntmes,, 
du malheur arrivé à trots ouvriers qui, travaillant sur la route à Bezonce , 
ont été ensevelis par un éboulement de terre , a fait distribuer -des secourâ 
à leurs familles. : , 

— Madaiix, duchesse de Berri, est passée àTarascon le 17, au matin.' 
Pendant le peu d'heures qu'elle v est restée, elle a visité le pont en fil de 
fer qui vient d'être jeté sur le Bnône; ki' cathédrale , où elfe a été reçue 
solennellement par le clergé; le tombeau de sainte Marthe, qui se trouve 
sous cette église, et le château du roi Béné. Les prisonniers qui y sont au- 
jourd'hui détenus, les religieuses XJrsulines, vouées à l'Instruction gra- 
tuite, et l'hospice des indigens, ont reçu des marques de sa bienfaisance.. 
Le soir, la princesse est arrivéeà Arles, eKortée i>ar une cavalèade dea-jëu- 
nes sens de la ville, qui étoient aUés àu-devant d'elle. Le 18 . S. A. B. a 
visite l'hôpital , le musée, le dottre de Sainte-Trophine , l'abbaye gothi- 

3ue de Mont-Major, et les fouilles du théâtiè romain. La ville a été toute 
Innûnée pendant les deux smrées. Le 19, Madahi a repris la route de 
Lyon. 

'^— M. l'évêque de Dijon a prêté serment , entre les mains du Boi , lundi 
dernier, à la messe. 

^- On assure que M. Bives, chef de division au ministère de la guerre , 
est nommé conseiller à la cour de cassation , en remplacement de M« Garry , ' 
déminionnaire. Il restera toujours la place vacante par le décès de M. de 
Gardonnel. 

— Le BuUetm des lois publie une ordonnance royale qui réorganise le 
service des payeurs du trésor royal. La dépense totale de ce service dans les 
départemens sera successivement réduite à 1,200,000 fr. A cet efièt, les 
places de payeurs de la guerre , de la marine et des ports qui viendront à 
vaquer ne seront point remplacées. Le payeur de chaque département sera 
chargé d'acquitter les dépenses des différens ministères. 

~ Le nombre des condamnés qui ont obtenu des remises ou commuta- , 
taons de peines i l'occasion de la saint Charleis s'élève , cette année , à plus 
de 3oo pour le seul restort de 1» cour royale. 

— M. le baroii Guernon de Banville est arrivé à Paris le 23. Le lende- 
main , il a prêté serment entre les mains du Boi en qualité de ministre des^ 
affiiires ecclésiastiques et de l'instruction publique. Son Exe. étoit accom- 
pagnée de M. le pnnce de Polignac. 

— L'Académie des sciences a procédé , lundi dernier , au remplacement 
db M. le comte Daru. Les candidats éVoieut MM. Bogniat, Lamandé, Cos-; 
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tàt , Dcsgenettes , le marquis de Fbrtia , Allent , Busclio , le duc de Rivoli et 
Sésiiîer nh. Au second tour de scrutin, on a p^rocédé au ballotage entre 
MM. le général Rognîat et Lanaandé, et le premier a réuni la majorité des 
âteffràges. 

— C'est M. Vavocat- général Bérard-Desglagcux qui portera la pai-oIc 
dans les affaires relatives à des délits de la presse dpnt s occupera le mois 
pmochaîn la cour royale. Le lo, la cour jugera Tappel du libraire Tenon 



sieur Barthélémy, auteur du Fiis de thomme; le 24» 1® procès du Jaurnaî 
des débats, et le 3 1 celui du Figaro, condamnés pour outrages envers la 
personne du Roi. 

— L'audience du tribunal correctionnel a été occupée , mardi dernier, du 
procès en diffamation intenté par M. Aguado, banquier de la cour d'Espa* 
gne , contre MM. Bftilleul , Bert et Laurenlie , gérons du Constitutionnel, 
du Journal du commerce ^t delà Quotidienne, au sujet de différens articles 
relatifs aux opérations de ce banquier dans Véroission «les rentes espagnoles 
et les opérations de la caisse d'amortissement. Mi Mauguin, son avocat, 
tout en protestant de son attachemt^nt pour la liberté de la presse, s'est él^vé 
CQntre.la diffamation. MM. Berr^er fils, défenseur de la Quotidienne j_ et 
Bartbe, défenseur des deux, autres journaux , ont soutenu que leurs articles 
avotenl: été dictés dans l'intérêt public. Le lendemain , après la réplique 
de' M. Mauguin, M. Vavocat du Roi a montre que les trois journaux 
aToient excédé les limites de lai liberté de la presse , et que leurs artistes, 
constituoient une véritable diffamation , quand même les faits seroiént 
exaètd. Après avoir ebcore entendu MM. Barthe et Berryer, le tribunal a 
délibéré pendant deux heures, et a rendu un jugement qui condamna 
MM. BaiUeul , Bert et Laurentie chacun à 5oo fr. d'ameo^de et à l'insertion 
du jugement dans leurs feuilles et à l'afficke au nombre de 400 çixeuiplaites^ 
Ces th>i8 éditeurs ont manifesté aussitôt Tintention d'interjeter appel, 

— M. Ouvrard finira , le 24 décembre, les cinq années de détention que 
hii fait Uubir M. Séguin J mais celui-ci veut s'opposer à sa mise en liberté, 
suir le motif qu'il conviendroit de déduire de ces cinq années environ deux 
ans que M; Ouvrard a passés eh prison par suite de ses démêlée^ judipairea 
pdur les affaires d^Espagne. Cette affaire a été appelée, le 25, au .tribunal 
de première instance, et, remise à huitaine. 

' — Le sieur François , épicier à Paris, a^ été cité au tribunal correction*-, 
nel , pour avoir occasionné la mort'd'ùne jeune personne en lui vendant de 
l'huile de vitriol facide sulfurique^ , avec laquelle elle s'est empoisonnée. 
Acquitté pour ce clélit , l'éptciér a été condamné à 1 ,000 fr. d'amende , pour 
atv'oir vendu' du poison sans en tenir registre. 

— Le tribunal correctionnel d'AiTas a condamné à quinze jours de pri- 
son et lôo fr. d'amende la deiaoiselle Romelle , marchande de nouveautés 
de cette ville, qui vendoit des foulards représentant le duc dé Êeicb^d^^ 
et divers attributs du gouvernement impérial. 

— Le tribunal de Cherbourg vient de décider que les fonctions de lié^ 
sent de collège étoient incompatibles avec l'exercice de la profession 
a*avbcat. 

— Le sieùr Gelrhtailt, gérant du V<Mil0ati Phocéefî,a été condamné le 
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qoe l^âmour de la retraite prôtoit d'apptti < 
la verttt , et combien i] s'alUoit heoreusénent avec les derc&n d'une profes- 
sion honorable. Il a fait, à cette occa^n, Téloge d'un avocat estimable, 
M. Billecoq, qui, chréHen iimpb et fervBitt, art4ldity re/ndôit à' la reii^ 
ffûm f hommage d'une fm viifê et sintire, et fui pouwiit parier de »en m- 
fluence et de ses- bienfitUa, car son eèntr saveU les sentir etseà vertus les fmr- 
seient aimer^iC^^Q courte citation toffiroit pour £aire voir Fesprlt de ce 
discours, qui est empreint des sentimens les plus honoraMes* P«»onnen'a- 
▼oit plus de droits de parler de ramour de la retraite et des vertus qui Tac- 
oompaf;neiit, c|u'un magistrat qui a donné, dès sa jeunesse, T'exempte de 
cette vie laborieuse, de ces vertus modestes et de cette religion édaîrée, le 

?lus bel ornement du talent, et la meilleure gaiiaatie & l'intégrité de 
faonune public. 


La commission spéciale formée à Cork , en Irlande, pour le jugement de 
plusieurs catholiques accusés d'avoir projeté le massacre des magistrats 
protestans de cette ville, s'est de nouveau assemblée en dernier lieu. Les 
accusés présens étoient Conuor, Lynch «WalKs et Barrett. Leurs conseils 
ont élevé plasieurs difficultés jusqu'à l'arrivée du célèbre 0'€6nnel , qui 



setendeus, en même temps qu'ti annonçoit le projet d'àvbir voulu tuet 
"^ingt ou trente magistrats. Les débats terminés, les jurés se' Sont rétirés 
dans la chambre du conseil , et y sont restés plusieurs neures sans j:yOuv)E>ir 
arriver à Funanîmité requise par les lois anglaises. Us étôient seuletùerit 
d'accord sur la non culpabilité de Barrett, qui , en conséquence , a été mis 
en liberté. Le gf^nd-juge les ayant renvoyés délibérer de nouVéau, ils^ônti 
été 24 heures dans la chambre du conseil sans pouvoir s'entendre. IJn seul 
jtiré, M. Morrogh , n'a jamais voulu se rendre à l'avis de' ses onze collègues^ 
^t a déclaré que les témoins qui avoient déposé dans cette affaire lui sem- 
bloiénttrop suspects pour entraîner sa conviction. Le juge a voulu qu'ils 
retournassent encore dans la chambre du conseil ; ils étoient exténués , on 
leur a servi un léger re]î>as. Le lendemain , rcjpposition de !M. Morrogh , 'qui 
vouloitseul absdudre, n'avoit point cessé; d'un autre côté, unjuté étoit 
malade de la gouttie. Il a bien fallu annuler enfin les débats et renvoyer 
cette cause aux prochaines assbes. Cette affaire avoit excité au plus 'haut 
point l'attention publique en Irlande. 


:^ .gé^ib, 3ïrmn tt Clerr . 


MbUGREDI 2 DÉCEMBRE 1829. '\ ( N^ iS^S.) 




Procès pour une donation, ^'^%i. ^^^ > 

Si on en croyoit les héritiers , il n'y auroit plus aujour- 
d'hui de testamens valables pour ce qui concerne les bonnes 
œuvres. Us veulent toujours voir de la captation ou de la 
séduction dans les dispositions les plus innocentes et les 
plus louables. Quand ils ne sont point assez ardens à récla- 
mer, il se trouve des amis o£6icieux qui les échauffent et les 
excitent. De là des procès de ce genre qui se multiplient 
depuis quelque temps , et dans lesquels on ne manque pas 
de signaler comme l'oeuvre de l'intrigue ou de la cupidité 
les dons les plus modestes de la piété et de la charité. Il y 
a quelques années , un ancien libraire , nommé Duponcel , 
mourut sans laisser d'enfans (^). Nous l'avons personnelle- 
ment connu ; c'étoit un homme consciencieux , qui ne ven- 
doit que de bons livres et qui vivoit dans les habitudes de 
la piété. Depuis, il s'étpit retiré du commerce avec un capital 
d'environ 5o,ooo fr. , et étoit tout occupé d'aumônes et de 
)K>nn£B œuvres. Est- il étonnant qii'il* n'ait pas oublié les 
pauvres dans son testament, et qu il ait voulu leur laisser 
un gage de l'intérêt qu'il leur portoit? Gomment auroit- il 
été à la mort différent de ce qu'il étoit pendant sa vie? Est- 
il besoin de recourir à des suppositions odieuses pour ex- 
pliquer les libéralités d'un noumie si pieux et si désinté- 
ressé? 

Quels sont d'ailleurs ces spoliateurs adroits et avides 
dont on a voulu le représenter entouré? Ce sont des per- 

(*) Né de parens obscars dans un petit village de Champagne, Daponcel 
▼int fort jeune à Paris , et fut d'abord domestique d'un chanoine de Notre- 
Dame. Quelque temps avant la révolution , il ouvrit un petit établissement 
de librairie près la Sorbonne. Il faisoit.en ce genre les commissions des ec- 
clésiastiques , des communautés et des personîies pieuses. Il s'étoit marié 
tard , et n'eut poiirt d'enfSins. Il se retira du commerce dans un âge avancé. 
En i8i5, il acnetaune maison et un jardin rue du Petit -Yaugirard ; c'est 
là qa'il est mort à Tâge de 87 ans. 

Tome LXII, L'Ami de la Religion et du Roi, F 
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sonnes hors de tout soupçon par leur position dans le 
monde , par leur fortune et par Temploi qu'elles en font ; 
c'est le cure' de la paroisse , c'est une dame d'un grand nom 
et dévouée elle-même aux bonnes œuvves^ c'est un homme 
du même rang et connu dans le faubourg Saint- Germain 
par ses soins généreux pour les indigens, c'est une Sœur 
de la Charité, fille d'autant de mérite que de ter tu, qui, 

i placée à la tête d'un des établissemens les plus précieux de 
il capitale , le dirige avec une rare intelligence et «ne admî-^ 
rable sagesse. Cet établissement, créé par lés soins d'un pas— 
leur respectable et par les libéralités d'une pléCé généreuse*^ 
est un bienfait inappréciable pour «n quartier et pour une 
classe où lés ihalheureux abondent; c'est à la fois une école 
p6ur les enfaus pauvres du quartier -et un pensionnat- grâr^ 
tuit poui' 60 jeunes <»rphelines qui y sont logées , nourrie» , 
élevées^ exercées au travail (*). De telles œuvres ne de^ 
vroient pas être , ce semble , un objet de dérision ou de de- 
vance pour des philanthropes impartiaux. La maison de la 
Providence n'a été formée et ne se maintient que par le» 
secours de la charité ; comment lui envieroît-on des dons 
qui ont une si touchante destination? Comment lui refuse- 
roit-on ce qui sert à élever des pauvres-, à soutenir des or- 
phelins? Si c'est à elte que Duppncel destinoit le don qui 
fait l'objet du procès, unq telle intention ne doit-elle pas 
être sacrée pour un ami de l'humanité? 
' Cependant à l'audience du tribunal de première instance 
à Paris , le 1 o novembre , l'avocat des héritiers a attaqué le 
don fait par Duponcel à la supérieure dans sa dernière ma- 
ladie. Il a lu le testament, qui contenoit une série de legs 
preux , et il a cru y trouver une preuve de séduction , coihme 
s"! un homme qui avoit fait tojute sa vie profession de piété , 
qui avoit aimé à donner en bonnes œuvres j n'avoit pas dû 
tout naturellement conserver les mêmes dispositions sur ^ôn 
lit de mort. La supérieure avoit subi le 3i juillet dernier 
un interrogatoire sur le don qui lui a été fait. Elle a déclaré 
que Duponcel, dans sa dernière maladie» l'avoit fait venir 

Slusieurs fois, et lui avoit remis trois obligations du Mont- 
e-Piété montant ensemble à 8,000 fr. , en lui disant qu'elles 
étoient à lui, qu'il les avoit gagnées à la sueur de son front , 

(*) Nous en avons parlé n° 1 164 , tome XLV. 
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el qull ie» lui donnoit pour en disposer comme elle le vpu- 
droit. Elle a dit même qu^il lui avoit ainsi remis en santé 
plusieurs sommes montant environ à 10,000 fr. , et qu'il ne 
lui avoit rien prescrit pour l'emploi qu'elle en devoit faire. 
Les réponses de cette sage supérieure aux interrogatoires 
annoncent beaucoup de bonne foi ; cependant l'avocat des 
héritiers , M. Renouard , a cherché à y trouver des contra- 
dictions et des subterfuges. IL a présenté Duponcel comme 
un vieillard obsédé par de faux dévots, qui lui arrachent 
des libéralités exorbitantes. Enfin il a prétendu que la 
maison de la Providence ne pouvoit recevoir sans une au- 
torisation du gouvernement. M. Fontaine, avocat de la 
Sœur Madeleine, qui n'a soutenu le procès que malgré elle 
et dans l'intérêt des pauvres , M. Fontaine , à l'audience du 
17 suivant, a dissipé les fantômes que l'on s'étoit plu à créer. 
Il a soutenu que les héritiers Duponcel n'étoient pas dans 
le besoin , qu il n'v a pas eu don manuel avec condition de 
le remettre à l'établissement de la Providence, et qu'en le 
supposant , ce don fait à un établissement d'utilité publiqiie 
ne seroit pas annulé par le défaut d'autorisation préalable. 
En finissant, il a fait l'éWe de ces institutions précieuses 

Sii se consacrent au bien de l'humanité, qui recueillent et 
.^ èvent des orphelins, et qui veillant à l'instruction d'une 
classe malheureuse et abandonnée. Favoriser et encourager 
de telles œuvres, est-ce une séduction dangereuse, çst-ce 
im attentat contre la société ? M. de Montsarrat a parlé pour 
le ministère public ; ses conclusions ont été de surseoir à 
prononcer sur l'oposition des héritiers, jusqu'à ce que le 
gouvernement ait autorisé la maison de la Providence, qu'il, 
regarde comme la donataire véritable. La cause a été remise 
à huitaine pour le prononcé du jugement. Le 24 novembre, 
le tribunal, adoptant les conclusions de l'avocat du Roi , a 
prononcé le jugement suivant : 

« Attendu qu'il est établi au procès que les obligations du Mout-de-Piété 
rticlamées par les héritiers DupODcel ont été volontairement remises par 
Duponcel , leur auteur, à la demoiselle Vigneuz , supérieure de la maison 
dite de la Providence , à titre de donation ; 

» Que cette donation se trouve en harmonie avec 1^ actes et les habitudes 
de la vie de Duponcel , qoi , roattre d'une fortune acquise par son travail , 
Temployoît de son vivant à distribuer de nombreuses aumônes, et en a lé- 
gué une partie à divers établisseniens de bienfaisance et de charité, en lais- 

Fa 
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sant à ses héritiers naturelt une portion considérable de cette même fortmie, 
dont il ne pouvoit préyoir que le recoayrement seroit compromis par des 
cvènemens survenus depuis son décès ; 

» Qu'aussi le fait de la remise volontaire des obligations , méconnu dans 
les écritures, n*a pas été nié par les héritiers Duponcel , lors des plaidoiries ; 

D Attendu que leo objets susceptibles de tradition manuelle peuvent être 
valablement donnés de la main à la main , lorsque les parties sont respectif 
vement capables de donner et de recevoir; 

y> Attendu que , des circonstances de la cause et des déclarations pleines 
de franchise de la partie de M*' Guyot-Syonnet elle-même, résulte la preuve 
que les obligations du Mont-de-Piété à elles remises par Duponcel , fui ont 
cl^ remises en sa qualité de supérieure de la maison de la Providence, et 

Sour être employées comme elle le jugeroit convenable, mais dans l'intérêt 
es enfans confiés à rétablissement qu'elle dirieeoit ; 

» Que cet établissement doit donc être consiaéré comme le véritable do- 
nataire, ayant reçu To^et de la donation par les mains de sa supérieure ; 

Ti> Attendu que'les effets donnés , consistant en obligations productives 
d'intérêts, remises <ians un temps voisin de la mort du donateur, et for- 
mant une portion notable de sa fortune , ne peuvent être considérés comme 
une aumône destinée a être immédiatement répandue par la supérieure sur 
les orphelines confiées à ses soins , mais qu'ils forment l'objet d'une dona- 
tion véritable et importante ; 

» Oue l'autorisation du gouvernement , exigée dans Hnlérêt des familles- 
et de la société , n'est pas moins nécessaire lorsque la donation a eu lieu par 
la tradition manuelle que lorsqu'elle a été faite par un acte authentique et 
régulier, puisqu'il ne peut être permis de faire indirectement ce que la loi 
défend de faire directement ; 

» Attendu que, par la nature même de la donation qui s'est opérée par ht 
traditiou manuelle , l'autorisation du gouvernement n'a pu précéder l'ac- 
ceptation de la donation; que la demoiselle Vigneux, comme supérieure de 
la maison de la Providence, avoit qualité pour accepter provisoirement la 
donation faite à cet établissement; que, du moment de cette acceptation , 
le donateur a été dessaisi , tant pour lui ^ue pour ses héritiers , quoique 
l'effet complet de la donation ait été soumis à la condition de l'autorisation 
du gouvernement ; 

» Que cette autorisation , ne pouvant avoir pour effet que de sanctionner 
et valider l'acceptation de la donation , peut intervenir même après le décès 
du donateur; 

» Le tribunal surseoit à faire droit pendant l'espace de deux mois ; pen- 
dant lequel temps la partie de Guyot-Syonnct se pourvoira pour obtenir, 
sll y a lieu, l'autorisation du gouvernement; dépens compensés. » 

Quoique ce jugement ne décide pas immédiatement la 
question relativôment à l'exécution de la donation de Du- 
poncel, cependant il reconnoît les intentions charitables 
du pieux vieillard, et il rend hommage à la sagesse et à la 
loyauté de la respectable supérieure de la maison de la 
Providence. 
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HOTIYBI.I.ES BCGLÉSUSTIQUES. 

Pàkis. Le jeudi 3 de'cembre, jour de la fête de saint Fran- 
çois Xavier, il sera célébré, à neuf heures, une messe so- 
lennelle dans l'église des Missions -Etrangères, sur la de- 
mande de l'association pour la propagation de la foi , qui 
reconnoit l'apôtre des Indes pour son patron. M. l'ancien 
évêque de Tulle officiera pontificalement. Il y aura, en«- 
suite , un sermon par M. l'abbé Langlois , supérieur du sé- 
minaire des Missions-Etrangères, Après le sermon, il sera 
dit une messe des morts pour les missionnaires et associés 
décédés. Il n'y aura pas de quête pour l'œuvre. Pour la com- 
modité des personnes qui Labitent des quartiers éloignés, 
il y aura, le même jour et à la même neure, des messes 
basses célébrées , pour la même œuvre , dans les églises de 
St-Roch , de St-£ustache , de St-Nicolas-des-Ghamps , de 
St-Jean-St-François, de St-Nicolas'du-Chardonnet, de St- 
Jacques-du-Haut-Pas , de St-Sulpice et des Quinze- Vingts. 

— M. Philippe-Marie-^TberèseGui Carron , nouvel évêque 
du Mans , arriva dans cette ville le vendredi 20 novembre , 
à 8 heures du soir. Il paroi t qiue le prélat avoit fait exprès 
ses dispositions pour arriver si tard , afin de se soustraire à 
la pompe d'une entrée solennelle. Le lendemain matin , il 
reçut les vicaires-généraux capitulaires , qu'il félicita sur la 
sagesse de leur administration. Le chapitre lui fut présenté 
par* M. l'abbé Bouvier; M. l'évêque adressa à chacun des 
paroles obligeantes, et annonça qu'il ne croyoit pouvoir 
rien faire de plus agréable au chapitre que de maintenir ses 
nominations, et qu'en conséquence il nommoit grands- 
vicaires MM. Bouvier, Bounnault, Bureau, Mennochet et 
Dubois, qui l'étoient déjà de son prédécesseur. Ms' reçut 
ensuite les autorités. Le corps municipal vint le saluer, 
ayant à sa tète M. de Ghàteaufort, maire de la ville, qui 
lui adressa un compliment, où il rappela la mémoire du 
vénérable abbé Carron , si célèbre dans la terre de l'exil y et 
QÙ il fit l'éloge et du dernier évêque et du clergé du Mans. 
Le princijMil du collège, assisté des directeurs et professeurs. 
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harangua aussi M. révéquc. Il réclama sa bienveillance pour 
un étaDlissement honoré, dit-il, de celle de son prédéces- 
seur et de la confiance des familles. A deux heures , le cha* 
pitre, le clereë des paroisses et les séminaires se rendirent 

Îirocessionnellemettt à révêché, où s'étoient aussi réunis 
es autorités, les tribunaux, le corps municipal, etc. On 
partit en procession pour aller à la cathédrale; le ffeni 
Creator fut chanté pendant le trajet. Le temps favorisa la 
cérémonie ; le peuple se portoit sur le passage et la garde 
nationale formoit la haie. Arrivé à la porte de l'église , 
M. l'évêque se mit à genoux et fit sa prière. M. 1 abbé 
Bouvier, grand-vicaire , lui présenta l'eau Dénite et Tencens, 
et lui adressa un discours, où il lui exprima les vœux et les 
espérances du clergé. M. Tévêque riépondit avec beaucoup de 
sensibilité. P^ous m'avez remué le cœur, Monsieur, dit-il , en 
rappelant le souvenir du saint prêtre que ma famille s^ honore Je 
compter parmi ses membres j si j'avois son zèle et ses vertus , je 
viendrois m* asseoir avec plus de confiance sur un siège illustré 
partant d^ saints pontifes. Le prélat témoigna, en finissant, 
sa dévotion à la sainte Vierge et son espérance pour une si 
puissante protection dans un jour consacré en rlionneur d'« 
Marie ; c'étoit le jour de la Présentation. M»*^ Carron s'étant 
placé sous le dais, porté par quatre chanoines, s'est ache- 
miné vers l'autel, où il a fait sa prière, et de là a été con* 
duit à son trône. Un chanoine a fait lecture des bulles d'in» 
stitution et de Tacte de prestation du serment de fidélité. 
Le- prélat a donné sa bénédiction et entonné le TeDeum, 
Le tout a été terminé par la bénédiction du saint sacrement. 
M. l'évêque s'est ensuite retiré, saris vouloir qu'on le re- 
conduisit à son palais. Le jour même, il visita ses sé-^ 
minaires. Tout ce qu'on sait, tout ce qu'on voit de lui, 
fait bien augurer de son administration , et son âge donne 
l'espérance de le conserver long-temps à la tête d'un si 
vaste et si intéressant diocèse. 

— M. l'évêque de La Rochelle a assigné pour le jubilé 
la seconde et la troisième semaines de l'Avent. L'ouverture 
et la clôture se feront avec pompe dans l'église cathédrale ; 
le dernier jour, M. l'évêque donnera la bénédiction papale, 
en vertu d un induit particulier. Le prélat, dans son Ivlan- 
ddnent du lo novembre, fait un juste éloge du souverain 
pontife régnant. Il presse les fidèles de répondre aux vues 
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de leur père commun , et s'adresse même aux protestans 
assez nombreux dans son diocèse : 

«c Que vous êtes à plaindre , nos malheureux frères , qui tous êtes réc«m- 
aient séparés de nous , <pie yotts été» à pkindi^e de rester étrangers à la joie 
dont tous les cœurs vraiment dbrétiena sont remplis, en «olneiwl: di leurs 
acclamations la nouveau vicaire de Jé8us-Chri3t ! Et oui , nos très-^cherf 
frères , voilà encore un Pape à la suite de tant d'autres qui se sont constam- 
ment succédés depuis saint Pierre , le premier de tous ; voilà un nouvel 
hifnean & cette clialne vénérab)^ des pontifes, par laquelle noua tenon* Mt 
bereeiu «le TEglise , à la persotine de saint Pierre , à lésus-Obrist hii-^méme. 
Depuis que vops nous aves quiitàs, pouvez* vous nous moi^trer ainsi là 
succession de vos. prieurs? Vous savez que cela est impossible. Et d*ou 
viennent donc ceux qui vous conduisent? à qui succèdent -ils? de qu^ 
ont-iis reçu mission ? car enfin , il est écrit comment précherotU^tts t'Us àe 
Mêt$t poÈ ènwyétl Leë apôtres ont ^é envoyés par iésus -Christ > alkes. M 
€n99Îgn^m^^ ks ap6lres «n ont envoyé d'autres^ les tOTQ|!cs de saii t Pieite^» 
surtout y ont converti les Gilles et l'Italie , et tant d'aufres .cOtitrées 
qui toutes prouvent, par les monumens les plus authentiques, celle Ucr 
norable descendance et la succession incohiestablcs des pasteurs catholi- 

3aes qui les ont gouvernées depuis cette première époquô^ Avez-vous rtoi 
e:sembUble?D : • ; -- ; >-.!>. .■> ■ .\ t. 

* Le jubile e'oanrriva: à* la inème époque dsnt le dioeèfee du 
Meiule>, comme M; è'é^éqaéira réj^é pinr isoniMandemenU 
Le préût y excite aussi les:fidèle8'au respcot et à larecoa-L 
Moisiancepour le chef de F'Ëglise; il les exhorte à unir, tout 
leurs piières po«r lai et pour touAe l-fi^Use/èt conclut en 
ces termes i ...'.:,.- -, 

« Fuitsereffîcaçité d'une si puissante intercession s!étendre jusqu'à vous 
qui^ depuis si long- temps, résistez aux invitations, dédaignez rinduV 

Sence et les grâces de votre Dieu ! Âh ! puisqu'il 'vous fait encore anjout- 
'hui entendre sa vôbt , gardet-vtus d'enduit davantage vos ceenrft. £èi 
coopft fOttvcnt iiiatcmdut tt tonjoucs terribles de aa juaûce vous avartisse^t 
que;Sft cutiaDca a un terme , qu'il vous est égal^qient impossible de préyof- 
ct de dépasser. Mous vous ep coj^urons par vos plus chers intérêts , conso- 
lez enfin TEglise, réjouissez le ciel par un retour déjà trop différé. Itecb^- 
querez à votre ame la paix qu^ellc a si inutilement cbcrcbé loin dé 90A 
Dieu ; la paix qtie le Sauveur ne tardera paa à iaira annoncer anx^bonoick 
de honne volonté* » . . ' . j 

— Pendant bien .des siècles la religion catholique fleu- 
rit dans tQute la partie occidentale.de la Suisse ; son cûhe 
y etoit exercé avec une majesté et un^ pompe dignes d'elle^ 
et qn y voit encore des édifices qui attestent le zèle PJeux 
des. fidèles pour iVclAt du service divin. Le diocèse d'Avec- 
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ches y connu plus tard sous le nom de diocèse de Lausanne, 
se distinguoit sous ce rapport. Plusieurs évêques de ce siège 
ont été canonisés; on y révère encore les noms de saint 
Protaire , de saint Marins , de saint Amédée (de la famille 
de Clermont-Tonnerre ) et de saint Boniface. La cathédrale ,* 
dont l'architecture est justement admirée, les églises de 
St-François , de St-Laurent, de St-Etienne attestent le zèle 
des évêques qui ont successivement gouverné ce diocèse. La 

Ï première pierre de la cathédrale fut posée l'an looo par 
'évêque Henri. Réduite trois fois en cendres , elle fut re* 
levée par les soins des évêques , qui envoyèrent dans tous 
les pays pour solliciter les secours des fidèles. On sait quels 
riches trésors furent enlevés de la cathédrale par les Bernois 
à l'époque de la réforme. On n'ignore pas quels moyens ont 
fait à cette époque triompher le calvinisme dans le pays de 
Vaud. Il n'y a pas un siècle qu'on auroit encore infligé des 
peines sévères à tout prêtre convaincu d'avoir dit Ja messe 
à Lausanne. Il y a à peine trente ans qu'on n'osoit presque 
pas se dire catholique par la crainte des humiliations aux-^ 

Suelles ce nom seul eut exposé. Le souterrain où les catho- 
ques étoient oblieés d'entendre la messe existe encore. 
La pieuse baronne d'Holca, dont nous avons parlé n** i^i, 
eut oien de la peine à trouver un logement, parce qu'elle 
avoit chez elle un aum^ier qui diaoit la messe, et que let 
catholiques venoient pour l'entendre. Aujourd'hui les pi^ 
ventions sont bien diminuées ; les catholiques et lefs protes^ 
tans vivent en bon accord et se rendent réciproquement des 
services. Cependant les méthodistes cherchent à surpren^ 
dre des catholiques foibles ou peu instruits. Pendant une 

Îrande partie de Tannée , il y a environ 1200 catholiques à 
lausanne, sans compter ceux qui sont dispersés dans le 
canton , et qui viennent chercher en cette ville les secours 
de la religion. Plusieurs familles françoises sont venues s'y 
fixer de divers points du royaume, d'autres y passent une 
partie de l'été. On remarque dans le nombre des noms très- 
connus , mais généralement ces familles sont peu riches et 
sont épuisées par les sacrifices qu'elles ont fait depuis plu- 
sieurs années. Les dépenses du culte divin , le traitement du 
curé, l'entretien d'un maître et d'une maîtresse d'école, 
les besoins des pauvres , tout est à la charge des catholiques* 
Ils sont donc contraints de recourir à la charité de leurs 


frères dans les Etats voisins , et ils espèrent n'être pas moin!} 
heureux que les évêques et les fidèles de Lausanne , qui , il 
y a quelques siècles , implorèrent les secours des chrétiens 
de divers pays pour la construction de la cathédrale. La 
nouvelle église » dont l'indispensable nécessité n'étoit que 
trop reconnue, aura 116 pieds de long, sans compter le 
demi-cercle du chœur ; la largeur sera de 67 pieds. Elle sera 
partagée en trois nefs par des colonnes et aura trois autels. 
Les murs seront achevés en juillet i83o, si des secours 8uf-*> 
fisans arrivent des pays voisins. Déjà nous avons uarlé, 
lliiver dernier, d'une o&uvre si intéressante , mais M. l'é- 
véque de Lausanne , qui réside à Fribour^ , vient encore de 
charger un curé de son diocèse de solliciter à cet égard la 
charité des âmes pieuses. M. de Proçin, curé de Sales et 
doyen de la Part-Dieu , canton de FriJDourg , est envoyé en 
France , puis en Angleterre , muni d'une autorisation spé-r 
ciale du prélat dont il a toute la confiance. Il a déjà visité 
quelques provinces de l'est et du midi , et a reçu d honora- 
bles encouragemens de la part des autorités ecclésiastiques. 
M. l'archevêque de Besançon l'a non-seulement autorisé à 
quêter, mais l'a de plus recommandé aux curés de son dio*- 
cèse. M. l'abbé de Progin a été accueilli de même à Lyon et 
à Grenoble. Il a obtenu à Paris les autorisations nécessaires. 
On peut adresser les dons pour cette œuvre à Mv le curé des 
Missions-Etrangères , rue de Babylone , a*" 1 , ou à M. Cha- 
pelier, notaire , rue de la Tixeranderie , ou au bureau de ce 
journal. 


KOUVELLES POLITIQUES. 

Pabib. Pendant plus de trois mois vous avez cru que rîen n'étoit/capable 
de faire oublier aux libéraux ce qu'ils appellent les catégories et les gouttes 
de sang de M. de La Bourdonnaye : tous étiez dans Terreur ; ils ont dé- 
couvert depuis dans sa personne une qualité qui les a fort adoucis à son 
égard , et qui leur fait recretler qu'il soit sorti du ministère. Tout en main* 
tenant que c*est un absolutiste fougueux y un implacable ennemi des li- 
bertés publiques, un contre- révolutionnaire capable de tout, ils préten- 
dent que du moins il rachète ses mauvais sentimens politiques par ses 
mauvais sentimens religieux. Cette considération leur paroit un si grand 
point qu'elle eflEace à leurs yeux le crime de ses doctrines monarchiques. 
SM>y«x ami d« la royauté, si vous ne pouvez pas faire autrement, cela 
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pourra vous être pardonné ; mais ne soyez pos ami de la religion , c'est un 
péché irrémissible. Là dessus la manière de voir des libéraux est invariable, 
parce que la chute de l'Eglise catholîque>st arrêtée dans leur pensée. Si 
TOUS en pouviez douter, voki une autre observation qui vous çonvain<^ra : 
Vous savez qu'ils. détestent. M. de Courvoisier à Tégal de la mort, et œ- 
pendant ils conviennent que la couleur de ses opinions politiques ne leur' 
déplaît pas ; mais auprès d'eux il e^t entaché de religion , et cela efface 
tout ce qu'îT y a de bon dans l'ancien député du centre gauche , dans le 
partisan de la monarchie relàohée de M. Decazes. Si donc vous voulez ap- 
précier la force de leur haine contre la religion , vous n'aurez à faire qu'tNie 
seule réflexion , qui est bien simple ; c'est que, cette haine leur perniet de 
pardonner à M. de La tiourdonnaye , en faveur de son irréligion vraie ou 
prétendue, Je système politique dont ils ont le plus dliorreur, et que leur 
affection pour les principes politiques de M. dé Courvoisier ne lepr permet 
pas de lui pardonner ses sentimens religieux. 

-^ Le ConsUtuitonMel vient de déoouTrir ua nouveau mode d'argumen-r 
talion qui dpit .naturellement le délivrer de beaucoup d'cnibarras. Il com- 
mence par rêver un coup d'Etat, une conspiration^contre la Charte ^ un 
meurtre , un lit de justice ^ puis , mettant sur le tapircomme une réalité la 
chose qu'il a vue en songe , il eommé les miijistres du Hoi de le guérir de 
son cauchemar. Mais voici la difficulté et le cercle étroit où il les 'enferme : 
si voua m répondez rien ^ leur dit-^il,, c'est que j'ai rêvé juste j et^ si voua 
niez le fait, ce sera la preuve qu'il est vrai^ car yoixs, êtes connus pour des 
menteurs et des hypocrites , pour des gens sans foi , .ni loi , auxquels on ne 
peut ffe fier sur rien que ce soit. Or, vous voyW- qull n'y a pas moyen de 
se d^attre eonfrela logique du CmiHtutùmnel, et que , bon gré, mal gré , 
c'est, toujours à lui qu'il en faut revenin. Comme cependant rien de ceciu'il 
rêv.e pe se réa^a^j vous cçoy§z, peu t- être ^ qu'il vient un moment où II se 
trouve emb^i;raj»é deç contes qu'il vous a faits et de ceux cju'il lui reste ^ 
vous faire? Point du tout; il. reprend alors sa voix de proptièle comme Hé 

I^lus belle , pour vous annoncer que c'ei>t lui qui vous a sauvés, en donnant 
'éveil sur les conspirMionsdont la France étoit menacée, et que tout étott 
perdu sans le cris d'alarme qu'il a jeté si à propos; de sorte qu'il. est lexac- 
fement pour vous ce que les oies (lu Capitole turent autrefois pour les Ro> 
mains ; avec cette différence qiie tes pauvres oies veilloient reellemoul et 
ne mentoient pas , tandis que lui c'^est en rêvant et en mentant qu'il sauve 
I^ patrie. 

«— Madame , duchesse de Berri arriva le i g noveml>re , à quatre heures du 
soir, à Avignon , en venant d'Arles , où elle avoit couchée Elle descendit à 
rarchevêche, où le chapitre et toutes les autorités l'attendoieiit dans le 
vestibuleà Le lendemain matin, la princesse partit à:hujt heures pour aller 



Sacrement e^ le petit séminaire. Dans ce dernier établissement, les élèves 
la . reçurent avec de vifs transports de joie j ils porloîent des drapeaux 
blancs , et présentèrent à la princesse une corbeille de fleurs , pu milieu de 
laquelle s'«levoit nue grosse tige de lys surmontée d'une couronne en rosts 
blanches. Au milieu des lys étoit un cœur en or, avec cette inscription 
J'un côté , Dicat amori et de Tautre , te petit sémi^afre ^d* Avlf^mi cl 


M. le due de Bordeaus. Dans le cœiir cloit one protestatioii d'amoar et de 
(klélité , adressée au prince , et aienéd du directeur et de tout les élèves. 
Cette protestation étoit en latin. Le cœur et la couronne furent offerts à la 
princesse par un jeune élève , qui lui adressa uli compliment eu v-ers. Mà« 
i)iÀ«B.parut trèa-touchée et d'une telle réception et d'un tel présent, et partit 
fort satisfaite des Avignomiais. 

— MkJiÀXi, duchesse de Berri y est arrivée à Lyon dans la soirée du 2,% 
novembre. "Les autorités civiles et militaires et un grand nombre de jeunes 
gens à cheval étoient allés au-devant d'elle /et la ville étoit illuminée^ lA 
princesse a quitté cette ville le 24 » nconduite de la même manière, et est 
arrivée à Paris le samedi a8, a cinq heures de raprès<*inidi, après avoîr 
reçu sur tonte sa route les plus grandes marques d'enthousiasme. 

— M. Duval d'Ailly ,' cipitaine de vaissiaau , est nommé gouverneur de 
rtle Bourbon , en remplacement de M. de ChefiSontaine. 

>^M. le vice-amiral ^mte de Goordon e«t nommé à la place de direc- 
teui^énéral du dép6t des cartes et plans dé marine, Vacante par le décès 
de M. Bossel ^ et esi remplacé , comme raen^Mre du conseil d'amirauté , par 
M. le cobtre-ainiral Mallet. M. le contre-amiral Dopotet succède à ce dei^ 
nier dans les fonctions de muor^général de la marine à Brest. 

' — M. le colonel Gerodîasest nommé commandant militaire de la Mar- 
tinique , en remplacement du mar£cbaMe-camp Barré. 

^ — M. Dubois de St-Yincent, procureur du Boi à Af»t, esi nommé sub*' 
stitut près la cotir royale de Coimar. M. ^uynot*Boismenu,- vioe-prési- 
dent du tribunal de St-Brieax , en devient président ; et est remplacé pur 
M. Tiengou de ']^^riou , juge. 

-« M. Amédée Àniette» fils, est nommé agent cciiiptable de la faculté 
de médecine de Paris, en remplacement de M. An(|uetll , démissionnAire.' 
' — ^ MM. de Martignac et DeDelleyme avoient fait donner aux officiers de 
paix de Paris le titre et les pouvoirs de commissaires de police , mais il ré^ 
suit oit de cette mesure des conflits et une rivalité avec le» commissaires de 
quartier, oui avoient des inconvénieus et entravotent le servicede la police 
à Paris. L^admitiistration actuelle vient de mettre un terme -à cet éiat du 
choses , en rétablissant les officiers de puix et en les plaçant sous les ordres 
des commissaires de police. - 

--*- M. le comte de la Ferronays, ambassadeur à Rom^, qui étoit allé 
passer quelque temps à la campanie , a eu dimanche dernier son audience 
de congé du Roi et de LL. A A. BB. 

— M, Chabron <le Solilhac ,. député de la Haute-Loire , siégeant au centre 
droit, vient de mourir. Cette perte, et celle de M.Vauqueiin, député du 
Calvaidos, nécessiteront deux nouvelles élections. 

— Lorsque M. Dose a été élit à Bordeaux , 4^ électeurs au moins ne s'é^ 
toient pas rendus au collège , et on en compte plus de 20 qui ont négligé de 
se faire inscrire. La plupart de ces 65 personnes étoieut royalistes. On a re- 
marqué que sur les Ô27 votans qui ont concouru à l'élection , M. Bosc 
avoit eu le suffirage de seulement 'jL propriétaires , mais, de 196 électeurs 
patentables, tandis que M. Duhamel éto;t porté par 2i3 propriétaires ef 
44 fmtentables^ 

>— Les sieurs Lapelouse et Bert , gérans responsables du Courrier frtM^ 
fois et du Journal du commerce j ont comparu , vendredi denûer, dev.-^nt 
ie tribunal correctionnel, sous h triple prévention de provocation à^la 
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déaobébsancg au& lois , d'excitation à la haine et au mépri» du souTernf- 
nient du Boi et d'attaque à l'autorité constitutionnelle de S. M. , en pu- 
bliant, avec des réfleuons apologétiques, le prospectus de Vassociaiioii 
bretonne. M. l'aTocat du Roi Levavasseur a soutenu la prévention avec 
beaucoup d'éner^e et de talent. La défense a été présentée , pour le Joumai 
du commerce, par M. Bert en personne et par M. Bernard, avocat breton ; et 
pour le Ccwrrter, par M. Mérilbou. M. Levavasseur a répliqué. Le tribunal 
a délibéré ensuite pendant trois heures , et a rendu , a huit heures du soir, 
un jugement qui cfédare les deux journalistes coupables seulement de pro- 
Tocation au mépris et à la haine du gouvernement; les condamne à un mois 
de prison , 5oo tr. d'amende et aux dépens , et maintient la saisie des numé* 
ros saisis. 

— On assure que MM. Casimir Perrier et Sébastiani ont refusé de signer 
l'acte d'association parisienne. 

— Depuis la condamnation prononcée contre le sieur Rouy , le tribunal 
correctionnel a été deux fois saisi de préventions du même genre. Dans son - 
audience du i^, il a condamné à trois jours de prison et lo fr. d'amende 
un nommé Cuissa, comme coupable d'avoir troublé la paix publique, au 
moyen de petites gravures représentant le fils de Buonaparte. 

— La^ police a saisi, ces jours derniers, des almanachs populaires de 
i83o, dits de Mathieu Laosberg, probablement parce qu'ils renfermoient 
des choses séditieuses dans les prétendues pr^ictions. 

— La cour de cassation a rejeté le pourvoi de l'assassin Dauma»*Dupin , 
sur les principes matérialistes duquel nous avons fait quelque^ réflexions. ^ 

— ^Plusieurs armuriers et marchands de cannes , chez qui la police a saisi 
dernièrement des pistolets de poche , cannes à dards , etc. , ont comparu , le 
26, devant un de MM^ les juges d'instruction. 

— Le aérant responsable de V Aviso de la Méditerranée a été acquitté le 



domiciliée rue de la Huchette , qui pàroissoit dans la plus affreuse misère et 
recevoit depuis long-temps les secours du bureau de charité du 11® arron- 
dissement. On trouva cependant dans son ^abatdes sommes considérables. 
Le firère de cette femme , qui est commissaire de police àTarascon , vient de 
verser à l'agent comptable de ce bureau de charité la somme de 3,620 fr. , 
pour rendre aux pauvres ce que la demoiselle Collet en avoit reçu. Ce trait 
etft trop honorable pour ne pas être publié. . 

— L^adjointau maire de Pont-à-Mousson dément le bruit répandu par 
le Courrier de la Moselle qu'un officier en retraite avoit été enterré dans une 
léthargie et étoit mort faute de secours. L'adjoint a rendu plainte devant le 

Ïrocureur du Boi pour diffamation. Il déclare aue le mort est un nommé 
^UGhé, Conducteur de voitures, qui a succoioDé le 6 novembre à une 
phtisie pulmonaire. 

— Pierre- Joseph Portalon de Bosis , ancien subdélégué en Languedoc , 
vient de moorir à l'âge de oA ans, en son château de Bosis, près Saint- 
Gervais , département de l'Hérault. Il consacrait sa fortune à élever des in- 
digens, à restaurer et orner des églises, à préparer des sujets pour le sanc- 
tuaire. Toute la dernière partie de sa vie a été employée en exercices de 
piété et en bonnes oeuvres. D'un commerce agréable et sûr, il faisoit aimer 
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la religion aux plus indilR&nns. Un nombreux clergé a assisté à seé funé- 
railles, où Ton remarquoit ^and nombre de pauvres et la compagnie des 
Pénitens blancs , dont il étoit depuis lons-4emps le doyen. 

— Le 1 1 novembre , un incendie a éclaté dans la commune de Vérac , 
arrondissement de Liboume (Gironde). Grâces à de prompts secours , il 
n'y a eu qu'une grange de brûlée , et on a féussi a préserver les bâtîuiens 
voisins. Cet événement a failli coûter la vie à sir O'Kelly, prêtre irlandais; 
desservant la paroisse , qui a déployé autant de courage que de force pour 
airéter les ravages du feu. 

— Le i4 novembre , pendant que M. le curé do Rubercy, arrondisse-' 
ment de Bayeux , étoit à dire la messe , des voleurs se sont introduits dans 
la maison presby térale , en brisant un carreau qui leur a permis d'ouyrir 
la fenêtre. A Taide d'une bâche qui leur est tombée sous la main , ils ont 
forcé une arsioire, et se sont emparés d'une somme de 5oo fr. renfermée 
dans deiix sacs. Ils n'ont pas pns le temps d'enlever le linge ni d'antjres 
objets. ' 

— Pendant qu'une partie des Osages, dont il a été tant parlé , attendent 
au Havre le moment de se rembarquer pour retourner dans leur pays, trois 
d'entr'eux parcourent les provinces du Midi pour solliciter des secours. Ds 
étoient dernièrement à Montauban , où ils ont en l'honneur de voir M. Yi-' 
véque. Ce prélat , qui étoit auparavant évéque de la Louisiane , ayoit connu' 
un d'eux , SLaikachinka ; il en, a rendu bon témoignage. Cette tribu , dit-il , 
avoit une grande vénération pour son caractère ; déjà un erand nombre 
d'enfans y ont été '"^ — ^'"^ "* :--*«.:*- -* i — 1» 1 — x 



ces pauvres voyage , 

de ces peuples. M. l'évèque 
tauban par une lettre qui a été inoprimée, et le maire, à son tour, a écrit 
en leur faveur à M. le maire de Toulouse. Une souscription est ouverte 
pc^r eux dans cette dernière ville. ILaikachiiika est accompagné de sa 
lemme et d'un Indien de sa tribu; un Français leur sert d'interprtte. 
M. Tévéque de Montauban croit que cet homme mérite d'inspirer la con- 
fiance. On sait que celui qui avoit attiré les Osages en France les a aban- 
donnés cruellement, après les avoir promenés en divers pays, et s'étie 
servi d'eux pour ramasser de Fargent. 

— Il y a en ce moment en construction , dans les chantiers maritimes 
du port de Lorient, cinq fréptes et un brick. 

— Les élèves de l'école militaire de La Flèche ont , à l'occasion de la 
Saint-Charles, et pour célébrer par une bonne action la fête du Boi, fait 
une collecte de a5i fr. pour les pauvres de la ville.- 

— Cent quarante cultivateurs et ouvriers , engaigés à ce qu'il parott par 
une société , sont partis du Havre la semaine dernière sur le navire VAmê^ 
riquê} Us seront conduite sur une des c6tes du eolfe du Mexique, a Gua- 
xacnalco (Yucatan) , où ils doivent fonder une colonie. Dieu veuille que ces 
pauvres sens ne soient pas dupes, comme tant d'autres, de spéculations 
folles ou mtéressées ! 

' — Le roi , la reine et la princesse de Naples sont entrés en Espagne le 12 , 
ont couché à Figuières, sont passés le lo à Gironne, où ils ont visité lé 
tombeau de saint Narcisse , et ont couché le i4àCanet. Le dimanche i5, 
IXi. MM. ont fait leur entrée solennelle à Barcelonne, et se sont cPabbrd 
rendus à la cathédrale, où un Te Deum a été chanté. Le 16 , ils ont visité 
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la Bourse et d'autres établlMemens. Le 17» ili sont ailéi au Tillage de Sot* 
ria voir le superbe couvent wn s'y trouve. Après avoir été continuellement 
fêtés pendant leur s^ur à BarceloQne, les aunistes voyageurs ont quitté 
cette ville le 30 pour se rendre a Madrid par Yalcnce. 

-*- 14 chambre de commerco de Barcelonne a offert à la princesse Ghria- 
line.de Napks un seivioe en vermeil et un manteau royal, le tout ayant 
coûté 3oo,ooo piécettes. La ville de Valence doit offrir aussi à la future 
reine d'Espagne une ceinture en diamans de la plus rare beanté. 

— A l'occasion de son mariage , le roi d'Espagne a donné la gra^d'croix 
de Charles III à M . Varchevéque de Tarragoune , à trois généraux et à deux 
autres personnages. 

-^ On assure que lord Gochrane va prendre le comniandeipent de la 
nouvelle expédition du Portugal contre les rebelles de Tercère. 
lieux , et a proposé la destitution de plusieurs officiers. 

-^ Le Courrier anglais publie une convention entre les Grecs et lesTurca 
de la Grèce orient<ile. Les Turcs se sont engagés à se retirer de Petra , Liva^* 
dia, Cadi, Turcopbori et Fontana, et de laisser les autres garnisons jusr- 
qu'aux Thermopyles et Alamauna dans leur état actuel , sans les renforcer. 

— D'après le Cutrrespondant de Nuremberg , le gouvernement autrichien 
vient de nommer des consuk pour les résidences de Grèce , ainsi que pour 
celles de Moldavie et de Valachie. 

— Pour récompenser le comte de Muffling des services qu'il lui a rcmius 
à Constantinople» l'empereur Nicolas a accordé à ce général prussien Tordue 
d'Alexandre Newski et une somme de 100.000 roubles* M. Muffling a reçu 

-d'ailleurs de son souverain Tordra de l'Aigle noire. 

>— L'e.x- impératrice noire d'Hsûiti, la veuve de Christophe , est actuelle* 
ment à Dresde. I«a. curiosité pour la voir est si grande, qu'on a été obligé 
de prendre des mesures pour empAcher le concoura du peuple. 


Un écrivain connu par plusieurs ouvrages , et dont nons avons parlé 
diverses ibis, a fait parottreà Rome le premier volume d'une nouvelle phi- 
losophie, sous ce titre de Méthode phiiosophandi (i). L'auteur est le Père 
Ventura, clerc régulier de Tordre des Tuéatins. Le volume ne renferme 



que 

lié avec le noble pair, et il en fait un magnifique éloge dans son épUns 
dédioatoire. Il nous apprend que c'est M. de Cliâteau-Briand qui a relevé 
dans sa nation, par ses écrits, la religion aiattye, et qu'il travatlle, parles 
* efforts politiques, à la faire fleurir de plus en plus, Emc enim studiorum 
tuorum atque operum summa est, ut quam reliyionem apud tuam gentem 
scriptis tuis jacentem exoUasU, eadem nunc tués poUOcis cenatibus et c«- 
ris effiorescat quotidiê magis. 


(1) In-8*, prix, 9 fr. et 11 fr. franc de port. A Paris, au bureau du 
Mémorial, rue des Beaux-Arts , n*> 5. 
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* Oti ToFt que le Père Yentui'a n'est pas avare d'ëloges envers ses amis. Aii 
surplus, nous serions des ingrats sî nous n'étions pas touchés des senti-^ 
mens qu'il montre pour notre nation. Il «^lare, dans son épttre dédica- 
foire , qu'il a toujours aimé les Français , qu'il les estime beaucoup et qu'il 
leur est entièrement dévoué. Ces sentimens sont trop flatteurs pour nous , 
pour que nous ne payons pas le Père Ventura de quelque retour. Nous 
rendrons donc compté de son livre avec l'intérêt qu'il mérite ; seulement , 
comme le volume est fort gros et qu*il traite de matières qui demandent 
on sérieux examen , nous avons besoin de quelque temps pour préparer 
notre article.* 

En attendant, nous ferons mention d*une réclamation qui nous a été 
contmiuniquée par un ami du Père Ventura. Ce religieux se plarnt que, 
dans notre n° i566, nous ayons dit qu'il étoit partisan jusqu'à l'enlfaou* 
siasme d'un nouveau système , et qu'if a été obligé de donner sa démission 
dé la chaire qu'on lui avoit confiée k la Sapience. La note qui vient de nous 
être remise porte au contraire que, si le P. Ventura a quitté sa chaire , c'est 
pour des raison^ tout-à-fait étrangères à la doctrine i laquelle nous avions 
fait allusion, que, lorsqu'il manifesta l'intenticrn de se démettre, <les per-- 
sonnages émincns combattirent son projet , et que deux cardinaux allèrent 
éhez lui pour le détourner de sa résolution^ On ajoute que le Pape , n'ayant 
pu VBJncre la résistance du professeur, voulut du moins qne le mot spùfUa- 
né)ment fût mis dans la dépêche , et que le Père Ventura jouit à titre de 
pension de la moitié de ses appointemens. C'e^t , dit-on , ce qui est notoire 
a Borne. La réclamation porte encore sur quelques autres points sur leSgj 
quels nous ne croyons pas nécessaire de revenir en ce moment. 11 nous 
suffira, sans doute, d'avoir témoigné an Père Ventura notre impartialité 
sur ce qui le concerne. Nous n'ignorons pas que c'est un homme <ie beau-^ 
COUD de réputation et de talent ; nous savons qu'il a de nombreux amis 
qu'il s'est attachés par toutes les qualités du cœur. Si nous ne partageonf 
pas entièrement ses opinions, nous n'avons garde de lui refuser la justice 
qui lui est due. 


Tableau des trois époques, ou les Philosophes avant, pendant et après la 
révolution} avec cette épigraphe : Afructibus eorum coynoscetis eos. (i). 

> Cet ouvrage, comme le titre l'indique, est divisé en trois parties, où 
l'auteur se propose de montrer les complots des philosophes modernes 
avant la révolution , l'application de leurs maximes et la réalisation de 
leurs vœux pendant celte période fatale , et enfin les menées de ce même 
parti depuis la restauration. La i'* partie est consacrée presque toute en^ 
tière à Voltaire, dont l'auteur trace la vie en abrégé; il rapporte des pas- 
Sages de ses écrits et surtout de sa cx>rrespondance , et s'élève , avec une 
juste indignation, contre cet horrible vœu : Ecrasez Vinfdme! Autour de 

-■ ■ - ' ■ ■ ■ ■ ■■ — " ■ ■ ' >-f .. ■ -■ ■ •>. 

(i) In-8* , prix, 4 fr» et 5 fr. 5o cent, franc de port. A Lyon, chet 
llusand , rue Mercière , et à Paris , chez le même , me du Pot-de-Fcr, et 
au bureau de ce journal. 
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Toltaire se grpapent«es «mis, ses disciples et des éciiyakis, les uns €ar 
meux, les autres obscurs; mais ils tiennent peu de place dans FouTrage, 
et c'est Voltaire qui en fait presque tous les honneurs. La i**^ partie est 
terminée par la prédiction attribuée à Cazotte , et que l'auteur veut abso- 
lument croire authentique, quoiqu'une opinion générale et très-fondée la 
range au nombre des histoires arrangées à plaisir. 

Le tableau du la révolution, dans la 2* partie, est nécessairement fort 
abrégé. Il présente les progrès de la persécution , la fin tragique du Roi , la 
courageuse résistance de la Vendée, mais il semble que l'auteur auroit pu 
faire ressortir davantage la guerre déclarée à la religion , et la fin déplorable 
de la. plupart de ceux même qui ayoient suscité cette guerre. Celte demsère 
considération se rattachoit mieux à son plan , que d'autres détails sur les- 
quels il s'arrête. 

Dans la 3® partie, il suit U marche des libéraux depuis la restauration. 
Dignes héritiers du parti philosophique, ils ont continué à conspirer, tan- 
tôt sourdement, tantôt patemment contre la reli^on et contre la monar- 
chie. Que n'a- 1- on pas à craindre d'eux, si on ne met obstacle à leurs 
projets? 

£n composant cet ouvrage , l'auteur, qui ne s'est pas nommé, a eu pour 
but, dit-il, de faire connoltre à la jeunesse la source de nos maux , et de 
leur inspirer de l'horreur pour ceux qui en ont été les auteurs. On ne peut 
qu'applaudir à ce dessein en lui-même ; seulement je crains qu'il n'ait pas 
assez médité sur son plan et sur l'exécution de ce plan. Il accueille des aneo* 
dotes fort suspectes , et ne discute pas assez les témoignages sur lesquels il 
s'appuie. La critique est le premier devoir d'un historien ; il doit peser les 
autorités , comparer les récits , chercher la vérité. Il doit suivre un ordre 
dans les faits et éviter tout ce qui sent l'exagération et l'aigreur. Or, l'au- 
teur que nous examinons ne remplit pas toutes ces conditions, il s'en faut. j 
Il a rédigé son livre trop à la hâte ; il y prodigue sans discernement les épi- é 
thètes les plus injurieuses, il ne Soigne même pas son style. Ainsi, à la 
page 73 , vous croiriez, d'après ce qui précède, que la phrase qui commence 
*par audacieux se rapporte à Voltaire ; elle se rapporte au duc de Cboiseul. 
Deux pages plus bas, il y a une semblable obscurité dans la contexture d'une 
phrase relative aux Jésuites. 

L'auteur dit que Ray nal aida Diderot à fabriquer le Système de la nature; 
le Système n'est point de Diderot et Ra3mal n'y a eu aucune part. Ce n'est 
point l'Assemblée nationale qui nomma l'abbé Grégoire à un évéché en 
lypi , ce furent les électeurs du département de Loir-et-Cher. Ce n'est 
point en 1797 que la reine tut immolée, c'est en 1793 ; au surplus cette er- 
reur n'est peut-être qu'une faute d'impression. 

Nous regrettons d'avoir eu ainsi à relever les défauts d'un ouvrage conçu , 
nous n'en doutons pas , dans les vues les plus droites, et qui annonce un 
vif attachement à la religion et de l'horreur pour des systèmes pervers et 
dangereux. 


^ qi^ih^ aîrrwn U CUrr . 


Samedi 5 décembue 1829/ ' 


r le dogme générateur de la w 
par Pb. Gerbet (i). 



' Onpourroitd'abord s'arrêtersarce titre. Quel eftTS .-g.... 
Mnerateur de la piété? Est-ce l'incarnation, la rédemption, 
le mystère àe la croix ? Il seroit permis dé le croire, (ju'est- 
ce qne \a piété catholique? Est-ce qu'il y a de la piété ait— 
)eum que dans la religion catholique? Mais, dira-t-on,' 
peut-être, ce sont li des pointilleries qu'il faut négliger,: 
ponr suivre l'auteur dans le développement du plan de aon 
ouvrage. 1 

• ApreS quelques considérations :tttr ce qu'on entehd par 
le surnaturel, qui n'est autre chose que ji ptvjeclion de 
quelques lois d'un monde lapirieur dans les monder placés attr- 
dtiious, ou plus clairement, le moj'eit par lequel te monde 
d'au-dessous s'engrène dans les rouages de l'ordre future 
l'auteur établit que cette projection, cet engrenage n'ont 
cessé d'avoir lieu sur la terre, c'est-à-dire que le g-enre hu- 
main a toujours cm. que Dieu était présent à Vkommet Si l'i- 
dentîté de ces deux propositions parolt difficile à saisir^ il 
faut s'en prendre sans doute à ce luxe de périphrases qui 
font briller l'auteur aux dépens de son sujet. Tâchons 
néanmoins deiïe^s perdre le- fil de ses id^s. Le ^enréhii^ 
main a toujours cru que Dieu était présent à l'homme, suivant 
un mode particulier de relation, analogue à sa natUrtiibrVÏ eôi^ 
respondant à ses besoins ■variables, descendant pour ainsi d(ré 
(c'est probablement la relatiou qui descend) dans les Hmitei 
de son-étre, et en ce sens, il a toujours cru à la présence hamaine 
de ta Difinité. Qu'on me pardonne les citations , «an, ptor 
traduire eu d'autres termes la pensée de l'auteur, it rau-* 
droit pour le moins être bien sÂr de la comprendre.- - 
Suivent les preuves ; le dojjme de la grâce est proclamé 

(i)ln-*. prii,4fr. So cent, et 5 iir. 5o cent. fraBcde port. AParii, 
m bamni <Iu MimorUU, rom Am Beaia-Art« , n° 5. ' ^ 

To/M LXir. L'Ami de la Religion et du Roi. . 0. ' 
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parles lÏTressuréi des Indiens «oinme par les philosophes 

de l'antiquité. Celte grAce , l'homme l'a implorée de tout 

re , cette merfeilUuse union ae la puUsance 

de avec l'activité créée qui t'tue par la durée 

partout immuablement depuis la tribu 

nations les plus spirilaalisées par la prière, 

: ciel du fond de cette vallée de larmes, que 

adre pliu poétique encore la poésie du 

t les catacombes de Ut triaUon. Depuis saint 

Fénelon, il a'eat, je crois, aucup orateur 

sacre, aucun livre ascétique qui n'ait défini la prière, mais. 

OB voit qu'il est encore facile d'être neuf après tous ces 

grands génies. Partout à la prière l'homme a joint l'offrande, 

ri est la^riëre des sens. Ce moyen de salut ne suffisoit pas,' 
falloit encore un remède particulier, correspondant à -la, 
eorruptian de la nature humaine; ce remède, c'est le sacrifice, 
({u'il ne faut pas considérer seulement comme une expia-' 
Wm , mais comme l'emblème d'un mjrstàre du fond duquel 
quarante siècles ont entendu sortir la voix de l'espérance. Se fais 
grâces àoies lecteurs de force citatioDscliinoiseSiparses, etc., 
qui prouTcnat que l'auteur a étudié les langues étrangères 
pour, le moins «ntant que la sienne. 

Enfin la commumon fut partout la consommation de 
l'offrande et du sacrifice. Pour en être convaincu, il suffit 
de jeter un coup-d'œil sur l'histoire de l'Iude, de la Chine, 
de la Grèce, de Rome, des Celtes, das Germains, Aea 
Scandinaves , des Finnois , de la Samogiihie , de la LiUiua- 
nie, da Mexique, du Pérou, etc., etc. Resteàprouver.que 
ces diven peuples croyoient réenemeut , ou du moins qu Us. 
avoîent cru dans le principe s'unir à Dieu par ces repas sa- 
crés. G'-est ce que l'auleui- s'efforce d'étabhr dans uoe bril- 
lante amplification sur le j/>i>ifua/ÙAi«co/ojja/, immente, qu'on, 
VKt apparoUre -dès les premiers temps, spiritualisme qui enâras- 
toii tout l'unii/ers et coordonnait en forme de cycles correspon- 
dons Us uns aux autres, tous las divers ordres aidées. Je nie f&- 
rois scrupule de priver roes lecteurs d'une autre image pleine 
de pompe et de grandiose. Jt l'époque qui sttit le déluge, vous 
retrouves dans l'Inde les déiris i^une science antérieure toute spi- 
rituelle dans tes bases. Ce ne sont que des ruines, mais toutesrui- 
nes qu'eiles sont, elles ont plus de grandeur que nos créations. 
Entrevue* dans leioinlain des âges, cet pyramides intellectuelles 
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Semaient écraser par leurs énormes proportions les constructions de 
la pensée moderne. Des gens simples* trouvei'oieiit de la bour- 
souflure dans cette ambitieuse comparaison ; ce n'ëtoit pas 
là jusqu'ici le style de la théologie. Shakespeare, qu'on ne 
s'attendoit guère à voir en cette afSpûre, termine dignement 
cette tirade , en venant déclarer qu'il jr a plus de choses entre 
le ciel et la terre qu'on n'en r^i^e en ta philosophie. 

Cette religion primitive attendoit son développement. Le 
Christ paroit ; la Divinité se rapproche de l'homme. De là 
le déi^eloppement de la vérité, le développement de la loi d^ amour j 
le développement du culte, qui devient le moyen d'une union as^ec 
Dieu aussi intime qu'elle peut l'être en ce monde énigmatique. On 
voit que le dogme fondamental reste le même ; c'est toujours 
la. foi à la présence active de Dieu, nwis sous deux modes divers 
qui,sont entr'eux dans le mime rapport que les deux faits fondioi- 
mentaux qui les déterminent} carlaprésence réelle est à la simple 
action divine^ ou la grâce, précisément ce que l'incarnation est à 
la volonté de secourir l'homme tombé. Les termes générateurs de 
l'union de Dieu avec l'homme ayant changé, les produits sont difi 
férens} mais dans les deux cas, la proportion est identique. Il pa^ 
roit que M. Gerbet (pour parler sa langue) a voulu nous 
donner une encyclopédie de style , et qu'il sait emprunter 
tour à tour à la poésie toutes ses pompes, à l'algèbre toutes 
ses formules. 

Il y a une telle analogie entre le dogme de la grâce et ce- 
lui de l'eucharistie , qu'une même réfutaticm suffit à l'auteur 
pour confondre/à la fois les philosophes anciens qui nioient 
la grâce et les modernes qui nient la présence réelle. Ils pu- 
blient, dit-il, (et Dieu veuille qu'ils le comprennent!) que 
la cominunion eucharistique est le moyen par lequel l'incarnation 
pemumente s'indit^idualise en chaque chrétien, comme la grâce est 
le moyen par lequel la puissance divine permanente opère d'une 
manière particulière en chaque homme. Aussi les tliéologiens 
protestans, qui ont d'abord nié la présence réelle, en sont 
venus à nier en même temps la grâce , et tandis que le culte 
vivant se retire, le désert s'agrandit autour de la réforme, et dans 
ce désert moral oii toutes les sources de l'amour sont taries. Ut 
prière. même, la prière, qui prend racine partout oîL subsiste un 
reste de foi,. se flétrit et meurt sous l'influence du rationalisme. 
Après cette période botaniço- poétique sur la prière, notre, 
auteur, qui.ii'a pas encore épuisé toujtes ses fleurs , en sème 

Ga 
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à pleines mains pour prouver (ce qu'il a déjà faic) que le 
cbrisiianisme a donne son entier ^développement à la reli- 
gion primitive. 

• Les bases sont pîosées , voyons maintenant s^élever l'édi- 
fice ; et d'abord envisageons l'idée de rpucharistie dans le 
plan du catliolicisme dont voici la définition : Le eathoUcisme 
est la foi universelle à la présence y non pas abstraite, mais réelle 
et effective de Dieu à Vhomme. Je laisse à d'antres le sdin 
d'examiner cette définition , qui du moins ji^est pas vieille , 
et je poursuis avec l'auteur : JLes esprits qui se placèrent kors 
du catholicisme primitif, c'est -^ à « aire , qui renoncèrent à' ce 
dogme de V union avec Dieu, dogm^ fondamental du e€UhoUoisme, 
véritable étoile polaire de la nature humaine,,,, suivirent deux 



[pantneisme taeeuiste qui 
déUre d'une perpétuelle extase. Il ne faut rien moins que àe» 
hommes à délire et kéxt€ise pour se reconnoitrè dank ce^ 
phrases ronflantes^ Du reste, par toutes ces citation», je 
crois entrer dans les intentions de l'auteur, qui me paroit 
avoir voulu ouvrir à. la théologie ces nouvelles sources da 
betiuoù, jusqu'à présent, n'avoient puisd que nos roman^ 
eiers et nos poètes du jour. 

La dissertation (jui suit en est une nouvelle preuve. Il s'a-' 
git de prouver, si je ne me tromf^e, que J.-C. a établr lài- 
mêtiie le sacrement de l'eucharistie. Ici encore j'aronerai en 
toute humilité que j'ai trouvé plus persuasives les phrases 
déjà vieillies de mon catéchisme, quoiqu'on n'y rencontre ni 
ee son intime, qui résonne dans l'ame, ni cette vibration penruH 
Mente de la parole du Christ, etc. , etc. 

Je crains qu'au milieu de cette digression le fil ne nous 
soit échappé , tâchons de le ressaisir. Outre la lumière créa-- 
trice des intelligences^ le Christ est venu apporter à la pew* 
plade dégénérée et mourante de la grande et immortelle société des 
esprits, ce qui veut dire à la postérité d'Adam, le remède divin 
qui guérit cette fièvre chamelle , principe de tous nos maiix, et 
l'humanité, épuisée par le travail continu de la maladie cachée 
dans son sein, s'approche, avec une humble foi, de l*essencis 
théandrique, pour obtenir, par ce contrat vivant, la santé de 
de fam^. Puis, après cette tirade, encore des amplifications, 
des dissertations, des périodes, des périphrases, dont voici 
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quelques échantillons. Je dënre que l'auteur me trouve la 
main, lieureuae : Lorsqu'en contemplant les abîmes des .cieux, 
une vague intuition de l'immensité Jrappe soudain fvotre esprit, 
et que nous croyons voir passer dei^ant notre face, comme un fan-» 
tome de Vinfim, l'imagination est immobile de stupeur^ et l'intel^ 
ligence mme frissonne* Que seroit-^Cy si nous nous trouvions im» 
médiatement en r<wport at^ec l'Eternel, l'immense, le grand In^ 
connu, ignorant si c'est l'amour ou la haine qui se remue dans les 
profondeurs ténébreuses tie l'infini? Passons du grave au doux y 
du sombre au gracieux : L'espérance, une croix à la main, nous, 
précède enchantant sur le chemin de la vie. Céleste interprète, elle 
nous explique ces chiffres mystérieux de clémence que m religion 
nous présente à chaque pas, et nous r^ entrevoyons la sombrejus^ 
tice elle^m^me que sous le voile de la miséricorde , etc. ^ este* • 

Nous venons de considérer la place que lient l'eucharistie 
dans le. plan du catholicisme, nous allons voir ses rapports, 
avec les besoins religieux de l'ame. Ces besoins se réduisent 
à deux ; le besoin de la vie pratique et le besoin de la vie in-* 
térieure. Youlez-vous savoir ce que l'auteur entend par vie 
pratique ? Peut-être n'étpit-il pas nesoin de définir ce qui est 
si clair; mais comment renoncer à cette pompeuse péri*^ 
phrase s Renfermés dans la poussière du laboratoire, terrestre^ 
nous exécutons laçppie de Dieu at^ec notre argile; nous f {usons, si 
j'ose ledire, lepVitre de l'étemelle beauté. Gomment se. refuser 
le plaisir d'être éloquent > après Bossuet, au sujet d'un verre 
d'eau : . Qu'est-ce qu'un,verre d'eau dans l'Univers"? Le prix de 
Dieu, si vous le voulez; donnezr4e à un pauvre. 

Probablement la vie mystique ne sera pas moins féconde 
en poétiques inspirations. Ecoutons : L'ame humaine conserve 
toujours comme une conscience sourde et comme une autre face de 
l'existence. . . De là cet ord^e de sentimens dont se compose la vie 
mystique, mot trop souvent malcompris, et que l'auteur se charge 
de nous faire comprendre. Yivre de la vie niystique , c'est... 
essayer un peu de sa destinée, comme on fait le prologue -d'un 
poème, comme on prélude par des sons voilés à un éclatant con-^ 
certé*. Cest cesser et être la perfection du singe, pour ùre le com-^ 
mencement d'un ange,.. Cest s'échapper par Véternelle tangente 
vers l'ordre futur; en on , si nos voisins veulent bien ne pas 
s'en fâcher, renoncer à la viemvstique, c'est arriver à l'actif 
vite brutale de la populace de Londres. 

Parmi les causes qui concourent à former ce caractère 
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5rorpi*e du cAthoUcteme,\ceite'utiion de la vie mykti<jue^t 
« la vie pratique , l'ieucharistie tient le premier rang. 
Tout le reste de l'ouvrage roule sur le développement de 
eetie proposition. J'épargne à mes lecteurs l'ennui des re~ 
dites; car toutes les citations dont je pourrois grossir cet 
article ne tendroîent qu'à prouver, comme les précédentes, 
que Tauleur n'a pas rempli le but qu'il se proposoit dans 
sa préface. Son Rvre, disoit-il, tiendroit le milieu entre 
les ouvrages dogmatiques et les livres de dévotion. Je crois 
plutôt quil a voulu se faire le champion d'une de nos nou- 
velles écoles, et prouver qu'on peut être romantique en 
théologie comme sur le théâtre. Gomment expliquer autre- 
ment cette profusion d'images, de figures, d allégories, 
cette affectation de mots nouveaux ou d'alliances insolites 
des termes les plus disparates , cette prétentieuse emphase 
aiissi contraire à la théologie qu'au bon goût? Le langage 
sévère et précis de l'orthodoxie disparoît tantôt sous les 
fleurs d'une rhétorique ampoulée , tantôt au milieu des ab- 
stractions d'une métaphysique subtile , et à force de ne pas 
vouloir s'exprimer comme le vulgaire des théologiens , l'au- 
teur rencontre de vagues rêveries et des idées tout-à-fait 
inexactes. Comment un homtne de talent a-t-il pu* se mé- 
prendre ainsi sur le choix du ton qui convenoit à son sujet? 
Gomment, après avoir fait un si bel éloge de la touchante 
simplicité de l'Imitation, va-t-il adopter le style le plus en 
opposition avec cette belle simplicité? P*. 


VOXJVBLLES EGGLÉSUSTIQUES. 



aux- 

séminaire. 

à' 

Sjon grand- vicaire. Le discours â été prononcé par 

Surat, et a roulé sur l'œuvre, sur son importance et sur 

les motifs qui doivent nous porter à la favoriser. Plusieurs 

curés et ecclésiastiques assistoient à la réunion. 
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- «^ Lelandi 7 dëceiid)re, à deux heures Ir^prëcîsesi il 
y aura en Téglise Str*Stilpice une réunion de charité en fa- 
yenr'de rétablissement de St- Nicolas pour les enfans; Le 
sennon sera prêché par M. l'évêque de Caryste et le saint 
sera donné par M. l'évêque de Tempe. La quête pour l'œu- 
vre sera faite, par M"^ la baronne de Damas et M™* la com- 
tesse Barthélemi.- Les personnes qui ne pourroient assister 
à la réunion sont priées d'adresser leur offrande à M"^ les 
quêteuses ou à M. le maitiuis de Nicolaï^ à M. le marquis 
de Noailles ou à M. Tabbé de Bervanger, rue de Poissy« 
Nous avons parlé plusieurs fois de cet établissement • si 
difpie d'intéresser les âmes chairitables. On y élève des en- 
fans de la classe pauvre, ont leur apprend un «létier; En 
même temps ils apprennent à Ure, à écrire et à calculer. 
Un prospectus qui vient d'être distribué annonce qu'on a 
consenti à. quelques changemens dans les conditions pour 
l'aàmission.La maison est à Yaugirard, Grande*«Rue, n^ 6. 
Pour. l'admission des enfans /il iaui s'adresser à M. l'abbé 
de Bervanger, qui est président du conseil d'administration. 
' «H-. Quand quelques paroissiens sont mécontens de leur 
curé 9 ils ont un moyen bien simple poiir s'en débarrasser; 
c'est d'écrire une lettre contre lui à quelque journal delà 
capitale. Ils peuvent compter que la dénonciation sera ac- 
cueillie avec empressement par le Courrier, le Constituiion^ 
nd, la Gazette des cuUes et par d'autres encore ; les jourifiattx 
de département la répéteront, et voilà une opinion ptdt>liqtte 
formée. On vous dira qu'il ne faut pas laisser en place un 
curé réprouvé par^toute la population. Mais les faits* sont«» 
ils virais? L'accusation étoit-etle fondée? Vous êtes- plaisant 
avec ces questions. Est-ce que les journalistes seroîenl 
obligés de s'assurer de la vérité des plaintes qu'on -leuif 
défère? Ce seroit une vexation intoléralble que dé l'isziger 
d'eux. Dans son n*'du i^ novembre , la Gazette des cultes mit 
un assez lone article contre M. Gaulin , curé de St-s Martin 
d'Auxiçny, diocèse de Bourges. G'étoit un homme intolc«* 
rant, il avoit fait destituer le maire, l'instituteur et le sa^ 
cristain; il faisoit la guerre aux manches courtes d-es femmes. 
Il étoit très-difEcile pour les parrains et marraines , pour les 
premières communions, ppur les mariages; il confisquoit 
tes livres des enfans. Les paroissiens deraandoient son éloi- 
gnement , et on s'etonnoit que M^ l'archevêque ne l'eût pas 
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déjà accordé. I^'artidé de la GasteUe fat répété le $a ao- 
vémbre yar le Jçurwd du Cher. Le Bemyer y a répondu le 
aâ suÂTant ; M. le curé de Saint-Mardn , dit-il, est un jeune 
prêtre, zélé, vertueux, doux de caractère, coiinoissant ses 
devoirs et les remplissant avec exactitude ; placé à hn tête 
d'unerparoisse ou il y a beaucoup de bien à faire, il s'efforce 
d«>uis 5 ou 6 ans de la rendre meilleure.. Ëat- ce sa faute 
s'il n'a pas ramené tout le monde? On lui suppose plus de 
crédit qu'il n'en a assurément. Trois destitutions duis sfi 
paroisse; les curés de campagne n'ont guère le bras assez 
long pour faire tant de changemens. La C^azeite est bien 
mal ittfoi*méé lorsqu'elle dit que le curé , dès son arnirée 
dans la paroisse, a fait destituer le maire; cette destitution 
n'a eu lieu que cette année*. On blâme le curé d'avoir refusé 
pour la première communion un jeune homme de i8 ans, 
parce "qu'il a un beau-frère prolestant; nous osons dire que 
ce n'est pas là la. raison du curé. On ajoute qu'un curé voi« 
sin a reçu ce jeune bomme ; ce curé n a pu le recevoir sans 
l'autorisation de M. le curé de Saint-Martin. L'histoire de 
l'enfant auquel M. le curé a pris son livre f^u catéchisme 
est fort ridicule. Si ce livre étoit mauvais, si l'enfant s'en 
servoit au lieu d'écoi^ter, s'il le faisoit lire à ses camarades j 
le cunéarlHil eu tort de le lui 6ter? Désormais sera-^oe aux 
pasteurs ou aux journalistes à faire la police dans les caté^ 
clûsmes? Faudra-» t- il que les civés demandent ràntorisa«< 
tion des journaux pour séquestrer un mauvais livre ou 

Soùr imposer une pénitence â quelque étourdi? M. .le curé 
e St-Iuartin d'Auxigny est un homme droit et conscLen"* 
cieux ; il a mieux aime payer le prix du livre que de le 
tendre. Ua pasteur moins zélé n'y aurait pas regardé de si 

prèa. ^ ^ " '• '•'•.' 

i — «tM. Tévêque de Saiat-Glaude vient d-ouvrir le jubilé 
dans sOn diocèse. Ce saint temps a commencé le dimanche 
29 novembre^ et doit-durer les deux premières semaines 
de l'Avent. Le Mandement du prélat exhorte les fidèleâ k 
recourir à la prière et à la pénitence ; il expose les princi- 
paux sujets d alarmes pour la religion : 

» 

ce Ces «nnciuis que nous ayons signalés tant de fois unissent çpcore tous 
leurs effbrls contre Dieu et contre sou Christ, Une philosophie toujours 
écrasée, maïs toujours renaissante, donne encore le signal de la révolte 
contre l'Ëglisa d» Dieu , et met toot en ^uyre pour y introduire le sckiame 
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«t lâ'diyUîooi elli^^Uaqae lurtont U Siège de Borne, ce èentre de Fuiiité 
catholi<|ne» semant partout contre lui la calomnie et lei prérentionsi afin 
d'aliéner i cette mère du catholicisroe le cœur de ses enfans • et de les po'r^ 
ter à déchirer son sein. Ûue haine si yiolente contre la diaire de saini 
Pier^ prend sa source dans celle que lès sceptiques modernes , ces préten-* 
dus sages qui se disent enflammés du plus beau zèle pour la recherche de 
la vérité, qui , aies entendre , est encore inconnue aux honkmes , ont youée 
à la religion de celui qui seul est la voie, la vérité et la vie. La nécessité de 
professer la même foi et d'obéir à un même chef spirituel chargé de la pro- 
clamer et de la maintenir dans toute son intégrité leur parOlt une barbare 
intidérance, un joug tjranniqne imposé à la raison humaine. Ecoutez cea 
doeteurs insensés , îb.vous diront qu il n'y- a rien d'absolument yrai, rien 
d'absolument faux, rien de nécessairement juste et honnête; qu'ainsi il 
faut une égale tolérance et pour ce qu'on appelle vice et pour ce qu'on ap^ 
pelle Tertu , et que toutes les doctrines ont droit à la protection des lois 
•omn^ an respect des peuples. De là cet athéisme légatl qu'ils s'efforcent 



l'orgueil , la rè^e et la raison de tous les droits et de tous les devoirs. 

» A ces preneurs de l'indifférence absoluç en matiibre de reli^on ae yÀ- 
gDcnt ceux qui, estpKquant lés saintes Écritures non selon les régies de 
l'Eglise, mais suivant leur sens particulier, répandent avec profusion des 
traductions de nos. hvies saints en langue vulgaire , ou le texte sacré de~ 
vient pour les p^uplj^ un poison morteU Ces traductions, toutes plus ou 
moins hérétiques , ne sont propres qu'à introduire parmi les chrétiens une 
autre sorte d*indifi%reiice non moins pernicieuse que la première , celle où 
sont tombés nos frères séparés , qui , à force de se persuader que la sslinte 
Ecriture s'ticoommode à toutes les opinions humaines , ont fini par détruire 
son autorité et la rendre uneparole aupci vaine que le sont les pensées de 
rhomme livré à lui-même. . , 

» tJn nuiyen non, ipoîns puissant fxkoxstt de désordre, qtie l'esprit d'im* 
pieté emploie avec une grande efficacité contre l'Eglise. catholique, c'est la 

Ï>ropagation.des mauvais écrits et des journaux révolu tionnsûres. Les uns et 
es autres partent de ces sociétés secrètes j de ces comités de rébellion dont 
tons les efforts ne tendent qu'à la ruine de jki religion et du trône , et au 
boulevenep^t de Vunîvem entier, qu'ils préparent en ouvrant la voie à 
tous les -crimes et en brisant le frein de la v^aie.foi. Aussi., les ennemis de 
tout bien les onl-ils introduites) ces sociétés, jusque dan» les coUègeâ, afin 

Sue des maîtres pervers pussent conduire leurs disciples dans les voies de 
aal , et préparer à la France une génération dont on pourra dire avec le 
grand -saint Léon : le menspnge est sa lo'r, le démon est son Dieu , et , son 
culte, ce qu'il y a de plus honteux. La plupart de ceux qui sont sortis de 
ces écoles de corruption , déjà mattres et docteurs diius la science du mal, 
se distinguent surtout par certains écrits périodiques, où ils ne craignent 
pas d'annoncer leurs projets audacieux et la fin prochaîne du christianisme 
qu'ils appellent une religion <léchue et surannée , qu'il faut enfin rempla- 
cer par un culte plus naturel à l'homme et, plus conforme au besoin de \sk 
société. » 
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— » Un modeste €t pieux ëccle'siasiîque vient d'être enlevé 
au diocèse de Bayeux , c'est M. l'abbé Thouroùde. vicaire 
de Tliury-Harcourt , arrondissement de Falaise. Né dans 
ce lieu même en i <^64 de parens peu aisés , il se distingua 
dans ses études par son application et. ses progrès. La pen- 
sion de Condom , qu'il obtint , couronna son cours d-huma* 
nités. Son cours de théologie achevé, il fut appelé à exer- 
cer les fonctions de son ministère dans son pays natal > et il 
y jouit de l'estime et de la confiance générale, parce que sa 
jeunesse a voit été exemplaire et digne du reste de sa vie. 
La révolution lui donna occasion de faire éclater son zèle. 
Tout jeune qu'il étoit, il raffermit plusieurs prêtres clianr 
çelans, en porta d'autres à rétracter le serment qu'il» 
avoLent fait par foiblesse ou par erreur, et confondit dans 
une dispute te curé constitutionnel^ ce qui prémunit grand 
nombre de fidèles contre le schisme. Lorsque les temps de^ 
vinrent plus fâcheux, M. Thouroude passa en Angleterre, 
où il employa utilement ses dix années d'exil. Il y acquit 
un riche fonds de connoissances. Quelques conférences 
qu'il eut avec le fameux Blanchard ne se terminèrent pas 
à l'avantage de celui-ci , si l'on s'en rapporte au témoignage 
d'un respectable ecclésiastique qui avoit connu l'un et 
l'autre. ]Je retour en France, M».Thouroude.aur6it pu as- 
pirer à des emplois importans ; on lui en proposa plusieurs 
que son humihté pins encore que son foinle tempérament 
lui fit refuser. Le titre modeste de vicaire d'Harcourt , qu'il 
reprit et qu'il voulut conserver jusqu'à la mort , lui servoit 
à cacher des talens qui auroient honoré de grandes places. 
Ses sermons étoient excellens, mais ce qu <on admiroit le 
plus en lui , c'étoit une prudence et une discrétion rare dans 
tes affaires les plus épineuses , une foi vive , une patience 
inaltérable , un calme , une sérénité que n'altérèrent point 
les douleurs d'une longue maladie, quoiqu'il ne se fît point 
illusion sur son état. Son inhumation , qui eut lieu le 4 
novembi:;e, fut marquée par des témoignages unanimes d'es- 
time et de regrets. Les prêtres du canton y assistèrent, 
ainsi que toute la population de la paroisse , et son éloge , 
aui fut prononcé , rappela les souvenirs d'une vie si pleine 
de bonnes œuvres et de pieux exemples. 
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KOTJVELLES POLITIQUES. 

Pabu. Depuis quelques jours une nouy.elle. maladie s'est déclarée cbes 
les libéraux; c'est la monomanie des lit^ de justice. Les lits de justice leur 
agitent yiolemment l'esprit et les empêchent de dormir ; c'est leur épée de 
Damoclès. Le Constitutionnel se réveille la nuit en sursaut, pour parler à 
ses lecteur» des lits de justice qu'il a vus en songe : il les roprélBente armés 
du glaive de la contre -révolution,, frappant d'estoc et de taille sur la 
Charte, sur les libertés publiques, sur rordre léga) et les associations bre- 
tonnes. Vraiment, on ne sait trop ce qui peut troubler ainsi la conscience 
des libéraux : quels reproches a-t-elle.donc à leur faire pour les tourmen" 
ter si fort? En quoi ont-ils failli, et que peuvent-ib avoir à craindre des 
lits de justice, eux qui marchent si droit dans les bonnes voiea, eux qui 
vivent selon la loi, et que le pays soutient, disent-ils, de toute la force de 
son opinion nationale r Puis ignorent-ils que leurs s^lversaires , s'ils en ont 
encore, sont les meilleures gens du monde, qui n'ont jamais su être maî- 
tres, ni profiter d'aucune circonstance pour mettre personne à la raison? 
Que nos consciences à nous soient un peu agitées , et que la pour nous 
cause quelquefois de ces insomnies , à la bonne heure ;• nous sommes-des 
gens entichés de religion et de royauté, des gens de, congrégation et de 
parHr-prétre , comme on nous appelle; par conséquent , nous appartenons 
a la mauvaise cause, et c'est à nous de trembler. Mais les lioerauxl.... 
Aussi croyez bien qu'ils se moquent du monde quand ils vous disent qu'ils 
ont de l'inquiétude ; ils savent parfaitement que ce ne sont pas le» lits de 
'justice -de fa royauté qui sont a craindre, et que nous ferions volontiers 
marché pour être aussi tranquilles sur les lits de justice de la révolution. 
. — Un journaliste ami des gouvememens à bon marché est .allé fureter 
dans les cuisines du Boi pour examiner par le menu tout ce qui s'y dépense: 
il en est revenu tout saisi de l'énorme consommation de beurre qui,s'y fait 
par mois , et il s'est hâté , on ne sait trop pourquoi , de faire part de sa d^ 
couverte aux soixanteideux associations bretonnes du royaume. Est-ce pour 
les engager à y mettre ordre , ou pour apprendre au peuple souverain ce 

Î[u'il pourra dépenser de beurre quand il sera rentré en fonctions, et que 
e cheval blanc de M. de La Fayette sera retrouvé? En vérité, il faut con- 
venir que la police des libéraux est bien curieuse et bien impertinente! 
Heureuse toutefois la royauté, s'ils se bomoient à contrôler sa cuisine' sans 
se mêler de ses autres aflnires ! 

— Nos représentans du peuple en tournée continuent de bien boire dans 
les départemens , et de se faire donner des fêles de tous côtés. On ne dit 
pas ce qui se dépense de beurre dans leurs banquets patriotiques ; mais à 
coup sûr il s'y dépense du vin^ à en juger par le nombre des toasts que les 
journaux de la capitale et des provinces se tbnt un devoir d'enregistrer fidè* 
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bienheureux. La semaine dernière» le département de TAube r^aloit trois 
de nos honorables députés, qui étoîent MM. Casimir Perrier, Éusèbe Sal- 
verte et Pavée de Vandœuyre. Au moment où Ton croyoit que tout étoit 
dit et bu , ces trob MM. reprirent le verre comme de plus belle, et se re- 
mirent à porter des toasts ; savoir, M. Casimir Perrier, à ses honorables amis 
Pavée de Vandœuvie et Salverte; M. Pavée de Vandœuvre, à ses hono- 
rables amis Salverte et Casimir Perrier; et M. Salverte, à ses honorables 
«mis Perrier et Vandoeuyre : tout cela tour à tour et en neuf «intés consé- 
cutives. Ah! vraiment, je ne sais si la représentation nationale mettra 
de l'eau dans son vin un peu plus tard ; mais elle commence à bien s'é- 
chauffer. 

~« On vient de publier une ordonnance royale du i5 septembre, qui 
réorpinise et réduit , sur la propiMition de M. de Chabrol , et pour otHenir 
des économies, le personnel des bureaux du ministère des hnances. Le nom* 
bre des employés , qui , en 1814 f éfoit de 1628 personnes, nécessitant une 
dépense de 4)893,346 fr. , et ne se trouve aujourd'hui que de qi5 > coûtant 
2,069,700 fr. , sera réduit h 72) personnes, payées par 3,343,l>oo fr. , mais 
seulement à mesure des extinctions, vacances ou mises à la retraite. 

•^ M. le comte de Montalembert, pair de France et ambassadeur en 
Soède, est arrivé à Paris. 

-^M. de La Bourdonnaye, en se retirant du ministère, a fait distribuer 
une somme de 100 fr. , comme gratification , à chacun des employés. 

—- Le bureau du commerce va être placé dans les attributions de M. le 
président du consâl des ministres. 

— Un journal annonce qu'il y u dé^h «oixonte-deiix associations pour la 
refus de l'impôt. 

■•'— Le. tribunal correctionnel a repris, le 2 décembre, le procès en diffa*.. 
mation intenté au C^nsHtmtiotmel, eu C^urfi^r français et au Journal du 
OQmmtrcênmt M. le prince de Costdcicala , ambassadeur de Naples. M. l'a- 
vocat du Aoi Levavasseor a soutenu la prévention. Les avocats Barthe et 
Merilhou ont présenté leur défense de manière à être interrompus à plu- 
sieurs reprises par M. le président et M. l'avocat du Boi. Comme les gérans 
n^toient cités que pour avoir dit que le prince avoit fait partie d'une junte 
d'Etat créée par \q ministre Acton à Naples , Je tribunal , ne voyant pas do 
diffamation dans ce seul fait , les a renvoyés de la plainte. 

•^ Le tribunal correctionnel de Paris a condamné à un et trois jours de 
prison les m.'trchands chez lesquels on avoit saui des poignards et cannes à 
dard. 

•** Le tribunal correctionnel de Niort a condamné par défaut les sept ré-^ 
dacteurs de la Seniin^lU dos Deux^Sèvres à chacun un mois Au prison , à 
5oo ir. d'amende, aux frais du procès et à TaiEche du jugement au nombre 
de 5o exemplaires, pour avoir, dans différens numéros dont il a ordonné 
la destruction ) outragé le préfet du département à l'ocSasion de ses fonc- 
tions, excité à la baine et au mépris du gouvernement du Boi et des mis^ 
sionnaires. 

— Le sieur Lcclère-Lassalle, l'un des rédacteurs de la Sentinelle des 
Dêtup^Sèvres, déjà condamné avec ses collaboratears de cette feuiUe , a été 
condamné, en outre, à quinze jours de prison et ooo fr. d'amende , pou* 
avoir fait insérer, dans la Trihmio des dipartemens du 17 août, un article 
iujurioHX pour le préfet des Deux-Sèvres et le sous^préfet de Parthonay . 
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— lift chambre éa conseil dv iHiiunal «le MonUuban , 8tatû:int sor l'af- 
laire dA rasaociation consûtutionneUe, a reiivojé devant le tribunal de pu- 
lîc« correctionnelle les avocats Constant , Rox et Lacaze-Acher, qui tai- 
soient partie du comité sons-directeur de Montauban. Ainsi , le tribunal de 
Montauban a le premier compris que 1& droit d'intervention n'étoit pas le 
droit d'association, et que dès manœuvres qui tèndoient à ftinsaer la liberté 
d^ électeurs portoient atteinte à la constitution do royaume , puisqu'elles 
poavoient priver le Roi du droit qu'il s'est réservé par la CbartedeiiisBOudre 
la diambre élective. 

— Le gérant du nouveau journal libéral de Toulouse, dit fu France mè»-' 
fidiàhalet est cité devant le tribunal correctionnel de cette ville , sous la' 
prévention d'attaque à la dignité royale, et d'excitation à la haine et au 
mépris du gouvernement du Roi, à i'occanon d'un article- sur le ministère 
actuel. 

-—Le ministère public n'a pas appelé du jugement qui a acquitté le 
Jottmul de Rouen, qui avoit publié et recommandé Vassociation bretonne. • 
' — Le 3^ novembre , M. l'anbé Lemarchand ,'âgé de soixante^-dome ans ,■ 
curé de Saint-BemiY canton d'Harcourt , a été trouvé noyé dans FOme, à 
peu de distance de son presbytère. 11 avoit dtné et passé la soirée chez un <}0 
aea paroissiens , et s'étoit mis en route ,muni d'une lanterne, pour retour- 
ner cbe2 lui. Tout porte à croire qu'ébloui par la lumière qu'il portoit , oïl 
égaré dans l'obscurité, si la chandelle s'étoit éteinte, il aura pris la rivière 
pour le grand chemin.. Les derniers devoirs lui ont été rendus par M. le curé 
uQ dlecy. 

' -— On a reçu à Navarin , le jour de la fête du Roi , l'oidre-de faire revenîf 
les troupes qui restoient en Morée. 

— Dans la séance du 27 novembre, la seconde chambre des étata-géné^ 
max des Pays-Bas a rejeté, à la majorité de 5i voix contre 43 , le projet de 
loi concernant la fixation du montant en principal de la contribution ibn-^ 
cière exk i83o , et la répartition de cette contribution entre las diverses pro- 
viiices. Il parolt que ce rejet a eu pour cause les vices de la répartition et la 
fixation du total de la contribution^ que 1^ chambre a tiouvé trop élévétf 
comparativement à d'autres- pays. '• 

^ D'après les journaux anglais , le général espagnol Barrsdas a été obligé 
de capituler le 11 septembre , parce que son année manquoit de vivres. Il 
sevoit retourné à la Havane seul avec quelques ofiiciers , et se seroit engagé 
à envoyer reprendre à son retour les troupes de l'expédition , api^ avQf 
payé les irais d'entretien. Celles-ci ont évacué Tampico, et livre leurs ar- 
mes» drapeaux et munitions de guerre. 


Mort édifiante d'un condamné. 


Une lettre que nous avons reçue et qui étonnera peut -être un peu nos 
lecteurs, demande quelques explications. On se rappelle que Daumas-Dupin 
lut traduit demièremient à la cour d'assises de Paris , comme prévenu d^ih 


( no ) 

d«Dt «on séjour dans les prisons de VenaiHes , Daamas fut Tobjet des soins 
pieux de^pielques perjonnes ckaritabks qui visitent les prisons. Il fut tou- 
ehé de l'intmt qu'on lui montra et des instructions a*un eoclésidstiqué 
plein de zèle et de charité , qui se consacre à ramener à la religion des amea 
long-temps égarées. 

Daumas parut rejpentant, se confessa et prit Thabitude dé la prière cit> 
des exercices de pieté ; mais ayant été amené à Paris pour y être traduit 
derant une autre cour d'assises, le désir d'édiapper à la mort et les conseils 
qu'il reçut dans sa prison lui firent prononcer le discours dont noua ayons 
até que'lques phrases dans notre numéro 1590. On persuada à Daumas 
que, s'il vouloit se rendre favorables les jurés et les juges, il ne falloit pas 
qu'il fUl9 Jéêuitê, Il y a de pieux jeunes gens qui visitept les prisons pour 
y consoler les prévenus par le langage et les motifs de la religion ^ mais il y 
a aussi des philanthropes qui y vont dans des intentions toutes contraires , 
et qui n'omrent aux prisonniers que des maximes sèches et de désolantes 
doctrines. Daumas , dupe de leurs suggestions, et espérant encore échapper 
à une nouvelle condamnation , prononça donc la défense rapportée par la 
GoMette des trUmnaux, et où il s^exprimoit comme un matérialiste bien 
convaincu que nous n'avons à attendre que le néant après la mort. 

Ce discours affligea toutes les personnes sensées et surtout les âmes pieuses 
qui avoient donné leurs soins a Daumas dans les prisons de Versailles , et 
qui se flattoient de l'avoir ramené à Dieu. Lui-même, quand il eut vu l'in- 
utilité de ses eflforts pour se soustraire à là peine capitale, rougit d'avoir 
cédé à de misérables calculs ou à de pernicieux conseils. Nouaavons vu une 
lettre qu'il écrivit à Versailles , et ou il avouoit sa faute et endemandoît le 
pardon. Il se recommandoit aux prières des pieux fidèles qui l'avoient con- 
solé et témoignoit être résigné à son sort. 

Le charitable ecclésiastique qui l'avoit déjà confessé à Versailles accourut 
à Paris pour le visiter. 11 a passé un jour entier avec Daumas dans sa prî- 
SUD, tantôt l'exhortant, tantôt priant ensemble. Daumas est redevenu là 
ce qu'il avoitparu dans les prisons de Versailles, calme, résigné à son sort, 
et tachant de l'adoucir par les pratiques de la religion. Instruit que nous 
avions relevé quelques expressions de son discours , il nous a adressé la IcA:- 
tre suivante , qui est toute entière de son écriture, et qui d'ailleurs, pour le 
style, porte le même cachet que le discours prononcé à la cour d'assises. 
Voici cette lettre, qui nous paroit un monument précieux d'un véritable 
repentir : 

• « Le 2 décembre 1839. 
9 Monsieur le rédacteur, 

» Ayant été averti, dans l'asile anticipé de la mort, que les sentimens 
de matérialisme que j'avois exprimés devant la cour d'assises de Paris, le 
3i octobre dernier, avoient plongé dans la stupeur tous les amis de notre 
religion sainte, je crois qu'il est oe mon devoir, dans cette circonstance, et 
que je dois à Dieu et aux hommes une juste réparation de l'offense faite à la 
morale pure et divine du Rédempteur. C'est pour cet effet que je vous prie 
de vouloir bien , ayant l'exécution de mon jugement y insérer la note sui-. 
vante dans votre journal , comme étant l'expression bien sincère de mes 
sentimens. 
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» La doctrine monstnieoM que j'ar avancée, a toujours été intérieure- 
ment d^entie. par. mon cœur.' Jamais mon ame n'tf pu s'identifier, avec un 
principe destructeur.de toute morale, et au milieu même de mes é^e^ 
mens , j'ai toujours cru à l'immortalité dé notre.êti« pensant et à l'existence 
d'tt^e suprême intelligence qui doit, dans une autre vie,' nous -accorder 
des récompenses , ou nous 'réserver des: châtimens. suivant nos crimes ou 
nos vertus. De ces trois points fondamentaux^ découlent nécessairement 
toutes 1^ vérités d'une religion sublime, dans laquelle j'ai eu le -bonheur 
de n^tre et dans laquelle je puise aussi, k mes derniers momens, les plut 
douces et les plus précieuses consolations. - r. 

S) Je désavoue donc Ibrmelleraent , à la face dii ciel et de la terre , des ex- 
pressions que je crôyois alors utiles à ma défense. J'espère que cette foihle 
réparation me fera trouVer grâce auprès d!un Dieu plein de clémence et de 
bonté, et me conciliera une pensée généreuse vis -à- vis des personnes qui 
sont pénétrées .des seiitimens d'une saine morale. • » 

» Je suis avec un profond respect, M. le rédacteur, votre très-humblé et 
tiès-obéissant serviteur, 

DAVMAS-Dunii. » ' , > 

— , ' . , < 

Nous anrions.voulu pouvoir insérer cette lettre avant la mort de Daumas, 
mais nous ne l'avons lecue que mercredi. Jeudi , Daumas a été exécuté, il 
a montré constamment' la. résignation la plus édifiante.. Il a remercié ceux 
qui l'avoient fait arrêter, et a écrit, le matin , ctes lettres avec une rare pr6- 
sence d'esprit. Le reste du temps a été consacré à des prières et à des entrée 
tiens avec le pieux aumônier. Arrivé au pied de l'écnafaud , il s'est rais, à 
genoux, et après avoir prié avec ferveur, il s'est relevé en disant : M&n PieUi 
sauvsjs m(m€tmel Ainn a fini, dans les meilleurs sentrmens, cet homme 
qui nous avoit afiligé précédemment par un discours tout-à-fait répréhen^^ 
Bible. Si nous avions cru devoir signaler un langage et des principes réprou- 
vés par la religion et par la morale , nous éprouvons une véritable satisfac* 
tîon à publier le désaveu du coupable , et a faire connottre les dispositions* 
chrétiennes par lesqudles il s'est préparé à la mort. 


Souvêtnrs d'un afioUr royaliste, par M. de R. , ancien colonel d'artillerie; 
3 vol. in-8i° , les deux premiers en 1824 et le troisième en 1839. 

. . ■ . '♦ 

Ces Souvenirs ne sont autre chose que les senlimens d'un brave et loyal 
militaire ; il les adresse à ses enfans , et c'est ce qui explique bien des détails 
qui pouvoient être intéressans pour eux. L'auteur avoue qu'il auroit peut- 
être bien fait de supprimer des paragraphes et des notes qui n'ont rapport 
qu'à sa famille , et il prie le lecteur d'excuser s'il les a laissés subsister. < 

Le premier volume va jusqu'à la révolution. L'auteur 7 parle de sa fa- 
mille, de son entrée au service , de son séjour en Corse, de son voyage en 
Italie. Cette dernière partie surtout n'est pas sans intérêt. M. de R. montre 
un' bon esprit; il n'est' point déclamateur, il fait profession de respecter la 
religion, ses jugemcns sont généralement sensés. Dans ce qu'il raconte de 
lui-même, il paroU apporter beaucoup de simplicité et de candeur. Ainsi , 
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en dinni qu'il fit ses Pâqne» à Fécole de La Fère ^ il arooe qu'il craisnoit 
beaucoup tes plaisanteiles de ses- camarades sur ce sujet.' Je gémiâsaisj mt-ïl ; 
é'épmufnr une sorte d'embafraspourfitire une chose ausH simple, et de voir 
beaucoup de mes camarade», si bonr ekfaks du. reste y n'avoir pas Vair-pbu 
occupés de Dieu et do la religion, que s'ils r^en aodentjamui» emtemdupttr^ 
ier. On appreavera également ses réflexions sur les coureDS de la Corse/ Il 
ne parie du Pape et des cérémonies de Rome , qu'avec an sentiluent de res^ 
pect. Enfin , quoique fort jeune alors; il est beaucoup plus judicieux que 
des yojageurs d'un àf/e mûr^cpî font les habiles -et qui bkmeut, à tort et 
à travers , tout ce qui contrarie leurs préji^^. 

Dans le second Vohinie , la scène change j ce ne sont plus les rians sou- 
▼éinn de la jeunesse ni les agréables distractions d'un voyage de curiosité. 
lai tévolotion arrive avec son cortège d'agitations, de trooMeS) de désastres, 
de folies et de crimes. L'auteur raconte rapidement les premiers év^enlens 
de 1 789 et des années suivantes. Il sort de France eit va reioindite le cOrpe 
qui se rasaembloit à Worms , sous les ordres- du prinœ de'CoadÀ. il parta- 

§ea, depuis, les traverses et la gloire de cette brave et fidèle armée ^et^il età 
écrit les opérations, les mouvemens, les succès, les revers. On les suit 
avec intérêt dans ces campagnes plus honorables que brillantes, où le'dé^ 
Toàment et le courage avoieAt perpétuellement à lutCer, non-seuleroént 
contre les armées formidables des républicains , maie encore contrôles ob~ 
staoles, les contrariétés et les dégoûts que leur suscitoient une feuste poK* 
tique et une jalousie inquiète. Les royalistes se distinguèrent, princîpa•^' 
leroent, k la défense de Maestricht en 1793 > à l'attaque des ligues de 
Wassembourg, aux combats dé Berstheim, etc. Ce second voliime va jus*- 
que vers la fin de 1798 


Le troisième volume , qui n'a été publié que récemment , offre la suite de 
ces campagnes. La première lettre est datée de Bottenbourg, on mars 1796 y 



roi, Louis XVltl, vint à l'armée. En 1797, les ^émigrés furent acciièillîff 
en Russie, ils en revinrent, en i799) pour prendre part aux opérations de 
Swarow. Enfin, l'auteur rentra en fS'ance en 1801. 

A la suite de ses mémoires , M. de H. a inséré un récit de quelques faits 
concernant la Vendée. Ces faits , l'auteur les avoit appris de ses amis et de 
ses compatriotes,' ou Inen , il ea avoit été témoin lui-même après soii retour 
en France. Habitant une province très>voisine de la Vendée, il prit part , 
lui-même , aux nouveaux efibrts des royalistes , en i8i5. L'histoire d^ cette 
campagne est assez détaillée. 

Tels sont ces Souvenirs^àh il y a pent-étrè bien des choses qu'on auroit 
pu abréger , mais où rè^e un ton de vérité et de simplicité qui a bien son 
prix. L'auteur n'est m fanfaron ni charlatan; c'est tout simplement un 
Bon royaliste, tout dévoué à sa cause, et qui l'a constamment servie avec 
honiieor. 
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Notice sur M, Joseph Berington, prêtre anglais. 
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M. Joseph Berington, prêtre et missionnaire en Angleyéire, 
se fit un nom dans son pajs par un assez grand n<mbve 
d'ouvrages et par des opmions hardies. Les control^rses 
qu'il excita ou auxquelles il prit part forment une p^(%ta 
de l'histoire de r£fi;lise catholique d'Angleterre danW^ea 
derniers temps , et iï convient d'en donner une idée. ] 
dirons peu de chose de la vie de M. Berington , sur la.queUe "^ 
nous avons peu de renseignèmens , et nous insisterons da- 
vantage sur ses ouvrages et sur les disputes qu'ils provo- 
qùèrént* ' ' • ^ ■ ■- . .. , , 

Joseph. Beringtcm ëtoit né dans le Sliropshirë , et étoit 
frère puîné de Charles Berington , aussi prêtre et missioUr 
naire, et depuis évêque et vicaire apostolique. Charles, qui 
étoit né en 17489' étudia à Douai, puis à Paria, où il fit sa 
licence avec distinction ; il fut reçu docteur de la faculté de 
théologie de Paris le. 29 mars 1776. Joseph fut envoyé à 
l'âge de onze ans au collège anglais de StrOmer, et acheva 
ses études à Douai. Il y reçut les ordres et retourna ensuite 
dans son pays pour y exercer leoninistère. Son premier écrit 
pait>it être celui qui a pour titre : De l'état et de ta conduite des 
catholiques anglais depuis la réforme^ 1780, in- 12. L'auteur 
y fait remarquer le calmé et là soumission des catholiques 
aux époques les plus fâcheuses. Il donne un aperçu de leur 
nombre et de leurs établissemens. Il prétend qu'il n'y.avoi^t 
pas alors plus de 60,006 catholiques; estimation, sans doute 
trop foible. Mais Berington pouvoit avoir en cela.de bonnes 
vues, il vouloit rassurer les anglicans, toujours. disposés à 
crier contre les ojccroissemens du papisme, et qui, cette an- 
née là même , excitèrent à Londres et ailleurs des émeutes 
contre les catholiques. Berington comptoit eu Angleterre 
environ 36o prêtres, dont iio anciens Jésuites; ceux-ci 
diminuoient tous les jours et ne pouvoient être remplacés. 
Il y avdit 23 congrégations vacantes , et ce nombre ne pou- 
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Toit qu'augmenter à mesure que les Jésuites disparoîtroient. 
Cet écrât de Berington a igo pages, et est curieux sous 

Plusieurs rapports; c'est la première fois qu'on osoit pu— 
lier aillai des r^n^eî^emens sur l'état d^$ catholiques et 
sur leurs établissemeus. Un chaud protestant ût paroitre 
des remarques (strictures) sur cette brochure, et en prit 
occasion Ae àéàièimct contre «las <GaX)boliqaes^ ^^'^ accuse 
«ërieusement^l'ayoir excité les tumultes de 1^80 etcL'àveir 
inie le feti à leurs chapeUes <et à leurs .maûptts. On :Pspro»- 
cha avec plus de fondement àfierâiigjtoa de dépEÛner sp& 
oo-^religioiinaires dans son écrit, de les représenter comme 
^s hommes arains, ignorans et ridicules, et de miUer leucs 
missionnaires et leurs établissemens. On trouve 4aai8 «et 
écrit 'le germe des édees singulières qm'il deFoit dévdoppfir 
par la suite. 

En 17849 il donna en public la P^ie d'j4beilard et eTUfébîtf, 
in-4^. L'auteur y :soiâtenoit que, 4ians le foiàél, Abeilard 
Wétok coupable ^a^ÂSime erreur^ quoique deux conciles l'aient 
«Ondamné^t que le Pape ait «confirmé la'sentenoe;. Beriii^ 
ion maltraite fort saint /Bernaixl, «t le représente taolot 
^omme un imposteur, tantôt comme une dafie «u sujietdes 
miracles ^'ou rs^orte de lui. Jl ne peut ^pardeaner à ne 
grand homme d'avoir déc^ouvert les ecre«yrs d'Abeilard. et 
d'en a^oir poursuivi la condamnation. Lol atêffance de* mir- 
racles daà^eattnàuée, selon lai, àl'ignjonmce, à la suparê^ 
tionj >à lu bigoterie €t à l'enthoiuiasme, et cette crojranee a dfi 
cesser depuis que les ténèbres de l'ignorçnce^û sont .éiissipéeis .et 
oue 'la religion a éUpiwMée de ValUage des opinions humaines. 
Tel eftt le langage de Éerington , cpû déplore encore le resr- 
feat superstitieux rendu à sainte Geneviève. 

. En i<785, il &t paroitre ses Missions adressées au ré^Pim^ 
Scan HoMokins. Là, oti voit «e déyelopper ses idées sur les 
pratiques , les cérémonies et le gouvernement de l'Eglise. 
Il pai^oit en termes mq[»risans des images qu'on voit dftns 
nos éghses. Il se plaignoit de l'intoléranee et du défaut 4e 
joharité dans toutes les communions (^). Il «embloit dine 
que le Pape reoevoit son autorité de la communauté. . Il 
avmnçoit formellement que la ^liscipline de l'Eglise s'étoit 


f'*' 


i^) C'est à ce sojet que M* Mllner ^i dîsoît : Mais si l'BgUse cathQlique 
l'est pas charitabU, comment pourrêit'etie être sainte? 
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fort éloignée de b siinpUcite' primitive, et il alloit jusqu'à 
douter s il ne seroit pa^ mieux 4'abolir le célibat du clergé. 
C'était , 4 se» yeux , une foibles^e de TEglise latine de con* 
server l'usage du latin dans sa liturgie, et il n'y voyoit pas 
de n^eilleur motif quci la haine pour les protestans. A bt 
fin de ses Réflexions, il inséra une espèce à! Exposition des 
principes catholiques, qu'il avoit trouvée, dit<-il, dans d'an-» 
cieas traités de controverse , et qui renfennoit tout ce que 
nous devons croira. Mais cette Exposition, qui a été réim- 
primée depuis, sous divers titres , fut jugée peu exacte par 
plusieurs évêques , et M. Milner le déclare ainsi dans un 
Mandement du 3o avril i8i3 et dans une lettre du i4 octo- 
bre itti9* Voyez les Mémoires supplémentaires du prélat, 
i8ao t in*<8<', notQ A de YAppendix. 

h* Histoire du règne de Henri II et de ses fils vît le jour en 
i^go, in-4''' I^'auteur n^est pas plus réservé dans cet ou- 
vrage, A l'eh croire, la cause de saint Tbomas de Cantor-* 
héx^ porte peu d^ marques de «ériteV II compare le respect qu^ 
lea chrétiens rendent aux images t| celui des païens pour 
lettrs statues; c'est la superstition qui a conçu et exécuté 
nos anciennes éjglises et nos monastères. La vie religieuse 
est tournée en ndicule, comme si on prétendoit/^aiy^ojjr^ 
la perfection de la w du Sauveur, et c'est l'enthousiasme quif 
soutient bien plus que la grâoe. La religion ellc'-m^me changé 
as^ec Us temps, Les Albigeois ont trouvé un avocat- dans Faû-^ 
teur, qui les peint comme des martyrs. Rome, dit-il ,, ^^j^r^- 
sentoit çomn^e i^n cf/^/r^ d^ union et étendoit son pou^^oir par mille 
canaux, tandis que ses émissaires maintenoient au loin l'illusion.* 

On sait que de graves et longs différens éclatèrent en 
1 7^9 entr^. tes viiça^res apostoliques et un comité cathoHque 
formé à Londres. Ce comité étoit composé de quelques 
lafics y pairs et autres, et de deux ecclésiastiques , Charles 
Berington et Joseph Wilks , Bénédictin. Charles Berington 
avoit été fait évêque d'Hiéro-Césarée en 1786, et nommé 
coadju^eur de Thomas Talbot, vicaire apostolique du dis-» 
tmt dtt Milittt. Dominé, à ce qu'on prétend, par quelques 
lafics influens , il fut toujours ep opposition avec ses autres 
collègues (^). Son frère Joseph étoit aussi de ce parti et agif 

j ' ' ' ■■ ■ ■ ■ " ■* 

(1) A, ta mort de >I. Jacques Talbot, en il^, i) fut question de faire 
nûmmer Charles Berington aa vicariat apostolique de Londres. Le copiité 
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vivement clans ce sens, sollicitant des souscriptions et rë^ 

Sandant des écrits en faveur du comité et contre la décision 
es évêques sur ce serment; il est l'auteur d'une Adresse au 
clergé catholique d^ Angleterre par leurs frères du comté de 
Strafford et d'an Appel aux catholiques d'Angleterre par le 
clergé catholique du comté de Strafford^ ces pièces étoient 
signées dé i3 ecclésiastiques, parmi lesquels éloient Joseph 
Berington. Il y attaquoit la condamnation du serment faite 
par les évêques. Nous croyons, disoit-il, que le Pape est 
chef de TE^^lise, suprême dans les choses spirituelles par 
le>choix du Fils de Dieu, suprême en discipline par institution 
ecclésiastique; proposition qui fut condamnée par les évêques 

. ■ ■ ■ ■ . . . ■ ■ i ' ■ 

catholique se remua pour cela : on ne vouloit pas entendre parier d'une 
autre nomination y et il sembloit qu'on alloit rompre avec le saint âège 
quand on apprit celle de M. Douglas. On envoya le docteur Hussey à Borne 
pour protester contre ce dernier choix et en demander un autre; mais 
M. Hussey reconnut lui-même M. Douelas, e€ M. Berington', dans une 
lettre au clergé de Londres en date du 4 novembre 1790, TéxhoTta à se 
soumettre à l'évéque élu. Ce prélat étoit, au fond, sans ambition , de mœurs 
douces , et ses talens Tauroicnt rendu fort utile , s'il avoit pu se soustraire 
à l'influence de quelques laïcs puissans. 

La facilité de M. Berington à seconder les démarches et à signer les actes 
du comité le brouilla avec ses collègues , qui portèrent leurs plaintes à Home 
en 1794. Aussi lorsque M. Talbot, vicaire apostolique du district du Mi- 
lieu, mourut à Bristol le 24 février 1796, l'evêque d'Hiérp-Césarée ne re- 
Sut point tout de suite les pouvoirs de vicaire apostolique }' le Pape deman- 
oit qu'il renonçât au projet de serment du comité et a ses livres bleus , et 
ses collè|5ue» l'en conjuroient ; mais les membres du comité l'en détour- 
noient par toutes sortes de moyens, et vouloient forcer la cour de Rome à 
céder. Enfin, après trois ans de délai, l'évéque AitobKgéde plier j et signa 
la déclaration suivante : 

« Ego Carolus Beringt4)n , ad normam declarationis mihi per sactao} cou- 
gregationem, probante suromopontiflce, pnescriptae et ad S. congregatio- 
nem perierenuae} pro reprobatioue formulae juramenti à S. congr^atioae 
reprotatae , unà cum libellis qui vulgô Turchini (Blue booksj dicuntur, 
atque adeo pravae qualiscumque , noxiae, periculosaequedoctrioae, in illis , 
five formula, sive libellis contentaBj prœsentî hoc me scripto declaro me 
revocare revocatamque habere velle suscriptiouem praedictis scriptis ac li- 
bellis à me appositam, profiteorque me apostolicsç sedis judicio, libenti 
verèque since^o animo submitlere, et quae nacteuùs ex eà prodierint, quae- 
que in posterum prodibunt dogmaticas decisiones araplecti et amplexurum 
esse. » 

ToutefDis le prélat ne put Jouir du calme que cette démarche devoit lui 
procurer, ni rendre le repos a son district. Il mourut si^iten&eut le 8 juin 

^798- 


( "7) 

dans leur. synode du a4 Août. 1792 (^). Le système de droit 
canonique adopte' dans ces écrits n'est pas ^lus exact que la 
théologie qu'on y professe ; l'auteur l'avoit emprunté au 
synode de JPistoie ou tiré de son imagination. Il interver- 
nisspit toutes les notions d'un appel canonique. Le juge qui 
viole ces conditions, disoit-^il, est lui-même suspendu ipso facto 
de ses fonctions. On apprécia ces assertions téméraires dans 
l'écrit de M. Milner, intitulé : Audi cdteram partem , dans 
V Adresse du clergé de l'Ouest, en réponse à V Adresse du clergé 
de Strafford (elle étoit signée de o3 prêtres, et fut rédigée 
par Charles Plowden), et dans les Rembarques sur les écrits 
de Joseph Berington, adressées au clergé catholique d^ Angleterre, 
par le même Plowden , 1 792 , in-8**. On fait un grand éloge 
de ces Remarques, où Plowden dénonçoit Berington à son 
évéque. Celui-ci se donna beaucoup de mouvemens dans 
cette circonstance. Il vouloit , dit M. Milner, que le clergé 
catholique formât une espèce de convention démocratique 
pour renverser ce qu'il appeloit les libertés de son église. 
Il prit parti pour M. Wilks, qui avoit été déclaré suspens 
de ses fonctions par M. Waimesley, et il parla lonfi;uement 
en sa faveur dans une assemblée générale des catholiques 
tenue à Londres le 9 juin 1791 (**). 

Ces disputes avoient échauffé les esprits et provoqué de 
nouvelles controverses. Un membre du comité, sir John 
Trockmorton , publia sa Lettre sur la nomination des évè- 
ques, qui fut censurée par trois vicaires apostoliques le 
36 décembre 1702. Cette censure n'arrêta pas Berington ; il 
publia en 1793 îes Mémoires de Grégoire Panzani^ agent du 

' ■ I ' « ■■■I I " . 1 ■ I » ■■ I I .^.^ 1 1 1 , , ■■ 

(*) Ce synode étoit composé de trois vicaires apostoliques, Walmeslej, 
Gioson et Douglas, et de leurs théologiens ^ Plowden, Bannister, Bamard 
et Milneri II se tint à Londres , Ormond street. 

(**) Les détails de cette affaire nous mèncroient trop loin , et nous nous 
contenterons de faire mention de la lettre de M. Waunesley à son dergé, 
en date du 25 s^tembre 1797. ^ prôlat y ordonikoit que a si quelques-uns 
de ceux qui avoient signé la protestation et l'appel (second livre bleu) contre 
)a condamnation du serment, qui ont consenti ou signé la proposition hé- 
térodoxe restrictive des pouvoirs de l'Eglise (troisième livre hleu), qui ont 
signé ce qu'on appelle le Credo de Staffordshire , qui contient des erreurs et 
des doctnnes bevetiques dans nn appel aux catholiques anglais, page 2a, 
viennent dans le district de l'Ouest , on ue les admette à la participation 
des sacremens, ou s'ils sont prêtres, à l'exercice des fonctions au ministère, 
qu'après qu'ils auront expressément et publiquement désavoué et rétracté 
leurs signfltufts. «Il prcKTivoit'la même chose pour l'article di: la mort. 


Pft|>een Angleterre en t634i i^^ et,)ê36^ iii^S*. €%k Më-- 
momï i^édit^ëtoieftt tradviks de l'italien «L'éditèut ^ liiouta 
iine introduction et un dupplélnent 6ùt> l'état des (^tholi*<}uës 
d'Angleterre. C'est là qu'il donne carrière à bon l|Uaieur et 
k «es idëes de réunie. 11 annonçoit ^ diains la préface , lin 
ouy^ge pour la défense du serment de suprématie, parlait 
ave« mépris de ses adversaires , qu'il appeloit del6 ignàhins, 
d^sjùharmêiï^f et des tartufes. Il en vouloit particuUèrei^ent 
à mm, iPlôwden -et Milncr, et se \noquoit ûiême de la Lettre 
pastorale de fson propre ëvêque. €omme Ti^Ckmortè^ -, il 
attaquoit le go^uverncihent ecclésiastique «uiti en Âuglé- 
tcrte; c'étoit «ù clergé seul, tlisoit-^il, qu'il appaiHenoit de 
retirer ^on acquiescement à un système irréguiier et abusif , 
et de revendiquer lès droits canoniques du ministère pa- 
roissial ; maxime subversive de toute subordination et de 
toute hiérarcliie , et qui conduiroit directement au sthisitie 
et à l'héré^è. Le clergé avoit eu tort dé <e «oumettte au 
régime des vicaires apostoliques , et on devoit réforâfier a^t 
abus. Ses jugemens sur les jansénistes, sur la j-évolutioti , 
sut la conduite dutlèrgé de France, avmoncent aussi peu 
de mesure que de venté. Il k'ailloit les évêques, en leiHr 
disant qu'il y avoit plus à craindre pour la religion , de la 
dévotion du scapulaire oU de celle du sacré ccBAr de lu JNxinte 
Vierge que des innocentes théories qu'ils avoient condamnées 
dans leur pastorale. En parlant des demières disputes , il 
représentoit le savant et respectable Walm^léy comme un 
despote arbitraire , qui ne tenoit aucun compte d-un appel 
subsistant ; à l'entendre, c'étoit le prélat lui-niêitoe qui au* 
roit du être suspendu de ses fonctions. Enfin il s'enbrçoit 
de ranimer les anciennes jalousies «ntre le clergé séculier 
et le^ réguliers^ et de soulever une opposition à la juridic- 
tion des vicaires apostoliques. 

Les mêmes adversaires qui avoient déjà signalé les er- 
reurs de Beringtpn s'élevèrent contre ces nouvelles témé- 
rités. Charles Plowden fit paroître ses Remarques sur les 
Mémoires de Panzani, at^ec une adresse à Bering ton, i yg4 » in-8®. 
Le savant Jésuite (^) y réfutoit les assertions du novateur, 
et faisoit remarquer ses contradictions*. Ces Remarques <eu-^ 
rent beaucoup de succès dans le tenips. Ce fiït aussi pour 

(*) Voyez la notice wt cet auteur, n*^ 729 de ce journal, tome XXVlII. 
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confondre U s^ysième de Berin|^on q^Q M* Alilner. publja 
sa Démocratie eccUsiastiaue dêffoilée, commç il avok pubbé 
pteu auparavant soo l>roi< <àW/9 de VépUconat contre la Lettre 
de Trockmorton. Dans les à^ux éents, it montrait lejang^r 
des innovations schisuiatiques qu'on essayoit d'introdjuire 
eu Angleterre. 

£n 1 796 , des papiers publics et ensuite des lettres au- 
thentiques parlèrent de iniracles opéras dans diverses villes 
d.'Italie; ces prodiges auroient commencé le 25 juu> à Au- 
cône^le 9 juillet à Rome, et se seroient manifestes dans d'au- 
tres villes. On en publia une relation accompagnée de tç-» 
moifinages plus ou moins imposans ;' nous ne voulons point 
ici défendre ces miracles sur lesquels l'Eglise n'a paint 
prononcé ,.maÎ3 nous croyons qu'un auteur catbolique.de- 
Yoitê(re très-réservé à lea blâmer et surtout ne devou point 
s'en moquer* Berington, sans se donner le temps dç dis- 
cuter les faits , publia presqu'aussitôt son Examen des ét^è- 
nemens appelés miraciUeux ,. tels qu'ils sont rapportés dans des 
lettres tt Italie, 1 796. Non content de contester ces mira.cles, 
il les présente nettement comme 4es impostures des prê- 
tres npvr soutenir leur pouvoir expirant, et il acciise le Pape 
Pie Yl d'avoir cherché à entretenir à cet égard l'enthou- 
siasme populaire. Ce n'est pas tput, il semble même dire 
que le pouvoir des nûracles a cessé dans l'Ëglise. La vertu 
du pouyoir des miracles a cessé, dit - il • d^étre le si^et de la 
créance populaire^ la Fros^idence n'a phis besoin défaire des^ 
m^acles, les chrétiens. aya^t toutes les moyens ordinaires pour leur 
instruction et leurs autres besoins spirituels. Cest une illusion 
de croire que l'intégrité ou l'existence de la religion est liée at^ec 
la perpétuité des miracles } contentoïis^nous de ce que Dieu a fait 
pour l'établissement du christianisme. Tous les miracles postée 
rieurs sont donc des inventions humaines pour tromper les 
peuples: c'est ainsi que l'auteur donne les mains au pro- 
testant. Middleton, et rejette au rang des fables tant de 
miracles de l'histoire ecclésiastique et des vies des saints^ 
Il se moque 9 à cette occasion , des miracles attribués à 
B. J. Labre , et dit que la vénération pour les reliques est une 
preut^e de superstition. Enfin Berington va jusqu à renverser 
les fondemens du christianisme , en substituant de nou<^ 
velles preuves pour les miracles à celles qui étoient recon- 
nues dans TEguse ; ces preuves de son invention sont telles 
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Su'aacun tnîracle ne pourroit plus être leid^is. Aussi disoit- 
que , s'il ai^oit été à j4nc6ne ou à Rome quand les mirezcles se 
firent y quctnd même tous ses sens lui auroient attesté leur réalité 
acec une parfaite évidence y il auroit dû les rejeter. C'est ainsi 

Sue parloient les protestans, et c'est ainsi que Rousseau et 
liderot ont parlé après eux. 

Tant d'erreurs, d'écarts et de témérité ne pouvoient 
rester sans réponse. Aussi plusieurs catholiques s élevèrent 
contre ce scandale. Un ecclésiastique anglais , George Bra- 
ning, publia des remarques contre V Examen y 1*796, in-12. 
Il parut, sous le nom d'une dame catholique, Quelques ré^ 
flexions sur le même ouvrage. Mais l'écrit le plus important 
qui vit le jour à cette occasion est celui de M. Milner, inti- 
tulé : Demande sérieuse à M. Berington sur ses erreurs théolo-^ 
giques concernant les miracles et (f autres sujets y 1 797, in-ia de 
187 pages. Cet écrit est curieux , solide et pressant; l'auteur 
cite avec soin les ouvrages de Berington , il en extrait des 
passages et des propositions, et il en montre les consé- 

S^uences. Il nous apprend aussi diverses particularités sur 
eriugton, et nous ne faisons aucune difficulté de recou^ 
noître que c'est là que nous avons pris presque tout le fond 
de cet article. Outre les propositions sur les miracles, 
M. Milner extrait douze autres propositions sur divers su- 
jets. Sa lettre, car l'écrit est sous cette forme , est datée de 
Wenchester le 29 décembre 1 796. Le ton en est grave , sage 
et modéré. 

On pourroit s'étonner après cela que M. Berington ait 
continué à exercer le ministère , et n'ait pas été frappé de 
quelque censure. Il a voit été dénoncé à son évêque par 
M. Charles Plowden. M. Matthieu Gibson , vicaire aposto- 
lique du district du Nord , qui cependant n'avoit pas été 
témoin des derniers écarts de Berington, s'en étoit plaint à 
son évêque, M. Thomas Talbot, vicaire apostolique du 
district du Milieu. Celui-ci avoit répondu, dit -on, qu'il 
craignoit de précipiter tout-à-fait Berington vers sa perte. 
On avoit l'exemple récent de Geddes , qu'une censure d^ 
son évêque n'avoit rendu que plus hardi. L'autorité ecclé- 
siastique s'abstînt donc de sévir contre le téméraire auteur. 
Toutefois nous devons dire qu'il publia vers cette époque 
et peu après l'écrit de Milner, une Lettre à M. Douglas , 
lettre que nous n'avons point vue , et où il est possible qu'il 
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ait donné quelqu^ explication ou déclaration pour atténuer 
ses torts. 

M. Milner, dans sa Demande sérieuse, fait encore mention 
de deux écrits de Berington; l'un est un, Essai sur les écoles 
de dimanche, où l'auteur proposoit d'admettre des enfans de 
toutes les communions et d'enseigner un catéchisme où l'on 
feroit abstraction des opinions particulières. Berington cri^ 
tiquoit là le catéchisme catholique, qu'il disoit être inco- 
hérent et propre à produire une confusion d'idées. M*. Milner 
trouve dans les écrits de son adversaire des exemples- sin- 
guliers de réponses • pour le nouveau catéchisme. L'autre 
écrit a pour titre : Considérations adressées aux ét^ques et au 
clergé français résidans en Angleterre, ^'jçi/o, M. Milner: n'ose 
assurer que cet écrit soit de Berington, et dit seulement 
qu'il y a lieu de le soupçonner. L'auteur, quel qu'il soit , 
biâme et tourne en ridicule le culte des images. 

Joseph Berington avoit annoncé, à plusieurs reprises^ un 
ouvrage de sa composition , sous le litre à* Histoire de l'ori— 
gine, des progrès et du déclin du pouvoir papal; cette Histoire 
devoit être en 5 vol. in-4**» nous ne croyons point qu'elle ait 
paru , et d'après tout ce que nous venons de dire de l'auteur, 
il est permis de ne pas le regretter. D'ailleurs Berington sem- 
ble en avoir fait entrer quelque chose dans son Histoire litté^ 
raire du moyen a^e, publié à Londres en i8i4 » in-4** de plus 
de 700 pages. Feu M. Boulard avoit entrepris la traduction 
de cet ouvrage j et en a donné successivement quatre parties, 
en i8i4, y Histoire liitéredre des huit premiers siècles; en 1816, 
celle des 9® et 10* siècles; en 18 18, celle des. deux siècles 
suivans, et en 1821, celle du i3* siècle. Il annonçoit pour 
1821 l'Histoire des i4* et i5» siècles; nous ne savons si elle 
a paru. Nous avons rendu compte , n®' 82 et 228 des deux 

Ï premières livraisons publiées par M. Boulard ; on peut voir 
e jugement que nous en avons porté. . . ' \ 

Nous ne connoissons point d'autre ouvrage de. Berington, 
et nous n'avons point de renseignemens sur ses dernières 
années. Il mourut le i*' décembre 1827, à Buckland, dans 
le Berkshire, où il remplissoit les fonctions de missionnaire. 
Il devoit être dans un âge assez avancé, et nous voulons 
croire que la réflexion et l'expérience l'avoient enfin éclairé 
sur un grand nombre d'idées fausses qu'il s'étoit faites et 
sur le danger de les soutenir. 
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Pabis, La première conférence ^ur la religion a eu lieu 
le dimanche 6 de'cémbre à Saint-Élienne-Hlu-Mont; elle a 
roulé sur l'étude de la religion. L'orateur a montré combien 
elle étoit importante et combien elle étoit solide. L'audi- 
toire étoit nombreux. Nous palperons c|[uelquefoi8 de ce 
ccHirs de conférences qui est destiné spécialement à la j^u- 
nesée, et où l'on se propose de combattre les. doctrines 
funestes à la religion , et soutenues aujourd'hui avec tant 
d'ardeur dans des livres , dans des journaux et dans dea 
cours publicsb 

— ^ En répondant dans notre n^ iSgS à des attaques des 
journaux contre plusieurs <^urés ^ nous ayons nommé M. le 
curé de Noeent-le*Ilotrou comme ayant refusé un certiGcat 
au maître d'étole de sa paroisse. Il paroitqué le fait aEégoé 
ne regarde point M. le curé ou MM. les curés de Nogent 
( il ^ a trois paroisses dans cette ville) , mais M. le curé 
d'Authon y même arrondissem^t. C'est mi qu» étoit déemné 
dans le numéro du Courrier fionfois du io novenibre. Il & 
écrit au rédacteur du Càutrier; comme il craint que ce 
journal tké «nette point sa lettré , quoiqu'on fût en droit de 
l'y contraindre , il nous prie de la faire entrer dans ub de 
nos numéros , et noua nous empressons de faire droit à s» 
demandé : 

A M* 9$ rédaeUur du Coùniêrfixmfait* 

a Monsieur, vôos avez inséré dans Totrâ n* 3i4 on article qui me con-* 
cvne et qui contient presqu'antant dVfreurs que de MOCe ; quoiqu'il pa- 
roisse faire suite k quelques autres article, c'est le seid qu'on m'ait com- 
muniqué. J'ai quelque vépugnaiice à me justifier j mais ne pas ré|K>ndre à 
votre corteapoudant, ce seroit peut-être laisser croire que son i^it mérite 
qudqne cr£uKe. Je ne m'attacherai néanmoins qu'à deux ûôjts qui me 
sont imputés, celui du certificat de moralité refusé au sieur BignMi, et 
çjelui qui regarde ma démarche auprès de M. le curé de la Bàzocbe. 

Il est notoire que j'ai offert an sieur Bignon un certificat arant Faâaire 
qu'il m'a intentée au tribunal de police correctiomieUe de Notent, certi- 
ficat qu'il a refusé malgré l'avis de son avoué et du mien. La visite que j'ai 
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hite à !lil> lé curé de là BAïoche àtoit ûti but totà C6ttinii« à tûui qbe 
Yoitt anide snppose; «lie tendoit à faire on^éer M. Bignon ootnine tnsti- 
tiHeiif à la Basile. Je n*Jià même a^ qu'à la prière de ccAti-ei« J'ai enlre 
les mains la preuve de tout ce ^ue j'avance , entre autres une lettre de 
M. le curé de la fiazocbe, et j'eu juslinerois , s*il étoit nécessaire. 

» Il résulte de tout ceci que, par le temps qui court, on trouve aussi fa- 
cilement des gens pour fabriquer la tàtomnie que des journaux pour U 
répandre. Votre bienveillance particulière pour les ecclésiastiques me fait 
^pérer que vous ne me iorcemu pas à user des movens indiqués par Tai^ 
ticle 1 1 du a5 mars i8aa , et que vous voudrez bien insérer cette lettre 
dans l'un de vos plus procbains numéros. 

3^ai rhonneur d'être , MA&Tiif , curé d^Àuthoo. » 

Ailtàon-y 1*'^ décembre idsg. 

M. le cnré d^Autbon ajoute dans la lettre qu'il iitous écrit 
qtiie le 'Comriet français ra accusé à tort d*atroir in$ùltc le 
inahré d*e'colé,; ce qui est encore faux. Le différend vient 
de ce ^ue M. le curé avoit dit quelque cliose contre l'in- 
sûtutenr à deux mettibres dux:omitéd iti«truetion d'Authou: 
cela fut rapporte au sieur fiigndïi , et c'est pour cela qu^l 
â intenté procès à M. le curé. Celui-ci a gagné successive- 
ment à Authon , à Nogent et à Paris ^ à la cour de cassation 
où M, ^gnon àvoit porté successivement V<afFairev 

-^ Notfô avons fait mention, n<^» i5i8 et ï54€, des donj 
faits par M. le Dauphin et M*^* la pauphîne aux habitans de 
de la paroisse de Chivres, annexe de JVÎissy, près Soissons, 
sur la demande de M, Buport, maire, pour participer aux 
frais des réparations de leur église. Les travaux taxX été 
dirigée at^c autant de goût que d^'tonpmié, par M. Bascoù, 
dessert'ant, et M. le maire. La cérémonie de la restauration 
de cet édi&ce n'ayant pu se faire le jour de Saint-Charles, 
comme on se l'étoit proposé ^ fut différée jusqu'au dimanche 
i5 novembre. M. l'abbé de Bully, vicaire-général, délégué 
par M. l'évêque de Soissons, s y rendit, assisté de M. le 
curé doyen du canton deYailly. La visite intérieure eut lieu 
avant la messe solennelle , et dans un discours fait pour la 
circonstance, M. de Bully développa, en présence d'un 
nombreux auditoire, grossi par le concours des habitans 
des patoisses voisines , les précieux avantages résultans de 
la munificence de nos princes et du zèle religieux des habi- 
tâas, qui avoient été menacés d'être privés piour toujours 
des consolations de la religion. La visite extérieure 9e fit 
«près les vêpres, et dans une courte allocution, l'orateur 
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eng^igea les assistans à adresser à Dieu leurs actions de 
grâces et leurs vœux , pour la conservation de nos augustes 
souverains. Le 'psaLUincExaudiat et le Te Deum furent çhan- 
te's au salut, qui termina cette heureuse journe'e. 


NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Pour la première fois, depuis quinze ans, le Moniteur vient enfin 
d'appeler Içs journaux révolutionnaires par leur véritable nom. Les voilà 
marqués de son fer chaud , non pas avec des initiales , comme les épaules 
des malfaiteurs condamnés aux. travaux forcés, mais en toutes lettres et en 
bon français. Il n'y a plus à s'en dédire;, ils sont officiellement enregistrés 
dans son état civil sous le nom à& journaux de la révolution. Ceci est grave 
de la part du Moniteur, et c'est tout au plus s'ils sont contens de leur par- 
rain. Du reste, sans nous arrêter à la forme, hàtons-nous d'observer que 
c'est le fond qui est tout ici. Le gouvernement du Roi-reconnoit donc 
enfin qu'il y a de la révolution sur le tapis ; il a donc ouvert les yeux, et 
il^ait de quoi il s'agit. Or, du moment ou il ne s'abuse plus sur les dangers 
de sa situation et de la nôtre; puisqu'il en est venu à jeter cette espèce de 
gage de combat à ses ennemis, et a déclarer publiquement qu'il les tient 
pour révolutionnaires, espérons qu'il ne se contentera pas d'appeler notre 
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— a Des fersl des bourreaux! la mort! telle est la devise de la faction 
« féroce... »En vous arrêtant ici tout court, votre pensée va peut-être 
tomber sur la faction qui a tué rois et bergers, et couvert si long-temps là 
France de meurtres, de prisons er d'échatauds. Mais prenez garde, vous 
allez faire un iugemeut téméraire ; car c'est le Constitutionnel qui emploie 



mande des fera, des' bourreaux et la mort, est cdle de la faction féroce deg 
royalistes, des prêtres, des jésuites et de la congrégation.. Prenez^eii note 
pour ne pas vous y tromper uue autre fois ; car, sans cela , vous pourriez 
croire qu'on viole à l'égard de ces messieurs le charitable précepte d'union 
etotibh, taudis que réellement il n'est question ni des régicides, ni des 
septembriseurs, ni d'aucun autre exécuteur des hautes œuvres de la.révo- 
lution. Ainsi, retenez bien le sens de la devise du ConstitutionneL Ce n'est 
point des bourreaux qu'elle doit s'entendre; c'est des victimes. 

»— Hier mardi, ù sept heures précises du soir, le Boi est parti pour 
Compiègne. S. M. sera de retour vendredi aux Tuileries pour l'heure do 
son alner. Ce voyage, qui devoit avoir lieu lundi , a été retlirdé d'un jour, 
et c'est cette circonstance qui a mis les journaux révolutionnaires aux 
champs , sur la grande question de savoir si M. le prince de PoUgnac rece- 
vroit ou ne recevroit pas lundi» et pourquoi M. de Bourmont ne recevra 
pas demain mercredi. 
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— Vendredi dernier, le Roî et M. le Danphin sont sortis en voiture de 
Tille, et sans escorte, pour aller voir la statue de Louis XVI à la fonderie 
du faubourg du Roule. De là S. M. et S. A. R. sont allés visiter l'arc de 
triomphe de TEtoile. 

— La loi du ig juin dernier à créé un crédit extraordinaire de 80 rail- 
lions de francs pour dépenses de différens ministères pendant cette annéç. 
Sur la proposition de M. le ministre des finances , une ordonnance royale 
du 6 de ce mois porte qu'il sera procédé à la vente , avec publicité et con- 
currence et sur soumissions cachetées, de la somme nécessaire pour pro- 
duire un capital de 80 millions. Celte vente aura lieu en rentes 4 pour 100, 
jouissance au 21 mars prochain. C'est le 10 janvier prochain que le mi- 
nistre des finances adjugera cet emprunt à la compagnie qui aura offert le 
prix le plus élevé des rentes à fournir par le trésor royal. 

— Le Moniteur du 4 a publié une longue ordonnance qui organise le sei^ 
vice des douanes à la Martinique et à la Guadeloupe. 

— MM. Charre-Làvalette, juge auPuy, el;Charmeil, substitut à Saint- 
Marcelliii , sont nommés présidens aux mêmes tribunaux. M. Desprez, pro- 
cureur du Roi à Colmar, est nommé conseiller à la cour royale de la même 
ville, en remplacement de M. Demetz , qui passe à celle de rifanci. M. Mag- 
deléine, procureur du Roi à Saint-ClaudTe , passe à Dôle. M. Froment, jugfir 
d'instruction à Nanci , y devient vice-président. 

— M. le vicomte de Vaugiraud, capitaine de gendarmerie d'élite, est 
nommé inspecteur des postes de la cour. 

— M. Madier de Montjau , qui éloit conseiller à la cour royale de Lyon 
et a été admis à la retraite, a été nommé conseiller honoraire à la même 
cour. Ce magistrat est le père du conseiller à la cour royale de Ntmes ,'c(a\ 
s'est acquis une célébrité dans le monde libéral , et que les révolutiohn$rires 
menacent d'envoyer à la chambre. 

— M. Salvandy, du Journal des débats et de la société Aide-toi, le 
cieï t*aidera, après avoir donné sa démission de conseiller d'Etat, a. été 
Téîntégré par M. le garde-des- sceaux sur le tableau du conseil. ' 

—^M. le ministre des affaires ecclésiastiques et de Finstruction publique 
a reçu j le 3 , MM. les proviseurs et professeurs des collèges royaux de Paris. 
S. Bâic. s'est informée de toutes les améliorations possibles dont les çlèteâ', 
les études et le sort des professeurs seroient susceptibles ; il a recommandié 
la religion pardessus tout, et son discours s'est terminé par ces niots : «Puisse 
la génération élevée par vos soins être meilleure et plus heureuse que celle 
qui l'a précédée dans la vie ! >:> 

— En exécution de l'ordonnance royale du 1 1 novembre dernier, MM. les 
professeurs de l'école royale des chartes à la bibliothèque du Roi et aux 
archives du royaume commenceront leur cours de Paléographie le 5 janvi^er 
prochain, et ils les continueront les mardi, jeudi et samedi de chaque 
semaine. 

— M. le comte de Rayneval , ambassadeur à Vienne , est parti le 5 pour 
se rendre à son poste. 

— La cour.de cassation a annulé un jugement du tribunal de simple po- 
lice de la Seine , qui avoit décidé que les travaux de déménagement un jour 
de dimanche n'étoient pas une infraction à la loi du 18 novembre 18 1 4 > 

— A l'audience du tribunal de police correctionnelle du 3 décembre^ on 
a appelé l'affaire de VApostoUguè contre le Journal des débats. Le premier 
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)e plat0ioit de ce que le aecond n'eût pa^ rapporté tei^tneUem^t le dis- 
cours Je M. JoKoa au tribunal de police correctionnelle, le a^ août dpxr 
iDÎer. M. de Pellieux a plaidé pour M. Jozon , et M. Sylvestre de ^f^j p<^)r 
les Débats. M. Fournerat , aVocat du Roi , a été d'avis oue la d^msjoSii^n^fr 
toit pas fondée, I^e tribunal a décidé , en effst, que la loi di^i aâ mais 1B22 
n'obiigeolt poipt à insérer uq plaidoyer en entier. En t^oaéquence., ^f^ 
tin atné a «té renvoyé de la pûmte » et Jozom , partie çivili; y condamné 4wl 
dépens. 

— La police a saisi ces jours derniers , dans un roagaAin de la ri;ie S^tp 
Denis, des foulards représentant Buonaparte daok dinerentes circonsui^cw 
de sa vie. 

-^ Le tribunal de Moulins viept , à Te^emplç de cevx de Ijepiay et # 
Niort, de condamner l'imprimeur de cette viUe, M. Place-âiyQQ.y ^ ïpa.t 
primer la Gnnette confiitutionnelle de l'Allier, 

— Les rédacteurs de la Sentinelh 4es Veus^S^VPes qont ^CPfre a^^ignés 
pour le 1 1 de ce mois , sous la prévention de délits de la fuéme natMi*^» «n 
donnant les détails do banquet offert À Niort à MM. Maugmp et Àis^e^, «t 
en publiant des couplets qui y avaient été cbantés. et U discours, de 
M. Mauguin. 

— La cour royale de Metz a , au grand désappointement des électeur;^ li- 
béraux, maintenu M. de Balzac sur la liste électorale du département, parée 
qu'il a encore son éfomicUe réel à Metz. 

— M. le Dauphin a souscrit pour aoo fir. ap monument que la ville d^ 
Marseille élève 4 M. deVilleneuTe-Bargemont, son demie^ préfet. 

<— Dans la soirée du 37 novembre, on a ressenti , à Rochefurt, upe ser 
otmsse de tremblement de terre qui a dpré ao secondes. 

— Lç marquis de Palmella , dief du parti de la petite prin4e$§e du Br4s(il 
en Europe , a quitté Paris et est retourne ça Angleterre. 

— Un projet de loi sur l'instruction publique a é^é présenté, le 27 no- 
vembre, à la deuxième chambre des Ëtats-^énérapx , par les ministre^ du 
roi des Pays-^Bas , U contient trop de dispositions pour que nou^ puissi^ 
«n donner le texte. Nous voyons d'ailleurs que les journaux de l'opposi- 
tion f dans ce pay^ , sont fort fuécontens du projet. Le Courrier de la Aftu^e 
^fi plaint que le gouvernement n'a pas temi 1^ promesses qu'il a voit faite» ; 
que , Ipin 4'affrancbûr l'enseignement, le pr^et. ççpyertit, en loi l'arbit^aifse 
fit le moQopole, et donpe h inoyeo de fair^ i^e gpeirre plus déclarée en^pne 
aux doctriijiea catholiaues. Lo journaliste vqit % V^n^^ence die la factipii 
protestante et du parti hollandais, qui prévaut depuis iong-H»mp|^dans 1^ 
conseils et dirige ta ma^be de raxlministration. 

-> Après deux «éaqces de débats, la seconde chambre des Pajr^^^ a 
adopté , à la majorité de 62 contre 3ô , le dépôt au greffe de la pétitio;» 4^ 
sieur Fontan. Unedbcussion s'est ensuite élevée sur la proposition flu renypi 
au ministre de la justice. Le président a voulu renvoyer cette proportion |i 
l'exaynen des sections $ une grande agitation a régné dans l'jî^sembléfi. La 
séance a été remise au lendemain , et la proposition a été ce jour dé^i^" 
vement écartée. 

— Le gouvernemept de Piéiqont a ordonpé que les écus de ^avoiq et <ie 
Géne^ , çt leurs subajivisions, fiisacnt apportés danf 1^ cesses voyais d'ici 
au 3o 9vnl i93o , afin qu'ils spient convertis en moi^ioie décimale. Passé 
^te époque , ces piècel n'auront pins cours. 
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— Un araod màlheor a «u Kea à IVayarip le 19 novembre. Vn onfb 
éponv9nt3>le ayant éclaté 3ur cette ville , la foudre est tombée , à 11 heures 
£1 soir, sur la poudrière de la citadelle, et a fait sauter en Vm tout ce 

fju'H j ayoit dé murs et de bathnens. Toute la ville ^est rcissentie de ee 
êsa^Ufe , et les vaisseaux oui étaient dans le port en ont éprouvé une forte 
commotion. Plus de cent ae nos soldats canonniers ou du génie ont été ?ic- 
times de cet événement: une vingtaine a péri , les autres sont fortement 
tilessés. M. le contre-amind fiosamel est venu aussitôt à terre avec lenoffi'- 
ciers, marins et dbirurgiens de l'escadre, pour donner les secours néces- 
.saircs. 

— Le traité primitif d*Andrinople jivoit réglé que la somme pour l'io- 
demnlté sen>it acquittée dans l'intervalle d'un an , en trois paiemens ^ 
5oo,ooo ducats c}iaçnn ? à la demande de la Porte , le terme a été étendu & 
dix-huit mois. 

— I^enipereur de Russie a été atteint au commencement du mois der- 
nier d'une maladie qui avoit d'abord donné des inquiétudes , et qui a été 
reconnue ensuite pour être une fièvre inflammatoire. Les dernières iio<k 
velles de Saint-Pétersbourg annoncent, à la date du 21 novembre, quel- 
ques améliorations dans l'état de sa maladie. 

— C'est dans les terres concédées par le gouvernement mexicain à 
M. Lamé de VillevAque qu'on transporte la petite colonie d'apiculteurs 
et d'ouvriers que l'on a embarqués «m Havre , sur le navire l*Ainériq*iê. Il 
paroltque lejiaysoè on les conduit ne présente aucune ressource, et que 
le climat y est si contraire qu'il a coûté la vie à des nègres qu'on y avoit en- 
voyés pour défticfaer ces terres , que les naturels du pays ont renoncé eux- 
mêmes à habitera 

— On prépare à New-Torcà une expédition de décooveites destinée a 
explorer les régions du pôle antarctique. Elle se comf)Osera des deux D«r«rts 
fjhi'narvan et le Serapn, , commandes par les capitaines Palmer et Pen^ 
leton. Parnû les objets de leur équipement, on remarque de nouvelles pi- 
vogues formées dW de baleine , qui peuvent ae dianger en tralneanx pour 
voyager sur la glace. 


Il a paru une nouvelle livraison de la Bible de Veitce, 5' édition ) elle se 
coinpose des tomes XI et XXI. Le premier , renferme les Proverbes , VEt^ 
désiaste, le Cantique des cantiques et la Sagesse, avec des préfaces et di^!- 
sertations analogues. Le second^ contient les Evangiles de saint Luc^ de 
saint Jean et les Actes des apôtres, avec les préfaces et les dissertations qni 
s'y rapportent. Ainsi , l'on a déjà i5 volumes de cette nouvelle édition , sa- 
voir : les douze premiers et les tomes XIX , XX et XXI ; c'est dire assez que 
cette entreprise ne languit pas. 

Le même libraire, M. Méquignon-Havard , continue son édition in-ia 
de la Bibliothèque choisie des Pérès, de M. Guillon ; depuis que nous en 
avons annoncé quelqiias livraisons, n*^ ^^74» ^otu avons reçu o nouveaux 
volumes, ^XV, XXVI e| XXXJ. Us renferment la suite Jes extraits sur 
saint Jean-Chrysostôme et saint Augustin. 

L'édition de la Théologie de Billuart continue également ; M. Méqui- 
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S don- Junior a donne les tomes II et III. Le premier est la duite du Traité 
e Dieu et de ses attributs ; le second , renferme les Traites de la Trinité et 
.des Anges. On publiera plus tard le pi^mier volume de Tédition , où il doit 
7 avoir probablement quelque piréface ou notice qui n'est pas terminée. Le 

Sublic a actuellement 1 4 volumes de cette édition, dont 12 sur la morale, 
fous avons annoncé successivement ces derniers, qui renferment les Traités 
des actes humains, des péchés , des lois, de la foi et des autres vertus , de la 
religion , des sacremens, etc. Il ne reste plus que 6 volumes à publier, dont 
.le tome XIII qui est resté en arrière. Chaque volume est de 5 fr. 

M. Hanicq , de Malines , vient de terminer l'édition de la Théologie mo^ 
. rais de Liyuori, dont. nous avons parlé u® i54i • Les 3 derniers volumes ont 

Saru récemment; ils renferment le Traité du mariage, celui des censures et 
es irrégularités , la Pratique du confesseur, l'Examen des ordinands , Y A." 
brégé de théologie morale , tiré des œuvres de Benoit XIV, les Appendices 
.et la table. des matières. A la fin du dernier volume, est une liste de correc- 
.tions. L'ouvrage se trouve chez M. Méquignon-Junior ; prix , 3 fr. les 9 vo- 
lumes. 


On annonce une Bihliotheque des amis de la religion, ou Collection des 

tneilleurs ouvrages anciens et modernes ; par une société d'ecclésiastiques 

et d'hommes de lettres. Cette entreprise sera de aoo volumes in-18, et 

-comprendra des ouvrages latins et français. Les ouvrages latins seront, par 

exemple, plusieurs traités de saint Augustin , V Apologétique et les Pres^ 

criptwns de Tertulien , des Lettres de saint Bernard , le Çonanonitorium de 

.Vincent de Lérins. En français, on donnera des œuvres choisies de saint 

i François de Sales, de Bossuet , de FéneJon, de Fléchier, de fiuUer, de Ber*- 

Jier ; les œuvres complètes de Bourdàloue et de Massillon , les Pensées de 
fiscal , les Opuscules de Fleury , les Lettres de quelques Juifs par l'abbé 
-.Guénée, la collection entière des Lettres éditantes, divers ouvrages de 
M. Emery, etc. . ' 

On souscrit , sans rien payer d'avance , pour toute la collection ou pour 
des parties séparées. Le prix de chac[ue volume sera de 12 sous. Les com- 
munautés et collèges qui réuniront cinquante souscriptions auront droit au 
treizième , et chaque livraison leur sera expédiée franche de port. Afin de 
.donner une idée de la matière qui entrera dans les volumes, on prévient 
i]ue les œuvres complètes de Bourdàloue ne formeront au plus que 24 vo- 
lumes in-18. Le premier volume a déjà paru. La première livraison con- 
. tiendra de plus 2 volumes des Lettres édifiantes. Il paroitra 3 volumes par 
;mois. 

On espère que cette entreprise , reproduisant les meilleurs livres cl les 
.donnant à bas prix, sera accueillie par tous ceux qui sentent la nécessite 
de combattre la propagation des mauvaises doctrineâ. 




Samedi 12 décembre 1829.'^ ^ (N" i6oi.) 

Sur une question importante pour Vépiscopat. 




poli< 
chambre) le 8 décembre dernier. 

On sait que M. l'archevêque de Paris a cédé son droit de 
propriété, sur tous les livres d'église à l'usage de son dio- 
cèse , appelés Usages de Paris, à une compagnie de libraires 
composée de MMi Adrien Le Clere, Dehansy, Debure, Bra- 
jeux , etc. Six ans environ après la publication du Bréviaire 
de Paris , commencé par les soins ae S. £ni. le cardinal de 
Périgord , et terminé par M l'archevêque son successeur, 
MM. Gauthier frères , imprimeurs à Besançon , firent im- 
primer le nouveau Bréviaire. Les libraires des Usages ont 
porté plainte en contrefaçon contre MM. Gauthier frères et 
M. Lacroix , libraire à Paris. 

M. Hennequin a porté la parole dans l'intérêt des plai- 
gnans. L'avocat a commencé par établir, dans un brillant 
exorde, la liaison intime qui existe entre la croyance et la 
liturgie ; il a démontré qu une parfaite harmonie doit ré- 
gner entre la foi et les cérémonies , qui n'en sont que la 
manifestation. Retraçant ensuite l'histoire des entreprises 
des hérétioues sur la liturgie , et des résistances que leur a 
opposées ITglise , lorsqu'elle proclamoit la saine doctrine 
dans les conciles , il a montré , d'un côté , l'adresse des hé- 
résiarques à répandre leurs erreurs par le moyen d'innova- 
tions dans le culte divin et dans les prières ; de l'autre , le 
zèle persévérant des évêques à établir la plus parfaite has'- 
monie entre la doctrine et la prière. 

Après ces considérations préliminaires, M. Hennequin 
expose avec détail l'histoire du Bréviaire de Paris, les tra- 
vaux successifs de M. de Harlay, en 1680; du cardinal de 
Noailles, en 1729; de M. de Yintimille, en 1735, époque 
de l'origine de la société des Usages : tiavaux auxquels le 
chapitre avoit toujours eu une grande part. 
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Ce fut aussi une commission, composée en grande partie 
de membres du chapitre , et réunie par M. le cardinal de 
Périgord, sous la présidence de M. de Quélen, alors coad— 
jhteur, qui pnëpara le Bréviaire actuel. 

L'avocat rappelle ici les cessions faites à ses cliens, en 
i8ao, par M. Talleyrand de Périgord, et, en 1822, par 
M. l'archevêque actuel. 

K Ce fut après six années de paisible jouissance , continue 
M. Hennequin, que MM. Gauthier frères publièrent une 
nouvelle édition du Bréviaire de Paris. Leur mise de fonds 
ne fut pas considérable. Ils avoient un Bréviaire de la so- 
ciété parfaitement imprimé et corrigé. Tout fut l'ouvrage 
de leui^ prote ; ce fut avec une mise de fonds de i5 fr. qu^Us 
anéantirent le droit des cessionnaires. » 

M, Hennequin soutient ici en droit que l'archevêque de 
Paris a réellement la propriété des travaux qui ont pour but 
d'améliorer la liturgie , et que la contrefaçon de ces travaux 
constitue une véritable usurpation de propriété littéraire. 
On prétendroit vainement que ce privilège n'est que viager 
et personnel ; car le Bréviaire n'est pas seulement le résultat 
des travaux et des soins du prélat , mais encore du chapitre : 
c'est une personne morale qui ne meurt point. « Remarquez 
ici , Messieurs , dit l'avocat , que , dans cette cause» la ques- 
tion s'agrandit. La propriété est la sauve-garde de la foi ca- 
tholique; le doute, l'erreur, l'hérésie, cherchent sans cesse 
à infecter les sources de l'enseignement religieux. Y ous avez, 
dans le respect pour. la propriété du Bréviaire de Paris, la 


jamais conçue que 
glise. » 

Raisonnant par analogie , M. Hennequin cite le Diction- 
naire de l'Académie, « propriété, dit-il, d'une personne 
morale , immortelle probablement par sa gloire , mais aussi 
par sa nature. » 

Abordant la question sous le rapport du droit pastoral de 
surveillance sur les livres de liturgie , l'avocat montre ce 
droit appuyé sur les canons des conciles et sur l'ancienne 
législation , reconnu par les lois de la république et de l'em- 

Sire, maintenu à toujours par la Charte. « Prétendra-t-on, 
it-il^ que ce droit des évèqnes est abrogé par la Charte , 
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qui , eu lecoiinoissant la religion catholique comme religion 
de r£tat, n'a sûrement point ôté aux évêques le droit in- 
hérent à leur caractère pastoral ? Quoi ! vous oserez dire que^ 
sous les enfans de St-Louis, la religion sera abandonnée 
sans déi^ense , et les évéques seront privés d'un droit qu'ils 
tiennent de Dieu même , et dont ils sont comptables à l'E- 
glise et à l'Etat ? Non, Messieurs » et votre décision le prou- 
vera» » 

Nous avons cité plusieurs fois dans ce journal des arrêts 
de la cour de cassation, qui ont reconnu le droit des évêques 
sur leurs livres d'Eglise. L'avocat a rapporté ces ai-rêts , qui 
sont décisifs dans la cause. 

« Si nous jetons un coup'd'œil général sur cette cause , 
dit en terminant M. Hennequin , nous nous demanderons 
si un intérêt purement mercantile peut contrebalaucer de si 
hauts intérêts. Yous voyez un libraire qui , sans soins , sans 
sacrifices , veut s'emparer du fruit , des soins et des sacri- 
fices de plusieurs de ses collègues* Que, si l'on nous dit 
qu'il n'y a dans la cause qu'un combat de libraire , je ré- 
pondrai : Oui , il y a lutte entre la contrefaçon et les ces^ 
sionnaires du droit; mais j'ajouterai : Il faut que mon ad- 
versaire reste avec les libraires, tandis que i ai dans ma 
position le droit de m'élever à la hauteur de la cession. Je 
me vois entouré, dans cette situation, de tout l'intérêt 
d'un immense mandat , d'une responsabilité sans limites. 
C'est trop pour le succès de ma cause. » 

Nous regrettons de ne pouvoir ofifrir aujourd'hui à nos 
lecteurs iqu'une analyse de la plaidoirie de M. Hennequin , 
dans laquelle l'on n a pas moins remarqué la noblesse et 
Télévation des pensées, que de profondes et lumineuses 
recherches. D'ici à peu de jours , le plaidoyer sera livré à 
l'impression. 


impression. 


NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis. m. le cardinal de La Fare est mort le jeudi 
lo décembre, à qruatre heures du matin. La surveille, 
S. Em. avoit reçu les sacremens avec la piété qui la carac- 
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térisoit; c'est M. le cure' de Saint-Germain-rAuxerrois qui 
l'a voit administré. Anne-Louîs-Henri de La Fare étoit né 
le 8 septembre i n52 , dans le diocèse de Luçon. Il se des- 
tina à l'e'tat eccle'sias tique , et devin , en 1778, grand-* 
vicaire de Dijon et doyen de la Sainte -Chapelle dé cette 
ville. Il fut en cette qualité élu^général du clergé des Etats 
de Bourgogne, et eut grande part à l'administration de la 
province. Nommé à l'évêché de ISanci en 1787, il fut dé- 
puté aux états-généraux et prononça le discours d'ouver- 
ture. Il soutint plus d'une fois les intérêts de la religion 
dans l'assemblée, et publia plusieurs écrits, entr'autres, 
des Considérations politiques sur les biens temporels du clergé, 
1 78g , in-8®; Quelle doit Ûre l'influence de V assemblée nationale 
sur les matières ecclésiastiques et religieuses y 1 700 , in-8°; une 
Lettre à son clergé, datée duo février 1791 ,*etc. M. l'èvê- 
que de Nanci se retira d'abora à Trêves , puis à Vienne , où 
il fut long-temps l'agent du Roi. Il ne donna point sa démis- 
sion en 180 1 , rentra en France en 1814» et signa la Lettre 
du 8 novembre 1816, qui a été publiée avec le concordat 
de 181 7. Vers le même temps, le prélat avoit été momen- 
tanément adjoint à l'administration des affaires ecclésiasti-r 
ques. Nommé à l'archevêcbé de Sens, il n'en prit posses- 
sion qu'en 1821 , et fut promu au cardinalat le 10 mai 1823. 
Le prélat étoit en outre pair de France, ministre d'Etat, 

{premier aumônier de M""* la Dauphine et commandeur de 
'ordre du Saint-Esprit. Il a assisté aux deux derniers con- 
claves, et avoit le titre presbytéral de Ste-Marie in trans^ 
pontinâ. Son attachement à l'Eglise, son aptitude pour les 
affaires , son esprit de sagesse lui donnent des droits aux 
regrets de tous les amis de la religion et de la monarchie. 
On dit que le prélat laisse des mémoires curieux sur son 
émigration et sur les affaires dont il avoit été chargé pour 
le Roi à Vienne. 

— M. l'abbé de Bellaud , grand-vicaire de Sens et auuiô- 
nier de M"*® la Dauphine , est mort le mardi 8 septembre, des 
suites d'un accident qu'il avoit éprouvé en Italie. En reve- 
nant du conclave, où il avoit accompagné M. le cardinal de 
La Fare, il fit une chute auprès de la cascade de Terni , et 
se cassa le col du fémur. Un le transporta à Terni , où il 
passa plusieurs mois dans des souffrances d'autant plus 
cruelles, qu'il n'y avoit point d'espoir de guérison. On 
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trouva ensuite moyen de l'amener en France, et il étoit 
aitivé à Paris il y a quelque temps ; mais son état s'y ag- 
grava bientôt. li y a succombé à l'âge de 58 ans, après 
vvoir reçu les derniers sacremens, et après avoir donné 
dans sa longue maladie des preuves de piété , de résigna- 
tion et de courage. M. l'abbé de Bellaud avoit été marié , 
et laisse un fils , et une fille qui est religieuse. Il étoit en- 
tré il y a dix ans dans l'état ecclésiastique, auquel il s'é- 
toit destiné autrefois, mais la révolution l'avoit empêché 
de suivre cette carrière. IL niéritoit , par ses prîncipes et 

Sar ses vertus, d'appartenir au sacerdoce. M. le cardinal 
e La Fare se l'étoit attaché depuis quelques années. Il 
l'avoit nommé grande-vicaire de Sens , archidiacre de Joi- 
ny et officiai du diocèse. Ses obsèques ont eu lieu le ven- 
redi 1 1 , à l'église de la Madeleine. 

— M. l'évêque du Puy a fixé l'ouverture du jubilé au 
troisième dimanche de lAvent. Il v aura dans toutes les 
églises des exercices préparatoires îe soir ou le matin. Le 
quatrième dimanche ae 1 Avent, il y aura au Puy une pro- 
cession générale , à laquelle les quatre paroisses assisteront. 
Dans toutres les autres paroisses du diocèse, la procession 
aura lieu le même jour. Le jubilé durera jusqu'au samedi 
soir 26, jour de la fête de saint Etienne. Le dimanche 27, 
on chantera le Te Deum pour la clôture. M. l'évêque , dans 
son Mandement, exhorte les fidèles à prier beaucoup : 

« Oui, N. T. G. F., nous prierona, et prosternés aux pieds de celui 
qui tient dans ses mains le cœur des rois et qui dispose des volontés des 
hommes, nous le conjurerons d'incliner ces cœurs et ces volontés vers la 
confiance à Tégard du pasteur suprême ; nous le supplierons de faire com- 
prendre à ces juges de la terre que l'autorité apostolique, qu'ils ont peut- 
être regardée quelquefois d'un œil inquiet , est le plus ferme appui de leur 
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sujets que des doctrines de soumission au pouvoir, 
respect pour ceux qu'il montre aux ])euples comme les images de la divi- 
nité. Si Dieu prête une oreille attentive à la voix de notre prière, la tris- 
tesse de notre pontife se changera en joie, et ses enfans, par leur docilité, 
feront son honneur et seront sa couronne. 

» Nous prierons , mais avec cette ferveur qui pénètre les cieux , pour 
que le Seigneur arrête dans sa clémence ce torrent de mauvais écrits et de 
mauvaises maximes auquel, il seoible, dans sa justice sur les peuples, lais- 
ser un libre cours. Nous demanderons à Tesprit de sagesse de dissiper l'cn- 
chaut«ment de ces théories modernes qui placent touto la prospérité des 
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' natiovs, h lùreté déi trônes, la liberté comme la dignité de llMmiAe, dans 
la proUttction «ans contrainte et dans la circulation sans entravei de tout cm 
qu une imagination en délire peut enfanter, de tout ce qn^un cceur cor~ 
rompu peut mettre au jour, de tout ce qu'une plume perverse peut écrire : 
aveuglement qni va jusqu'à taxer d'ocncuse tyrannie Ve^amen d'un livre 
dangereux avant que des cœurs passionnés l'aient dévoré, ou plutôt jusqu'à 
ne vouloir interdire le débit d'un poison que lorsqu'il aura porté la mort 
de toute part ] tandis qu'on ne trouve plus ni injustice ni abus d'autorité 
dans ce même examen quand il s'agit des lettres que Pierre adresse au3( 
églises , comme si chacune d'elles étoit un manifeste contre la société et 
renfermoVt une sorte de déclaration de guerre aux puissances de la terre. 
» Nous prierons pour le succès des travaux de ces hommes apostoliques, 
chargés par le saint Siège de la glorieuse mission de porter ie flambeau de 

■ la foi chez les nations infidèles, et de dissiper, la croix à la maiu, les om- 
bres de la mort et les ténèbres de la superstition qui les couvrent. Nous 
ferons des vœux pour voir se renouveler le spectacle si consolant et si ho- 
norable pour la religion, de peuples barbares qui déposent aux pieds d'un 
humble prêtre leurs habitudes farouches, leurs mœurs gro3s>ières, et so re-> 
vêtent de la mansuétude des brebis pour n'avoir plus aautre Dieu que le 
Dieu de la croix, d'autre sacrifice que celui de l'agneau sans tache, d'autres 
pontifes que les vûaires de la chtattà de J,-C. Ce sont là les seules con- 
quêtes qu ambitionne Pie VIII; ce sont les seuls triomphes qu'il recherche. 
Travailler à les obtenir est le seul droit qu'il revendique, et en les deman- 
dant au Ciel , nous seconderons le plus ardent désir uc son cCeur. 

» Mais, N. T. C. F., après avoir ainsi répandu notre arae devant le Sei- 
gneur, nous n'aurions pas encore rempli toute justice, ni répondu entière- 
ment aux intentions du chef de l'Eglise. Nous devons nous acquitter d'une 
obligation bien chère à des cœurs français, celle d'offrir des sacrifices et 
des supplications pour notre monarque bien «aimé et sa royale famille. 
Nous prierons donc le ciel d'affermir, sur la tête des en fans de saint Louis, 
cette couronne de France sanctifiée par tant de vertus et de malheurs , et 
illustrée par tant de victoires et de si sages institutions. Nous appellerons 
sur eus l^prit d'intelligence qui leur apprendra tout ce qui peut, da^s les 
temps difficiles , ranimer le zâe des tièdes et réprimer la turbulence de$ 
mécnans, déconcerter les complots des séditieux et soutenir la fidélité des 
gens de bien. Nous appellerons sur eux l'esprit de force qui les encouragera 
à suivre avec persévérance, et à exécuter, sans timidité, les projets qu'ils 
ont formé pour la défense de la religion et le b<3nheur de leurs peuples. 
Nous demanderons pour eux un rayon de cette sagesse céleste qui les con- 
vaincra de plus en plus que ce n'est pas assez pour leur gloire et la sûreté 
de leur conscience de sécher les larmes des pauvres par d'abondantes lar- 
gesses, m^is qu'ils doivent, par l'inébranlable fermeté de la volonté et l'é^ 
nergie des résolutions, contraindre les ennemis et les méchans à craindre 
et à respecter leur puissance ; et que la douceur qui prépare les grandes 
choses ne doit jamais être séparée de la force qui peut les accomplir. » 

— Il est bon de faire connoître plus explicitement un 
arrêt de la cour de cassation dont nous avons parlé briève- 
nient dans le crémier numéro. Le dimanche 4 octobre dcr- 
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nier, des agens de police rencontrèrent dans la me Saîni^ 
Jacques les nommés Cartier et Gillard, qui condaisoient 
une de ces grandes voitures destinées à faire les deméimge* 
mens; yoiture appartenant à rétablissement rué de Sèvres. 
Les agens de police représentèrent aux deux conducteurs 
qu'ils étoient en contravention avec la loi du i8 iiûvembi'e 
18149 sur l'observatiou des dimanches et des fêtes ( les cor* 
ducteurf alléguèrent qu'ils avoient besoin de gagner de l'ar* 
gent le dimanche comme les autres jours, c'est la défaite a4<* 
coutumée. Un procès-verbal est dressé contre eux ; ils sont 
traduits en police municipale , où le tribunal fut d -avis que 
les déménagemens dévoient être rangés dans la clasSe des 
travaux urgens qu'on peut faire le dimanche. En consé- 
auence, les conducteurs furent renvoyés des poursuites 
dirigées contre eux. Sur le pourvoi du ministère public, la 
cour de cassation, au rapport de M. Ghauveau-Lagarde, et 
conformément aux conclusions de M. Yoysiu de Gariempe, 
a rendu l'arrêt suivant : 

<£ y«i Ue articles 1 et 2 de la loi du 18 novembre i8i4}^ui défendent 
4UX charretiers et voituriers employés à un travail local, d'effectuer des 
chargemens sur la voie publique , les dimanches et fétcs j 

» vu les articles 7 et 8 de la même loi qui déterminent divers cas d'ex-- 
ceptlon ; 

1D Attendu qiae les travaux de déménagement ne sont compris dans 
aucune de ces exceptions; 

y> Que ces travaux rentrent dans la disposition du n** 4 de l'article ^ de 
cette même loi ; 

» Atttendu qu'en supposant que ces travaux pussent être rangés dans 
la classe des travaux urgens , il taudroit encore , pour qu'ils pussent être 
«fifectués, une permission spéciale de l'autorité rounicipalei laquelle n'exis- 
toit pas dans 1 espèce ; 

s> Qu'il suit de là qu'en renvoyant les prévenns de toute condamnation, 
le tribunal de polite a violé l'article 2 n*' 4 de la loi du 18 novembre 1814 ; 

» Casse et annuUe. » 

««» Le Constitutionnel du 24 t^ovembre , dans un article 
dirigé à la fois contre les missionnaires et contre M. de 
Yauolanc, disoit que celui-ci étant préfet de la Moselle 
sous Buonaparte, avoit écrit aux sous -préfets de son dé-» 
partement pour leur recommander de faire arrêter sur-le^ 
champ tout prêtre faisant profession de prédicateur am* 
bulant. La mesure étoit un peu violente, ajoutoit le journaliste, 
mais Us missionnaires se faisoient remarquer en 180^ par des 
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prêdUatioM fanatiques et extravagantes, 0n$4ls changé? Point 
du tout; c'est M. de Vaublanc qui a changé, M. de l^ablanc , 
dans une lettre adressée au rédacteur de la Quotidienne, 
dément le fait qu'on lui impute. Les prêtres dont il s'agit 
n'étoient point des missionnaires, mais des stévenistes, 
c'est-à-dire des partisans d'un prêtre anticoncordataire fort 
connu dans les Pays-Bas. Ils préchoient contre le Pape et 
les évêques dans le département des Forêts, qui faisoit 
alors partie du diocèse ae Metz. M. de Yaublanc voulut les 
empêcher de pénétrer dans le département de la Moselle. 
Ils n'y vinrent pas en effet , mais ils portèrent le trouble 
dans le pays de Luxembourg. Buonaparte voyant qu'on ne 
pouvoit empêcher les prédications de ces prêtres contre le 
concordat , chargea l'évêque de Metz d'y opposer d'autres 
prédications. M. Jauffret, qui occupoit alors le siège de 
Metz, confia la direction de cette mission au Père Elie, an- 
cien petit Carme de Metz , et M. de Yaublanc eut ordre du 
gouvernement de compter 2,000 fr. à ce religieux. « Vous 
voyez par ce récit exact, dit en finissant M. de Yaublanc, 
combien la vérité a été altérée par le Constitutionnel; je 
protégeois par ordre du gouvernement les bons mission-» 
naires, et j'empêchois des fanatiques d'alarmer les con- 
sciences par des prédications dangereuses. » 

— Les travaux de l'église de Garneville, dont nous. avons 
parlé n® i466, sont heureusement terminés, à la grande 
satisfaction des habitans du lieu , et le curé que l'on avoit 
blâmé d'avoir hasardé cette entreprise jouit du bonheur de 
l'avoir conduite à fin. L'église a été dédiée il y a déjà plu- 
sieurs mois. Dès la veille , le 1 1 mai , la cloche annonça la 



vêque de présider à la cérémonie. Le 12 mai, des le grand 
matin , les habitans travaillèrent à l'envi à tendre et à orner 
de couronnes et de guirlandes tout le trajet depuis l'église 
jusqu'au presbytère , où le saint secrement étoit exposé , et 
oiv on avoit dit la messe pendant les travaux. A 8 heures, 
tous les habitans se réunirent à l'église, portant tous un 

Sa Villon blanc ou un rameau. M. le p,rand- vicaire , assisté 
e plusieurs curés voisins , commença les prières prescrites. 
On se rendit ensuite en procession au presbytère ; les hom«* 
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mes précédoient la croix que suivoitle clergé. Ledais étoit 

1>orté par des ecclésiastiques. Les autorités marchoient après 
e saint sacrement. Le recueillement et la piété des assistans 
n'empêchoient pas qu'on ne lût sur leurs figures leur joie 
de voir Notre - Seigneur prendre possession de son temple. 
Le saint sacrement fut mis dans le tabernacle ; M. le grand- 
vicaire célébra la grand'messe et donna la communion à 
bon nombre de fidèles. M. Adelée, curé de Quettehou , fit 
le sermon , qui rouloit sur le respect dû aux églises. Le soir, 
tout le monae revint aux vêpres , qui furent terminées par 
un salut solennel et par la bénédiction du saint sacrement. 
Les âmes pieuses étoient d'autant plus ravies de ce specta- 
cle, que plusieurs avoient douté du succès de Tentreprise, 
vu la pauvreté des habitans ; mais le curé a été secondé par 
des personnes zélées. Aux dons dont nous avons parlé s en 
sont joints successivement d'autres. Sur la demande du 
sous*préfet , M. le marquis de Frotté , le ministre des affaires 
ecclésiastiques a envoyé 600 fr. ; des ecclésiastiques qui ne 
veulent pas être connus ont envoyé leur offrande , des laïcs 
ont aussi contribué. M. le curé a reçu ^00 fr. , qui, joints 
à 3oo fr. du Roi et à 1000 fr. résultat de» ses propres éco- 
nomies , ont payé une partie de la dépense. La maçonnerie , 
les croisées, la charpente et la couvèp*ture ont coûté 2,800 fr. 
M. le curé n'a donc eu à emprunter qu'une somme de 800 fr. 
pour couvrir les frais. Tous les ouvriers ont voulu avoir part 
à la bonne œuvre , en donnant plusieurs de leurs journées. 
L'autel , le lambris , la sacristie ont coûté i ,5ao fr. Tout 
cela est resté ^a payer, le produit d'une quête à domicile 
ayant servi à acheter la chaux et la pierre. M. le curé sol- 
licite encore les dons de la charité ; tes bienfaiteurs auront 
S art aux prières qui se font à leur intention depuis le mois 
e mai 1024* Chaque premier vendredi du mois et les 12 et 
i3 mai, il est dit des messes pour eux. 

— Le 27 novembre , un avocat de Béziers , né et élevé 
dans la religion juive, M. Abraham Roquemartine a fait 
abjuration et a été baptisé dans l'église de St-Nazaire, à 
Béziers. Il a eu pour parrain M. le comte Delort-Sevignan, 
ancien officier dans la garde royale , et pour marraine M""' de 
Villeneuve , femme du sous-préfet de Béziers. M. Lamare , 
curé de Saint-Nazaire , a adressé un discours au néophyte, 
et lui a administré les sâcremens de baptême et d'eucha- 
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ristie. Cette ce'rémonie a été remarquable par le recueille- 
ment et la fermeté' da néophyte. M. Koquemartine a 33 ans , 
et cet âge, son caractère et la constance avec laquelle il a 
suivi son projet de conversion , malgré les obstacles qu'il a 
eu à vaincre, prouvent assez la pureté des motifs qui l'ont 
fait agir. Il a eu à combattre, non-seulement les préjugés 
de son éducation , mais ropposition de sa famille, il a reçu 
au baptême les noms d'Armand-Augustin. 

— M. Edouard Fenwick, évêque de Cincinnati, a visité 
dernièrement le Micbigan et les peuplades sauvages qui 
l'habitent; nous espérons pouvoir parler quelque jour de 
cette visite , dont il a paru une relation dans le Catholic 
mlscellany de Charleston. M. Fenwick avoit perdu le 12 sep- 
tembre un jeune missionnaire venu des Pays-Bas, M. Clic- 
teur, mort à la suite d'une fièvre bilieuse. Cette perte lui 
étoit d'autant plus sensible , que M. Clicteur ne venoit que 
d'être ordonné prêtre par lui, et que son zèle donnoit de 
justes espérances pour le succès de son ministère. M. Badin , 
qui depuis quelque temps travailloit dans le diocèse , étoit 
tombé malade à Cincinnati , et se trouvoit dans un état qui 
ne permettoit plus de compter sur ses services. M. l'évêque 
s'amigeoit de l'abandon ou étoit le Micbigan ; M. Richard 
étoit presque tecul en ce pays , et sa situation personnelle 
l'empechbit d'être aussi utile qu'il Tauroit voulu. Il ne 
pouvoit sortir des limites du comté du Détroit, et par con- 
séquent étoit hors d'état de visiter les catholiques éloignés 
de 3o milles de cette ville. M. l'évêque -demandoit donc des 
missionnaires pour l'aider dans cette partie. Il songeoit à 
attirer dans son diocèse les Sœurs de l'ordre de Saint- 
Bomiiiique établies au Kentûckey, et qui ne pou voient 
plus s'y soutenir. 


îiOOVELLES POLITIQUES. 


pAiifl. On 9 beaucoup parlé , depuis quelque temps , du Joumafdu Havre 
et de ses révélations indiscrètes. Ces révélations ont mis en émoi tout le 
parti libéral, qui s*cst indigné de voir trahir ses secrets, dévoiler ses in- 
trigues, rendre compte de ses projets. On se demandoit quel étoit le faux 
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frère qui jouoit ce lour à son parti. Il paroU que c'est un jeune homme 
déjà connu par son dévoùraent à la même cause , M. Edmond Corbière , 
qui , lors de la mission de Brest en 18? g, envojoit des articles au Consti- 
tuHonnôl et publia un pamphlet sous ce titre : Trois jours d'une mission. 



spect , 

n'a pas abandonné ce parti. Le Journal du Havre a acquis sous lui plus 
d'intérêt et de vogue, et les feuilles libérales ne peuvent lui pardonner la 
franchise de ses aveux. Elles afiectent, les unes de ne pas en parler, les 
autres d'en plaisanter; mais il est évident que ces révélations les chagri- 
nent vivement. 

— ^ Un garçon chapelier étoit traduit dernièrement comme vagabond 
devant le tribunal de police correctionnelle d'Yvelot. La prévention éta- 
blie contre lui paroissoit peu grave. Seulement on lui reprochoît de n'a~ 
voir pas recouru à M. l'amoînt Pouchin pour se mettre en règle devant 
Tautorité municipale, a Bah! répondit-il, je ne me fie pas plus à la justice 
de M. Pouchin qu'à celle du Pape. » Il est probable que voi^à encore un 
homme auquel on avoit conseillé , comme a Daumas-Dupin , de ne pas 
fhire le Jésuite devant ses juges; et nous sommes persuadés que son inten- 
tion n'étoit pas de faire un compliment à M. Poucliin, en comparant sa 
justice à celle du souverain Pontife. Aussi, l'accessoire devenant tout à 
coup le principal de l'affaire, il fut condamné à deux années dVraprison- 



juslice a voulu punir à la fois la double insulte faite au chef de l'Egl 
à M. Pouchin. Mais point du tout; il n'a été question que de l'adjoint, 
sauf, à la police correctionnelle de Rome, à châtier de son côté, comine 
elle voudra, les jzens qui ne se fieront pas plus à la justice du Pape qu'à 
celle de M. Pouchin. 

— Si Louis XIV a scandalisé le monde libéral , en disant i'Etat c'est 
moi, grâce au comité-directeur, nous voilà heureusement sortis de ces doc- 
trines , et prémunis contre leur refour par de bons antidotes. Lisez ce qu'il 
vous fait dire là-dessus par son Journal du commerce, et vous serez con- 
vaincus que nous sommes loin de retomber dans l'hérésie de Louis XIV, si 
c'en est une. Vous apprendrez qu'il s'agit , entre ces messieurs , de faire 
cesser fa dcplofuh'e intrusion de ta cour dans les affaires de l'Etat. C'éloit 
aussi ce que disoient les auteurs de l'autre révolution, quand ils firent si 
complètement cesser la déplorable intrnsion de Louis Xvl dans les affaires 
de son royaume, et voilà pourquoi elles allèrent ensuite si heureusement 
pour ta religion et la royauté. Espérons néanmoins que, cette fois- ci, elles 
n'iront pas tout-à-fait aussi bien. 

— Les libéraux sont des gens bien capricieux , bien variables dans leura 
affections et leurs jugemens ! Que ne vous ont-ils pas dit , il y a quatre 
mois, de M. de Courvoisier! A les entendre, Son Exe. avoit des manies 
qui donnoient les plus vives inquiétudes à sa famille et à ses amis; il n'é- 
toit question de rien moins que de le faire interdire. Pour l'esprit et pour 
les pratiques superslitienses , il étoit tombé au-dessoBs du bedeau et des 
sacristains de sa paroisse. Eh bien , vous allez être surpris du changement 
qui s'est opéré en lui tout à coup : ce même ministre, que l'on vouloit en- 
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vojrer ttaoa un« niaifiou de santé, ost devenu la seul homme sage du conseil 
du Roi; c*est lui qui donne tous les bons avis, qui indique tous les bons 
remèdes , et qui , en habile pilote, marque tous les écueiis; enfin , c'est la 
raison personnifiée; et, dans ce moment, il ne s'obstine à rester au mini»- 
iëre que pour y prote^tter contre la folie de ses collègues : de sorte que le 
Toilà devenu de malade médecin , comme vous voyez. Que si maintenant 
TOUS voulez savoir ce qui a pu opérer un si grand changement dans M. de 
Courvoisier, les libéraux vous expliquent l'affaire on ne peut mieux : il est 
de lopposition, à ce qu'ils assurent; il veut que M. de Polignac s'en aille, 
il veut que M. de Bourmont s'en aille; en un mot, il veut que tout le 
monde s'en aille, et lui aussi. Or, cela suffit bien pour le réconcilier avec 
les journaux révolutionnaires et leur donner de lui la plus haute idée. 

— Une ordonnance royale, du 8 de ce mois, rétablit le conseil supérieur 
du commerce et le bureau du commerce , institués par les ordonnances des 
6 janvier et 20 mars 1834 > ^^^^ qu'ils existoient avant la création du minis- 
tère du commerce et des manufactures. Le bureau du commerce est replacé 
dans les attributions du président du conseil des ministres. 

— Deux ordonnances royales du 7 de ce mois augmentent les primes 
d'encouragement pour la pêche de la baleine et de la morue. Deux projets 
de loi seront présentés aux chambres dans la prochaine session pour régler 
définitivement ces primes à partir de iSSa. 

— Une ordonnance royale du 1 1 décembre porte que le nombre des ad- 
ministrateurs de la direction générale de l'enregistrement et des domaines 
sera réduit à 4 > lorsque les travaux sur les domames engagés et l'indemnité 
des émigrés seront terminés. Le nombre des inspecteurs de l'enregistement , 
qui est de 2 16 , sera réduit à i5o; mais il y aura 3q5 vérificateurs au lieu de 
340. Ces réductions n'auront lieu qu'au fur et a mesure des extinctions , 
vacances ou admissions à la retraite. 

— M. le maréchal-d&-camp Ciouet , est nommé directeur de l'adminis- 
tration au ministère de la guerre, et M. Martineau des Chesnez, directeur 
à eomptabililé générale au même département. 

— M. Journel, avocat, est nommé procureur du Roi à Lyon , en rem- 
placement de M. Desprez , appelé à d'autres fonctions. 

— M. Trotté de Maieonneuve, conseiller-auditeur à la cour royale d'An- 
gers, est nommé conseiller en la même cour. 

— M. Thévenin, membre de l'Académie royale des beaux > arts, est 
nommé conservateur-administrateur de la Bibliothèque royale au départe- 
ment des estampes , en remplacement de M. Joly , décédé. 

— On calcule que la poste aux lettres expédie chaque jour, de Paris, 
36,ooo lettres et en reçoit près de 26 ,000, en terme moyen. 

— On évalue qu'il y a a Paris ii5,ooo domestiques ou personnes à gage 
des deux sexes , 25,000 chevaux et i5,ooo voitures. 

— M. le ministre de l'intérieur a décerné^une médaille d'or au sifur Félix 
Gautier, pour le récompenser du dévoùment qu'il montra dans l'incendie 
qui consuma, au mois d'août dernier, une partie du bourg de Veausues 
(Cher). 

— L/CS gérans du Courrier français et du Journal du commerce ont in- 
teijcté appel du jugement du tribunal correctionnel qui les a condamnés 
dernièrement pour l'insertion du prospectus de Vassociaiion bretonne» 

Des jeunes gens se réunissoient clans la rue de Rochechouart. M. Man- 
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gin , informé de cette réunion clandestine , a chargé un commissaire de 
police de les surveiller. Le commissaire, suivi d'agens, ayant pénétré dans 
la maison, a trouvé une vingtaine d'individus réunis dans une salle, tous 
décorés d'un ruban et autres signes maçonniques. Le commissaire a saisi 
les registres et les décorations, qui ont été transportés à la préfecture de 
police. 

— Le sieur Elicagaray a été condamné , il y a quelque temps , à un mois 
de prison et 200 ir. d'amende , podV outrages envers la famille La Roche~ 
jaquelein dans une brochure au'il avoit composée sous le titre de Vie de 
Duclôs , l'homme à la lont/ue oarhc. Le slcur Tenon , libraire , impliqué 
dans ce procès , et condamné par défaut , ayant formé opposition , 1 affaire 
a été reportée à la cour royale. La cour, considérant que ce libraire avoit 
agi de bonne foi , et qu'il ignoroit la fausseté de l'anecdote qui a motivé la 
condamnation , l'a renvoyé de la plainte. 

— Le commissaire de police de Blaye (Gironde) a saisi à la foire de cette 
ville, le 27 novenibrc, oes tableaux, tabatières et couteaux où se trouvoit 
l'eiEgîe de Buonaparte , et qu'avoient exposés des marchands forains. A 
Toulouse , la police a saisi également des foulards qui représentoient le fils 
de l'usurpateur. 

— Les huit propriétaires de la Sentinelle des Deux -Sèvres, déjà con- 
damnés une première fois , ont comparu de nouveau , le 5 de ce mois , de^ 
vant le tribunal correctionnel de Niort. Le n** 11 de ce journal contenoit 
cinq chefs de prévention , notamment des outrages envers MM. de Polignac, 
de La Bourdonnaye et de Bourmont, comme ministres et comme particu- 
liers. Le tribunal a entendu , dans cette séance , le réquisitoire énergique 
de M. Brunet , procureur du Boi , et la défense des sieurs Glerc>Lassalle et 
Proust , deux des prévenus , et du sieur Druet , leur avocat. Les débats ont 
été assez tumultueux , surtout d'après les excursions de ces derniers et les 
signes d'approbation que donnoit une portion de l'auditoire. L'affaire a été 
remise à huitaine. 

— La Gazette universelle de Lyon, qui avoit soutenu avec zèle et talent 
les bonnes doctrines , avoit cessé de paroitre au mois de novembre de l'an- 
née dernière. Elle reparolt , depuis le 22 novembre , sous le titre de Ga- 
gette de Lyon, Les premrers numéros que nous avons vus, montrent, dans 
les nouveaux rédacteurs , le même ej^prit qui animoit les anciens. Ils plai- 
dent franchement la cause de la religion , et signalent les excès de la presse 
libérale. Tous les amis de l'ordre doivent former des vœux pour le succès 
d'une entreprise aussi honorable et aussi utile. 

— La ville de Saint-Etienne (Loire] , possède aujourd'hui une institu- 
tion pour les sourdes-muettes. Cet établissement, qui est dirigé par les 
dames de Saint -Charles, est du au zèle de M. Royet, maire de la ville, 
qui a obtenu des institutrices, formées à la méthode de l'abbé Sicard. 

— Un incendie a éclaté, le dimanche 6 décembre, à Saussay, arrondis- 
sement des Andelys , pendant que les habitans étoient à vêpres. M. le curé 
de cette paroisse, ayant appris aussitôt cet événement, crut devoir sus- 

rtndre l'ofHce , et courut au lieu de l'incendie. Il fut le premier à se mettre 
Fouvrage , et donna des preuves du plus grand dévoûment. 
— Un accident funeste a eu lieu , le 4 > au Havre. Plusieurs ouvriers , tra- 
yaiUoient à la démolition , déjà fort avancée , du navire la Fotfune, échoué 
sur le rivage de l'avant-port, tout à coup la partie de derrière se détache. 


( i42 ) 

rotnbt tootâf les pièces de liaison qui la retenoieut encûre, et on voit aussi^ 
tôt aisparoitre sons les débris les cnarpentiers occupés à démolir l'étambot. 
On a retiré de dessous les décombres deux hommes entièrement écrasés et 
trois autres grièvement blessés. 

— Le feu a pris dernièrement au château de Grosbois , habité par la prin- 
cesse de Wagram. Sans les secours empressés de?, habitans des communes 
voisines , cette antique et superbe demeure seroit devenue la proie des 
ûammes. 

— MM. Portalès » riches négocians suisses , viennent de fonder à Neu« 
châtel un hospice pour les pauvres inGrmes. On assure que ces négocians 

3ui sont protestons, ne trouvant point parmi ceux de leur communion le 
évoùment nécessaire pour soigner les malheureux , se sont adressés aux 
religieuses hospitalières de Besançon , qui ont accepté cette pénible mais 
honorable mission. 

< — Le parlement d^Andeterre est prorogé a» jeudi 4 février prochain. 

•*<- Les dernières nouvelles de Saint-Pétersbourg annoncent , a la date du 
26 novembre, que l'empereur Nicolas étoit en pleine convalescence. 

«— Le journal de Saint-Pétersbourg annonce que l'empereur de Bussîe a 
reçu la ratification du sultan, et publié, en conséquence, le texte oiEciel 
du traité d'Andrinoplc» 

— La seconde chambre des Etats du duché de Dqrmstadt vient d'adopttr 
un pr^et de loi pour l'abolition de la flétrissure. 

— Don Manuel Godoy, dit le prince de la Paix, qu'un dictionnaire his- 
torique avoil tué il y a quelque temps et qu'il avoit assuré être mort on 
décembre 1824, vient encore de faire quelque bruit dans le monde. Le roi 
d'Espagne lui avoit retiré son titre de prince de la Paix. Godoy persistoit 
cependant à conserver ce titre, et il l'uvoit pris sur ses cartes de visite «* 



bassadeur d'Espagne, à Borne, mais entre les mains dn saint Père, qui a 
bien voulu lui en donner un de prince romain. Cette faveur est digne de 
la clémence du chef de l'Eglise; car, le saint Siège n'eut pas toujours à se 
Jouer de Godoy, pendant QM^^l étoit tout puissant en Espagne. On assure 
qu'il refusa d'assister Pie \l malheureux , et aue sous Pie Y II , il forma le 
projet de donner l'Etat de l'Eglise à un prince d'Espagne. Quoi qu'il en soit, 
on dit que Godoy a acheté, pour 70,000 piastres, la seigneurie de Yaccano 
dont il portera le titre à l'avenir. 

— L'archiduchesse Marie-Béatrix d'Est, duchesse de Massa et Carrara , 
est morte à Vienne. Elle étoit née le 7 avril i75o, et étoit fille et unique 
héritière du duc Hercule Benaud de Modène. Elle épousa l'archiduc Fer- 
dinand, auquel elle transporta ses droits. Elle perdit ce prince le 24 dé- 
Cfimbre 1800. Elle laisse trois fils , le duc régnant de Modène , et les ar- 
chiducs Ferdinand et Maximilien , qui sont au service de l'Autriche. La 
trobième femme 
core deux de ses 
trice douairière C 

de Charles-Théodore. Par cette mort, la maison d'Est, si ancienne, est 
éteinte. 

— Un ordre très-pressant du vice-roi d'Egypte rappelle dans ce pays lee 
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JQunes EjnrptieDS qui éloient depuis que]c|ue temps à Marseille. Us sont 
partis le 3o uoTembre, avec quelques marins de Toulon qui vont prendre 
du service auprès du pacha. 

— M. d'Ertigny, Français d'origine et gouverneur de l'Etat de la Loui- 
siane aux Etats-Unis , est mort le o octobre. 

-;;-Une seconde expédition espagnole, ignorant le sort de la première, 
est débarquée sur l'autre côte du Mexique , au port d'Angelo. Elle se com> 
pose de 2,000 hommes , venant des îles Manilles par l'océan Pacifique. Ces 
troupes se sont avancées jusqu'à Acapulco. Quelques bataillons mexicaiîis 
ont été envoyés à leur rencontre. 


M. Dupin atné, avocat et député, qui a été nommé récemment bâton* 
nier de Tordre des avocats , a prononce un discours , le i*'^ décembre , pour 
l'ouverture des conférences de la Bibliothèque des avocats. Dans ce dis^ 


cours , il a adressé à ses confrères des conseils tout- à-fait paternels ; il les a 



catholique aussi irréprochal^le que constant dans sen opinions, au lieu que 
Dumoulin quitta la religion catholique pour se faire calviniste, puis lu- 
thérien. Il est clair (}u'un tel homme, qui n'étoit pas Hmidd, est un guide 
plus sûr qu'un jurisconsulte soumis à l'autorité et qui no vouloit poiilt 
entrer dans les discussions théologiques. M. Diipin a loué surtout Du-^ 
moulin pour son zèle contre l'ultramontanisme et contre l^inwasion en 
concile de Trente $ c'est , en effet , une belle autorité à citer en faveur des 
libertés gallicanes , qu'un homme qui a professé presque toute sa vie les 
doctrines protestantes et qui a écrit un mémoire plein d'aigreur contre le 
concile de Trente; qu'un homme qui soutenolt que le Pnpo est l'anté- 
rfarist et Rome la béte de l'Apocalypse! Le bel avocat des libertés galli- 
canes qu'un protestant fougueux, qu'un écrivain emporté, qui, dans ses 
ouvrages, prodigue le sarcarsme et r injure! Faut>il juger des libertés gal- 
licanes sur les exagérations d'un auteur si partial ? 

M. Dupin a fait lui-même, dans son discours, une profession de foi sur 
les libertés gallicanes ; il en a parlé comme un avocat et un parlemeiitaire. 
Qu'il nous permette de nous en tenir plutôt à ce qu'en ont ait les docteurs 
' et les évéques. Il fait sonner les grands mots d'inaépendance de la couronne 
et d^usurpations de la cour de Rome. J'admire ce zèle j en effet , il est ma- 
nifeste que c'est de la cour de Rome que jios rois ont le plus à craindre, et 
que leur indépendance est bien plus menacée par les Papos que par un 
parti qui sape chaque jour l'autorité roysle^ et qui tend à la dépouille de 



un tel moment qu'il est bon de crier contre les envahissemens des 
1 et contre leurs prétentions opposées à f indépendance des rois. C'e^ 


dans 

évidemment là qu'est'le danger, et 11 est digne d'un homme sage et pré- 
voyant de le signaler. Honneur au discernement et au courage de M. Du- 
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Pape 

ëpoqae et source des plua vives inquiétudes pour tous les amis de Tordre 
et de la tranquillité des Etats. 


Conférences ecclésiastiques du diocèse d'Angers. NouveUe édition (i). 

M. l'abbé Gousset , directeur et professeur de théologie au séminaire de 
Besançon, donna ^ en iSsB et années suivantes, une nouvelle édition des 
Conférences d^ Angers, dans le format in-12. Il fit quelques changemens 
dans la distribution des traités , adapta à la nouvelle jurisprudence ce qui 
regarde les lois et les contrats , et ajouta des notes aux endroits qui en 
avoient le plus de besoin. Nous rendîmes compte de son travail n°' 999 y 

io32 , et nous applaudîmes à ses soins : seulement nous regrettâmes 

qu'on eût supprimé tes avertisscmens et préfaces des premiers éditeurs , et 
nous savons de M. Tabbé Gousset lui-même qu'il ne tint pas à lui de les 
conserver, du moins en grande partie. 

Peut-être auroit-on du les rétablir dans l'édition qqe l'on commence. Le 
nouvel éditeur annonce qu'il reproduira toutes les notes de M. Gousset , et 
qu'ail y en ajoutera de nouvelles, principalement sur le irai4é des Uns, Il 
promet des collections et améliorations qui rendront l'ouvrage plus clair, 
plus correct et plus complet. 

. On a adopté le format'in-8°, comme celui qui est généralement préféré 
aujourd'hui, mais on fait paroltre en même temps une é^iition in-12. 
Le premier volume qui a paru est en deux [parties, dont l'une renferme les 
actes hwnaiais et l'autre les péchés. Dans une préface assez courte, l'édi- 
teur fait connoUre les premiers éditeurs et la part de chacun d'eux dans 
l'entreprise. Nous avons donné nous -même ^ cums un.de nç^.nuaiéros, 
une notice suffisante pour cet objet. 

L'éditeur a ajouté une introduction , où il traite quelques points de mo- 
rale et expose quelcjues principes propres à montrer l'importance et l'en- 
çhalnement des traites. Cette introduction , écrite dans le même esprit que 
le corps de l'ouvrage, offre une espèce. de coup d'œil sur l'ensemble des 
conférences et sur la liaison des matières qui les composent. 


> (1) L'ouvrage formera 16 vol. in-8'^ et 24 vol. in-12. Prix, 3 fr. 5o c. le 
TOI. m-S** et 1 fr. 76 c. rin-12. A Paris, chez Gaùme, rue Pot-de-Fer, et 
au bureau de ce journal. 


^c^ ^i^ocu^f %Wwx Ce Ciere. 


AfERcncDi 16 DÉCEMBRE i92*)._ (N* r6o3.) 

Sur U concile de Baltiniùre. 

, Utt ct^ncilç proviDpial vieiU d'avoir' lieu à 
.Lss Ëtats-Unis ; it ayoit été indiqué par M 
^iqme non» \'siyot\i dit précédennoeaf dai 


iQgîens. h»i_ prelf t3 )°txM«ut MM. Jacques W 
«èqvd d« B»liimflie.,Beiïoît- Joseph Flam, j^^Mf^ ^ 
£««4^towA; Jean JSçfjWd, évéque ^e (Jliarlcstoa et grand- 
■sicaire.^OUf |a Floride de l'est; Edo^ai'd Feo^ick., evèq,ue 
die Ciil.cvxtMi) Joiiépli lUisati) évèoùé de,$aiiiti--X^<>uU ei 
^nÙqistr^M^i- de, f,a IjiquveUe - Orléaos , et Benoît Fep- 
^c|ï, évéqu^ d« Bpuon.. , Quatre autres prélats des Etats^ 
JJAis : iuanquW)?iM! au «wcile ; smoir, M. Hepri CQiiwell, 
^vè^jite de/ Philadelphie; M. Jçaa Dabois, évéc^ue i^ 
Jfevr^Y^^ftJc;- M. Micjiet Portiei, ;éTêque de Mobile, et 
M- J«Aft-,I)«vid, dvèque de Mauricastre et coadiuteur de 
-fi«'Ddsb>WD. M- llabois s'étott einbarque p;9ur TËurope le 
n^i?: pt^d^»! < P% ^^- Pûrùer n|çtoit pas encore de retoujr 
^4li voyqg^ qil Uavoit fait dans la même t^ont^ée. Af. Dubois 
4yoiC fayoyé s4. pioçoratioB iL M. David, loaia celui-4;i 
-^'Ajant pU:^eiiir a^iqoncile à raisou dequelqvs indi^pasi- 
;jlipBi M. Qubpis n'a point été représenté. JVI, Conweli etoit 
:qcr>yé d'Europe quelques jouis auparavant, mais il ne de7 
^vmt point T.eptc au cp^cite.Ce prélat, qui étoi(«llé à Rome 
.pvmr les. affaires d^ soa diocèse, avoii, eui invité à ne pas 
.reprendre l'exefctce de sa juridiction. Malgré cela, tl^t 
retourné, aux £tau-lluis, où il est à cratniiie que sa pr^sçpi^ 
Jt'aFcroû^. encore les troubles, il'uae. eglise> afOJgée depujis 
,loBg7te||)p«d^!t4Mtde4iyi«ioii^etdesc£Uj4ales.,IÙ. (•■oUa^fiie 
lUatbews, q)ii a élé flouiiHé. adininifliatçur 4^ Philaddr 
iBhie,«SBii,t*(tsft<WMe qualité aii,çpnçile; Les autres i^»(- 
liMaîf* MW^il* «MW».' MlVlr Je»B l'^ic» et Je^f» Pqw'çr, 
j||rabd4-vi(;«ires ,,lV!i'dp£alti|uqi'je^t.l auUe de New^yi^rck; 
fe Pia«;Dw«ifP*ii^ki.. «Ultérieur 4ep;.Jii8HJ)LeB,;,^L jCàfci^ff , 
.deSw^SuJfÂc«( quUetro)ivo>twoipeni^fw>ii^ntiçn^f)i^. 

' TittiétJtlI. t*Anii)iélBtttiigi<Si> «t'fft'W, -, ' '.R ■■ 
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ûque; MM. Louis Dçluol et Edouard Damphoux , du aëmi- 

imtre.de Baltimore , théologiens ; M. François-Patrice Ken- 

rick , théologien de M. Tévêque de J^ardstown ; M. Simon 
Bi - - - -- - - ' 

bai 



it'IW^ jUichcl Wheeler, théologien de i'administratetti^îdfe 
'^' . -^'TPHiWdelphie. M,' Chauche etoit chaiigé des' cérémdnies. Y- 
^ Les prélats arrivèrent successivenà^nt à Ball:im<yre. Mil'té^ 
Vêque de Chàriestori arriva le premier^ 'prêcha dans k'ic^a^ 
thédralè Iç 20 septembre;, et ht, éh'fttteiidW'VdUvèii^fe 
du concile, tm voyagé à Emmilztourg', oà 4l viisito Û'èé*- 
'itiinaire Ste-Marié et le pensionnat dé^ Soeurs 'd^S^É^Jbsfcpi. 
"M. Flaget arrjvaà Washington lé 19 séptembté aViÉ*é MMy b^ 
évëques de 'Gipcmnati et dé Sàiïity^Léûis?; c^est IjEî d4»Veîl4éfe 
évêques dés Etau-TJnis, il logéoit au séminaire 4 veWW.-îft^ 
sati. M. Fenwick s'arrêta quelques joui*^ à Wkshîtigtô* 
parmi ses amis, et vint au concile av^îc M.' Mathews ,/''d^^ 
ministrateur de Philadelphie, qui réside à-Wa^hîttgtcM» 
M. Fenwick , de Boston , ^t cousm de M: Févêqué de*€ii^ 
t^inJaUti, et a exèi*cé. le ministère à Baltiiïiore,' à ^harlëkoii 
èt'dan^ d'autres villes des iEtat^<i-XJnis. Avàtitl'ouvcrtdrè,4te 
prélats tinrerit des séances frèîimînaÎTés'pbtir'i!égk* fe^SJP- 
jét ôt Tordre d«s délibération^ , décîdfer dès poii^tg dè<J!^i<- 
diction et préparer Te^ matières: On'rëmarqtKJit-qu*»»!!^ 
évêqiies et les théologiens étpient de pays fort dîrféifètM^»; 
deUx dés'C?vêqlies étfoient nés aux Btatà-^umsV.utf én'FHaticé^f 
un éii Irlande, un en Ahglet^i'ie et un en îtaîte.' De^mé^Bôf^, 

Sàrmi lés théologiens , il y en ajroit deFi^ance, d<È Pôtottlrô, 
Irl^ihdé, d'Alleinagnè, etc. Oh a* v6ùlûf^^pp096t<iqn^l> y 
àVbit'quelqtièfois de ia rivalité içiitre l^s masidàid'et'i^ 
Frar-çais ; la cbhdijite' des prélai?^ ihontrèit-aû c^Htràti^^lçi 
ISôhTïé hartnoiîie eptW lés dete"hatiows; éitt* M.'Filalget, 
-Prâtrçai's ; avort chbisi uù 'ïWatiddife' pôùy sëb» \!MiAît^iéti y ^t 

3[/Eûglând, ïrMttdâis, âvdlt i^cT|)rôiïa?eb^eWl}<*«asl'^otwîe 
éii'un;FrahÇai». Lç S oct6î)ré,lè^ 'ëv^qiies'ëô ïéû«4«dt 
(fahfe Ik cathédrale pour régler dtiRéieenj(i>dints Wlarifs^«à Ja 
tfenûé' du cbtadlé: M.i^îviêquë dé^ €hàirléb«6«î f ul iMMinlMé 
promoteur, M.*.J)anip)uMiX v Sj((cir^'taii;ç^v^V^' Kefirif;^^ se- 
crétaire adjoint. 
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L'ouverture du cancilè eut lieu le dimanobe 4 octobre , 
dans J'égUse cathédrale de Baltimore. M. l'arA^hevêque cé- 
lébra une me^se solennelle ; il avdit fixé. ce jour pour rece«- 
YOÂY son palliumy qui lui fut iinposé par M. l'évêque de 
Bardstowa, le plus ancien des évéques. Le sermon fut 
{>récbé par M. 1 évéque de Charleston. Ensuite les évéques 
tinrent la première session. Il y avoit chaque jour une ses- 
sion le matin , précédée d'une grand'messe. M. Tévêque de 
Bardstown offîcia le lundi, M. l'évéoue de Charleston le 
xnardi, et ainsi de suite, par. rang d ancienneté. Outre la 
session du .matin , à laquelle les seuls évéques assistoient 
avec l'administrateur .de Philadelphie , il y avoit le soir, à 
quatre; .heiires, une congrégation à- laquelle se trouvoient 
a,vB5si les.menibresdtt second ordre* 

JVl.' rarcheveque.de Baltimore avoit invité ses sufFragans 
ai dresser une li^te des questions qui dévoient être discutées 
dan^ le^ïontile. On. avoit réuni ensuite lesdivefs points in*^ 
diqu^ par les évéques ^ et il en étoit résulté une série de 
questions et de sujets qui ont fait l'objet des délibérations 
d^ <^oiiqil^. Ges. quêistidns ^étoieiirt rangées sous trois titres : 
la foi ^t la disciplina y les sadil^nbiensi, la conduite des e<îclé^ 
Mastiqua. .On pafla d'abord ;d» syiiode dioeésaiii tepusous 
M. Carrollen 1791 ^etdesTèglenkens'qttiy;avoientété.faits; 
ces règlemens aevoient->ilfli<subsÂst<Br et quelle étoit leur au«* 
torité? Il fut questibn des pouvoirs que les éviques s'ac-^ 
cQiîle^t miatueuementy.deë -cas réservés et des .p9uycdtrsà 
4oni)er' aux f pré très. Ondisouta sur la nature de. la promesse 
faite pai? chaqae prêtre à son «rdination ,; et sur .l'oMigàtioii 
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es sociétés bibliques^ suor les écrits des prôtestans c6ntce 
Is^ foi et Sûr. la défense .de leslire.iOn s'oceupa- surtout de 
la. prapagation .'des livres propres à faire. conn<^tre la foi 
^patuoh^^Ote' et /à répondre «ox objections de ses enoi£iBis;iiie 
.se^it-il pas: à .propos >d'€tablir une imprimerie spéfâalë^ 
ji^^nt consacrée ^ cet; objeâ^ d'où sbrtiroienftajusâi'des livres 
4e pj^été et ,dèSi livres pour >l68jeoale^?. On 'âetnaridoâik Aussi 
l'étaîbll'sseinient ânijoumaL inrtinestrièl ^ dans .le «genre de 
•Quflterh- reffieu^^ qui |Seroit'dèstinc> entièrement ài:ce 4)ui cé- 
l^rde 14 .^QUgionj;caikoli<piiç. Gomnoiét plù^ieur» dioioiësefi 
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n'ont point de séminaires , et qu'il seroit difficile d'en éta- 
blit' partout , on proposa la formation d'un séminaire central 
eud un collège commune toute la métropole, où les jeunes 
gens seroient élevés à moins de frais et préparés aux fonc- 
tions du sacerdoce. On s'occupa aussi des congrégations reli^^ 
fieuses pour l'éducation, surtout pour celle des filles, des 
'rères des écoles chrétiennes et des n^oyens d'eh établir; 
des églises à construire, de ce qu'il y auroit à faille à l'égard 
des trustées et des moyens de -réprimer leurs prétentions. 
On sait quelles disputes et cpiels scandales se sont élevés à ce 
sujet dans plusieurs diocèses, et on peut dire que c'est là 
un des plus grands fléaux des églises des Etats ->Unis. Un 
autre point important qui fut agité, c'est l'uniformité datis 
les catéchismes , les rituels et les livres de prières. Les a\i«^ 
très questions qui furent Vobjetdes délibérations rouloient 
sur les sacremens et principalement sur le baptême, Ift 
confirmation, l'euchanstie et le mariage, sur les mariages 
mixtes , sur les devoirs des ecclésiastiques , sur leur cos- 
tume, etc. . ^ 

Le concile , qui. avoit commencé le dimanche 4 octobre y 
fut terminé le aimanche rb. Ou ne troit pas* que les actes 
soient -publiés avant qu'ils aient été approuvés à Roirie, où 
ils ont été envoyés. JLa veille de la clôture) les évêques 
arrêtèrem la rédaction d'une Lettre pastorale adressée pttt 
eux en commun aux catholiques des Ëtats-^Unîsi Cette pas- 
torale, qui est datée du 17 octobre, est sigvtée d«t M.-l a^^ 
chevéqne, Je ses cinq suffragans et de l'administrall^Ur d^ 
i^iladelphie ; elle a paru imprimée à Baltimore et e9t en 
2g pages in -8^. Nous regrettons de né pouvoir donner 
qu'une analyse de cette {ièce importante^ et bien pr^^re à 
taire connoître et la situation des églises des Etats-Unis et 
le zèle des prélats qiii les. gouvernent. 
■ Ils se félioitoit d'abord des progrès de la rdiigidn dans 
ces contrées, progrès dûs'à un concours' d'heureuses t\\^ 
tonstances,' au zèle diôs misnoanaires, aux émigi*atio$iS 
d'Europe, à l'acquisitioa de'noùveanx tQrriU)ii?es,-^â Far^ 
rivée de nouveaux ouvriers évan^liques; mais il est në^ 
c«S8aitie de pourvoir à la sooêessioa du mtnistèk^, cay '<m 
me petit, compter qu'il «arrivera' contii|uelleme«»t d'£urope 
de nouveaux missuHinaifesj Lesévéqùe^ déclarent même 
qtt'ib'iie «mt plus disposée à p^ndeme qa« ^éw prébes ,• tuik 
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mauvai&e réputAtion ailleurs, sqient r^çus aux Etats -Uniâ 
pour y créer des scbisuies et y donner du scandale , ainsi 
qu'il est arrivé quelquefois. Les prél$ita aiment à rendre 
nommage à l'assistance généreuse qu'ils ont éprouvée de la 
part d'une société bienveillante en France , et ils exhortent 
les catholiques des Etats-Unis à faire aussi quelques efforts 
pour le soutien de leur église. Ils les entretiennent ensuite 
de l'éducation des oufans, de leurs devoirs à ce sujet et du 
soin de choisir de bonnes écoles. Ils déplorent les préjugés 
trop répandus contre les catholiques ; on a fait dernièrement 
des efforts pour les dissiper. Un journal a été publié pour 
cet effet dans les Etats du uiidi (Catholik miscellanyj^ mais il 
n'a pas été soutenu , et on craint que l'éditeur ne soit obligé 
de le cesser. D'autres publications pour des objets sembla- 
bles ont eu lieu dernièrement à Boston et à Hartford. Les 
prélats font des vœux pour qu'on les encourage. Ils annon- 
cent qu'ils ont formé une association pour puDliei* des livres 
élémentaires propres aux écoles , et qui seront dégagés de 
tout ce qui pourroit donner à la jeunesse des idées fausses^ 
sur la religion. Us engagent les lidèles à se tenir en gard^ 
contre les versions non autorisées de l'Ecriture, et recom- 
mandent comme les meilleures traductions, celle dite dé 
!k>uai powr l'ancien Testament et celle de Reims pour le 
nouveau; ce sont, disent^ils, les meilleures traductions an- 
glaises. Ils s'élèvent ensuite, mais avec autant de modéra-^ 
tion que de fondement, contk'e des prétentions contraires 
aux droits de l'EgUse et de ses ministres; ce sont les pré*^ 
tentions des trustées qu'ils ne nomment pas, mais qu'ils 
désignent assez clairement^ Ils finissent par exhorter les 
fidèles à observer exactement les pri^tiques de la religion et 
à se préserver de cet esprit d'indifférence, qui, sous un ver^ 
uis de libéralisme, tend à confondre la vérité avec l'erreur, 
en représentant toutes les religions comme également bennes. 
Telle est la substance de cette Lettre pastorale, qui estpleine 
de sagesse , de noblesse et de piété. 

. En tout , les évêques ont montré dans le concile un heu^ 
reux accord et une vive sollicitude pour les intérêts de la re- 
ligion , et on est fondé à croire que cette assemblée contri- 
buera puissamment à la prospérité de l'Eglise catholique 
aux Etats-Unis. On en aura TobUgadon à M. l'archevêque 
de Baltimore, qui a conçu le projet de ce concile $ qui eu a 
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dirigé les délibérations , et qui , dans tous ses rapports avec 
ses collègues, s'est montré digne de l'importante mission 
qu'il avoit à remplir. 


NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 


Pàets. m. de Gualy, évêque de Saint-Flour, a été sacré 
à Garcassonne le 3o novembre , jour de la fête de Saint- 
André. C'est M. l'évê<jue de Garcassonne , son oncle , qui a 
fait la cérémonie , assisté de M. l'ancien évêque de Verdun 
et de M. l'évêque de Pamiers. Deux jours après , le nouvel 
évêque est parti pour Paris , où il vient prêter son serment 
de ndélité. 

— Dimanche dernier, on a célébré <lans l'église Sainte- 
Geneviève la fête de la Gonception , qui est la fête patronale 
des trois associations formées dans celte église. M. l'ancien 
évêque de Tulle a officié pontificalement et adonné la com- 
munion à un grand nombre de fidèles. Après l'office , on est 
descendu dans la chapelle basse, où. M. Tévêque a adressé 
aux associés une excellente allocution , les a félicités delewr 
zèle et de leur ferveur, et les a engagés à redoubler leurs 
prières dans les circonstances critiques où se trouvent la 
religion et la monarchie. 

— Le jeudi 17 décembre, à deux heures, il y aura une 
assemblée de charité dans l'église de St-Vincent-de-Pâul , 
rue Montholon. Le sermon sera prononcé par M. l'abbé de 
Guerry. La quête sera faite par M"*«" de Saint- Albin et de 
Montaillear. Elle est destinée au soulagement des pauvres 
de la paroisse et à des établissemens de charité qui y soat 
formés. 

— On vient de publier le Bref de Paris pour i83o, 
Pâque arrivant le 11 at^ril (i). Ce -Pr^con tient en outre dif- 
férons avis et un extrait des rubriques générales. A la fin est 


(i) In-12, prix, 75 cent, et 1 ir. hdjoc de pdrt. A Paris, chez Adr. Le 
Clere et cpmpagnîe, au bureau de ce joAmal« 


le néci:o]og& des ecclésiastiques morts çl^ns le diocèse de^. 
puis la fin de novembre 1828 îus(j[u*à la même è'ùoqué de 
cette smnéé. Cette liste est de 44 1 p^i^ lesquels ît y à trois* 
eveques dont nous avons annoncé la mort, M. de Tichy'^' 
évéqued'Aùtun; M. Âmclot, ancien évèque de Vannes, et 
M. deta Châtre, évêque d'Iméria. Dans le secorid ordre, nous' 
trouvons 3 chanoines honoraii>es de Notre-Dame , M. Jean- 
trilles Cirriéz , ancien premier vicaire de N.-D. de Loretta ,' 
mort le 18 décembre 1028, à «jS ans ; M. Edouard-Xavier-, 
Joseph flersecapj ancien Béiiédictin et ancien curé de Che-' 
villy, mort le 2g octobre dernier^ âgé de 86 ans , et M. Martin 
6asset,' ancien curé de St-Gervais, mort le 11 novembVe^ 
âgé de 6'2 ans; deux aumôniers de la cour, M. Pierre-^ 
François d'Esparbès, aumônier ordinaire dti Roi, mort le 
18 décembre 1828, âgé de 9 3 ans., et Jean-Claude de Gaston , 
ancien aumônier du comte d*Artoïs, mort le 18 mai âgé de 

i3 ans; deux anciens grands-vicaires , M. Charles -Joseph 
ieissat-Duprat , de Nbyon , mort le 2g octobre, à 80 ans , et 
César-Pierre-Charles Jauvy, de Grasse, mort le i ï novembre, 
à 82 ans ; le curé des Invalides, M, François -Pierre Pichot, 
mort le 5 nov. , à 70 ans ; 2 anciens chanoines, M. Etienne- 
Roch Richebourg , à Champeaux , mort le 2 1 décembre 
1828 , à 78 ans , et Joseph Aubusson du Piat, dans le dio- 
cèse de Limoges , mort le 26 juillet , à 81 ans ; dix curés ou 
anciens curés, Jean - Baptiste Landry, curé de Clamart; 
Joséph-DieudonnéColné, ancien cui'é de Courte-Soulte, au 
diocèse de Besançon; Jean-Antoine Grailhe, ancien curé 
de Brou; François-Joseph Duquesnel, curé de Conduii; 
Charles-Louis Bouîllet, ancien curé de Boissise-le-Rjai; 
Etienne Gerardin, ancien curé de Bussy ; Julien Gaultier, 
curé de Baubigny; Pierre -Dominique Briard, ancien curé 
de Blénon , au diocèse de Soissons ; Jean-Baptiste Michaëlis, 
ancien curé de Thiais, et Jean - François Dolivier, ancien 
curé de VEspiriasse (deux de ces prêtres étoient encore 
dans le ministère , M. Bouillet étoit vicaire à St-Nicolas- 
du-Chardonnet , et M. Gerardin étoit doyen du clergé de 
St-Sulpice); Xavier -Augustin Cappeau, du diocèse d'Aix, 
du clergé de TAbbaye-aux-Bois , mort à 84 ans ; François- 
René Métayer, du clergé de Saint-Nicolas- des -Champs; 
Guillaume-Pierre Daix , chapelain des Bénédictins àa Tem- 
ple ; des membres de difierens ordres religieux ; le P. Jean 


BiUy Jésuite 9 mor.( la i n noYem1>re } a '9a ans ; quatre Bé- 
nédictins, Jean -Louis ae Nain ville, mort le 19 février, à 
89 ans; Picrrc*-Marie Gay, mort le 7 mal; Pierré-Louis- 
Joseph Bétenooùrt , menibre de racadémie des inscriptiops, 
mort le 16, mai, ^ B5 âns^ et Jean-* Baptiste Enard, aunip- 
nier de la ç]bambre des députés; Toussaint-Félix JoUy, 
chanoine régulier, ancien prieur de Çhâtillon , sur lequel 
nous avons promis une notice ; Jean-Oharles-Denis Masson^' 
Chartreux , vicaire de Saint-Nicolas-des-Champs ; Gaspar-t 
René Giraud , directeur au séminaire dTssy, de la côneré-. 
gation de St-Sulpice; Etienne Lahan, ancien doctrinaire^ 
Jean-Antoine Berard, ancien prêtre habitué de St-Sulpice; 
André -Madeleine Noyel de Farange, ancien chapelain de 
rhospice des Ënfans malades, et enfin 5 prêtres, auxquels 
on n assigne aucunes fonctions , Pierre-François-Stànislas 
de la Valette, Maximilien-Norbert Héraut, Marie-Joseph- 
Hector Duché,. Biaise - Alexandre Barsse et Jean -Louis 
Pichegru, Nous avions reçu précédemment une notice sur 
Fabbé Barsse, qui étoit du diocèse d« Gler mont,, et était 
autrefois chanoine dans le diocèse d'Arras. S'étant retire 
en Allemagne à Tépoque de la révolution , il y fut charge 
par le prince de Holennohe de la distribution des secô,UïS 
aux émigrés. H paroîtroit qu'il passa ensuite en Pologne^ 
car il prenoit le titre de chanoine de Mphilow. Kentré en 
France , il exerça les fonctions du ministère , et étoit dans 
les derniers temps attaché au clergé de la Madeleine. tJne 
attaque d'apoplexie le força à demander un. asile à l'iafiiv 
mené de Mane-Thérèse , où il est mort le 3i mars derniçr, 
à Fâge de 73 ou 74 ans. Il avoit le titre de chanoine hono-- 
raii'e de St-Denis. 

— liC 9 décembre, on a jugé au tribunal correctionnel dé 
Senlis la cause du nommé Becker, compagnon menuisier à 
Méru,. département de FOise. Cet homme,, qui -s'avise de 
faire des chansons , étoit prévenu d'outrages envers 1^ reli- 

Sion de l'Etat et la morale publique, pour avoir chanté 
ans un lieu public une chanson dont il est l'auteur, et qui 
a pour titre le Siège du Paradis, Les témoins se sont accor- 
dés à dire que la chanson avoit été chantée. Becker, inter- 
rogé par le président, M. Boucherez , il a prétendu que ses 
couplets avoient été falsifiés , qu'il, avoit toujours respecté 
les mœurs et qu'il avoit composé le Siège du Paradis pour 


qi^elques amis. L«i, vérité, a-t-il dit^ est le besoiâ de moij 
âme , la traltir seroit pour lui un ennemi secret avec lequel 
il ne pburroit vivre j iiaâi^.si la vérité est le besoin de famé de 
Beck^r, pourquoi passe-t-il son temps à des fictions qui 
n'ont aucune réalité' ? Lé Siège du Paradis est un courbât 
entre }es saints et les dia})les ; la chanson. est fort médiocre ' 
d'ailleurs et n'offre ni sel, ni poésie. Elle ne peut présenter 
d'intérêt qu'à ceux dont le goût n'est pas difficile, pourvu 
qu'on flatte leur incrédulité. Toutefois^ecker a éprouvé, à 
ce qup disent les journaux, beaucoup d'indulgence, de la 
part des juges, Le^ président l'a interrogé avec bonté; Iç 
procureur du Roi, M. Guérard, a soutenu la prévention 
avec modération et a regretté, dit-cwi, que la loi refusât à. 
Becker. une indulgence qu'il méritoit par ses talen$ et sa 
conduite. Ses talens, j'avoue qu'il m'est difficile d'eii voir 
dans les trois couplets qu'a cités la Gazette des tribunaux; 
quant à sa conduite, jenesaurojs accorder d'estime au pro- 
cédé de celui qui tourne la religion en ridicule. Soit qu'on 
ait de l'esprit, soit qu'on n'en ait pas , c'est toujours là un 
tort aux yeux dç tout homme sage comme aux yeux de la 
loi. L'avocat de Becker, le sieur Durantin^ a parlé pour lui. 
n raconte que Beckçr sVtoit fait acteur, uniquement par 
humanité et pçur donner du pain à une troupe malheureuse. 
Quelle sensibilité! Beckei: est donc atler joue;- à Neùilly-« 
en-Tliel,.et c'est là qu'il a chanté sa chansoh. Pour çelav 
on l'a inhumainement arrêté j ce qui est doublement cruel 
envers un honvme qui ne chaiitoit que par un beau roouve-. 
ment de charité. L ^vojcat a essayé de montrer que les cpUf 
plets n'avoient rien de condami^able \ que c'e'toit u^e gaîté 
sans conséquence. Il a cité le Paradis perdu et le Tartufe. 
Malgré ses efforts, Becker, acquitté sur le chef. d'outrage à 
la morale publique , a été condamné à trois mois de prison ,. 
3oo fr. d'amende et aux frais , pour avoir tourné la religion 
en dérision. Mais déjà Içs journaux se hâtent de venir au 
secours de Becker; ils annoncent une souscription en sa fa- 
veur, pour lui donner moyen de payer son amende. C'est 
ainsi qu'on respecte les décisions ae la justice. On fait son- 
ner bien haut les intérêts de la littérature et ceux dePhum^ir- 
nité^ comme si les uns et les autres ctoieot compromis par 
la juste punition d'un mauvais chànsdnnier. Cest rendre 
service à Becker que de le détourner d'une route où il né 
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pourroit que. s'égarer de plus en plus, surtout $"11 écoute 
de perfides conseils et des éloges dictés' par Tesprit de partii 
— Le gouverhemerit des Pays-Bas vient de prendre une 
mesure qui sembleroit annoncer un' cliangement de systèine 
relativement aux catholiques; M^^e baron de Pelicliy de 
Lichtervelds , procureur du roi au tribunal d'Amsterdam i 
a été nommé directeur des lafTaires du culte catliolique. 
M. de Pelichy est catholique , et il paroît que ses principes 
et sa réputation doivent donner de justes espérances aux 
amis de la religion. Il suivra san^ doute une ligne tout-à-fàit 
différente de celle de M. Goubaû , qui a si imprudemment 
engagé le gouvernement dans une suite de mesures hostiles 
pour les catholiques. I! aura d'ailleurs toute Fautorité né- 
cessaire pour faire le bien ; Un arrêté royal du 4 décembre 
Sorte , qu'à dater du premier janvier prochain , les affaires 
u culte catholique seront séparées du département de 
l'intérieur et soumises à une direction générale. Un jourhal* 
des Pays-Bas, après avoir applaudi au choix de M. de Pe-^ 
lichy, ajoute que la place même paroit en conttadiction opec 
les principes de la liberté religieuse, et que /a seule dénomina-^ 
tiàn de directeur-général du culte emporte Vidée d^une suprématie 
qui n'appartient qU* aux éf^^ques. C'est pousser un peu loin la 
susceptibilité; M. de Pelichy n'est point directeur-général 
du culte catholique , mais des affaires du culte catholique. 
Ses pouvoirs ne s'étendent point sur le spirituel , mais sur 
Fadminîstratîon temporelle du clergé, sur la partie des 
finances et sur tout ce qui a rapport au bon ordre exté- 
rieur. Cela ne compromet en rien l'autorité des évêque^. 
Dans tous les Etats, il y a un ministre qui a dans son dé- 
partement les affaires au clergé , et les "catholiques n'ont 
point à se plaindre quand il se renferme dans ses attribîi- 
tions etqu il seconde l'autorité des évêques loin d'y appor- 
ter des entraves. 


NOUVELLES POLITIQUES, 
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térieb . niais ils n'ont pas tardé ^ s'apercevoir que la royauté TÎToit encore $ 
et vcki .4 qnda aignes ils oift reconnu que les choses n'alloient pas ïûen 
pour la réTolution : tout le monde étoit t liste et silencieux, on ne savoit à 

*^ .. . 1 . L «^ • .^ 1 l_'l 1 » t._T ^ 1-. J 



qu' 

universel, et on est sorti de là le désespoir dans l'ame. Cependant croyee 
bien , disent les journaux révolutionnaires , que ce n'est pas le sort de nos 
amis qui nous afflige, ce n'est pas pour eux que nous craignons; notre 
France y à nous, est pleine de sève et de forée, et au premier signal on. la 
verra rentrer dans son énergie. Mais c'est la faction des sacristains qui nous 
fait de la peine, c'est pour elle que nous tremblons, car sa .fin est proche ^ 
et nous n'entendons jamais parler de coups d'Etat sans prier le ciel d'avoir 

Eitié d'elle. Gomme vous voyez, les libéraux sont devenus très-diarita- 
les ; c'est à notre sort qu'ils s'intéressent , c'est à cause de nous qu'ils veu- 
lent remplacer des ministres royalistes par des ministres révolutionnaires. 
En vérité , on ne peut pas .être plus attentif et plus gracieux pour la fac- 
tion des sacristains. Si, néanmoins, ces messieurs étoient bien sûrs que les 
orages ne dussent crerer que sur nos épaules , est-il bien certain qu'ils en 
daignassent prendre tant de souci? 

— Nos écrivains révolutikmniûres sulnssent dans ce moment une priva- 
tion qui ne contribuera guère à les réconcilier avec M* le préfet de police 
Mangm. Ils tenoient singulièrement à enrichir la galerie de leurs grands 
hommes du portrait de l'anglais Hampden , qui fut » comme vons savez , le 
premier inventeur des associations bretonnes. Avertis par le poète Horacte 
qu'il vaut mieux s'adresser aux yeux qu'aux oreilles , quand on veut pro- 
duire des impressions fortes, ils avoient compris que c'étoit une image très* 
bonne à montrer à l'appui de leurs doctrines sur les budgets : mais M. Man- 
^gin aura fait là» dessus ui\b réflexion toute simple , qui se sera sans doute 
opposée à ce qu'il entrât dans leurs vuèsj c'est que notre nation estdevc- 
nue trop riche en personnages séditieux pour qu'il soit besoin d'en aller 
chercher dans les autres pays, et d'encourager ces sortes d'importations. 
Ne seroit-ce pas, en effet, un véritable passe-droit que de faire venir de 
la rébellion d'Angleterre, quand nous en avons chez nous à ne savoir 
qu'en faire? Et que diroient nos rébelles nationaux, s'ils nous voyoient 
recourir atix étrangers pour cela? Us crietoient avec raison. C'est ce que 
M. le préfet de police aura senti - il n'aura pas voulu faire, à cent orateurs 
ou. écrivains, et à mille antres notables séditieux de France, l'injure de 
leur préférer un séditieux anglais qui, certainement, ne les vaut pas. En 
cela nous ne pon-vons qu'applaudir à sa «lélicatesse. Il a bien fait de s'en 
tenir à nos produits territoriaux; et s'il a des importations à favoriser, nous 
croyons, par exemple, que, dans une année de médiocre abondance comme 
celle-ci , l'importation des céréales seroit pour le moins aussi intéressante 
pour nous que celle du portrait d'Hampden. 

— Le Roi et M. le Dauphin sont revenus de Compiègne vendredi der- 
nier, à une heure. M"^^ la Dauphine étoit allée au*devant des princes. Le 
Boi s'étoit fait une légère contusion à la jambe en chassant dans la forêt de 
Compiègne; cependant , quoique S. M. marchât avec quelque peine, elle a 
pu descendra de voiture et monter les» escaliers du château sans le secours 
de personne. 
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^^•Une oftioniiaucc rtiyale du atj novembre , <ia(u( le but <l*ap)|^rter dé 
ncavoUoi éconotuics dans le budget , réduit d'un tiers à 3 dixièmes de cen- 
time pour franc, à compter du i*** janvier proch&ïn', les taxations et re- 
mises attribuées aux receveurs^frénéraux et partituliers des finances sur les 
vèrsemeiM faits à leur caisse par les préposés des revenus indirects et par 
les titulaires decautionnemens; et d'un dixième à un vingtième de cen- 
time les remisea revenantes aux rcceveurs-généraux silr les méMes produits 
versés dans les arroadisseiuens. 

•^ Ija nouvelle salle où les députés se réuniront cette ann^^ est etttière-*> 
ment -finie extérieurement. On s'occupe mninlenatit de l'intévienr. On 
croit généralement que l'ordonnance de convocation paroltrâ dans le mois 
de janvier, et que la session sera ouverte dans la p^emière qo&nzaine dé 
février. 

•^ M. le comte de Pejrronn'et est arriTé h P9ris. 

— La société royale des bonnei lettres reprendra ses séances le 18 de ce 
mois , et elles continueront. les lundis et -vendredis. Elle propose pour sujet 
du prix d'éloquence k décerner le 08 mai i83o> un tabhdu inètàl , poHHguê 
et littéraire de la France sous Us rois de la troisième race jusqu'à i*avène^ 
Vient de LoMS XVI, Le prix consistera en une médaille d'or de la valear de 
i5oo fr. 

-« La police a saisi ces jours derniers , à un coltM>rtettt', deux exemplaires 
d'un almanacb populaire intitulé 1^ Astrologue omnibus , qui renferme des 
prédictions susocptibles de troubler In paix publique en excitant à la hàict 
et au mépris du gouvernement du Boi. L auteur de cet opuscule est iti* 
connu. . 

^ — La cour royale de Paris , statuant , le 1 1 , sur l'appel interjeté par le 
sieur Bouy, condamné à 1 5 jours de prison pour mise en vente de bustee 
du duc deRôcbstadt, a confirmé le jugement du tribunal correctionnel. 

— Le tribunal correctionnel de Toulouse a , le 5 de ce moi», condamné 
l'imprimeur et le itérant responsable de la France méridionale à trois mois 
de prison , 3oo fi*, d'amende et auK dépens , comme coupables d'ei^citation 
à la baineet au mépris du gouvernement du Boi dans un article contré M. de 
Polignac. 

— Le même imprimeur, Henauk ^ est cité de nouveau devant ce tribu- 
nal , à raison de sa p<irticipation ^ par la voie de ses presse», à la publication 
de l'écrit intitulé Comité canstUutienn^ du département de Tam-'Ot^Ga-' 
ronne, 

— On annonce que la cour royfl:le de Toulouse a évoqué l'aiiaire de Tas* 
stKicUion consHtutÊOfineUe- ét>ykiXï\9xSowfi» 

—La cour royale d'Ai» a confirmé ie jugement dp tribuna) eorvectionnel 
de Toulon , qui a condamné le sieur Matquesy, avocat et gérant de l'Avisu 
de la Méditerrawée , à. trois mois de prison pour calomnies envers M. Aguil- 
lon , député du Var. 

— L'éditeur de In Revue mensuelle du Cher est cité au tribunal correci 
tiûQnel de Bourges, sous la préventioik d'attaque contre l'aRtorité consti- 
tutionnelle du Boi et d'excitation à la haine et au mépl-is du goUTeroement 
de S. M. 

— ï<[ous avons annoncé avec plaisir que la Gazette de Lyon venoit de re-' 
paroitre. Des journaux royalistes se sont établis aussi depuis peu dans 
d'autres villes où il n'y avoit que des feuilles libérales. Il y a maintenant» 
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À fiprdeanx , le Déftn»eur de h monaHihie; à Mamnlle , VEchù ffmyençali 
k Bqui^ , le Berntfer» Sans porler du AUmoriui de l^MUouse^ qui a suc* 
cédé à THcko du midi, qaekjues autres villes, entr'aiitres Clertnont > Non* 
tes et Lille , ont l'avantage de poracder des jotii-nauï rédigés égnlcment 
ctos l'intérêt de la religion et de la légitimité. 

--r Le dépôt provUotre de mendicité établi à Lyon depui» six mois iiyaiit 
^u 4^ résultats satisfaiaans et démontré la possibilité d'extirper entière* 
ment la mendicité de cette iVille, Le conseil municipal de Lyon a alfSecté , à 
U création d'un dépôt définitif, une partie des batimens des Chazets, et 
voté les fonda nécessaires pour approprier les bâtimens, et une <^tatirm 
a^miï^Ue- pour concourir à r^ntcetilan de l'élablissenient* M. lo maire' de 
Lyon a ouvert en outre une souseriptâon pnbiiqu«, et chargé de9«omnî!»^ 
$aires de faire des (loétes àdomicHe.. 

-^M. le cardinal archevêque de fiouen a cbargéies boulangers du bui^ 
rean de bienfaiaance.de cette ville de distribuer pour son compte , (lencMnt 
tout l'hiver^ aux. ifamilles indigentes, une livre dc' pain par semaine^ enn 
sus de la quantité délivrée parTe bureau. • . ' - ■ > 

: — Dans la nuit du 5 au 6 , une forte -seconsso de tremblement d» 4err0 
s'est fait ressentir dans tout le Médoc , près de Bordeaof . 
. — On assure que. 3 individus,. aoupçonnés- d'^ro (es au>|cur» de l^tssas^ 
sinat de Paul-Louis Courrier, viennent d*étre arrêtés à Tours. • " 

~ Le roi d'£spa^e a. accordé une anmistie ,k tous les membres de la m u- 
aicipalitédf^Madndsous le régime ooiistitutionnel. Plusiemrs s'étéieiit'fi^ 
fugiés en pays étrangers. . . -' . > j -l "• 

-^ L^ commissairê*général de la Cr uzade , usant de* ses fiscukéS' m» coflsiu 
dération du mariage du roi et de l'entrée en Espagne de la jeune* «eilM^ a 
consacré 75,000 piastres fortes ( 397 ^oo- fr^) pour être dtsisribfiés auxdif- 
férentes maison» de «harité, aux ctablisseroekis pieux, aox coimnunatitiés 
d'ordre m«ndians et aux fanûlles indigentes de Madrid' et des pmvlnc«» 
<l'£spagpe« ...II* 

T- Qn annonce que .quelques trpabks ont éclaté àTvHHs.JI y aj7oi(,'li- 
cf) qu'il jparoH^ «in . complot, pour déposer lobey^t-roettne' son-l^ls ô 'sa 
place; maif il a échoué. ; • 


. Il » ' 


Dé la Jurisprudence' nouvelle qufon veut établir sur les imprimeurs, , / 

En FrAice^ la pissse est libre assurément, et peûf'^être béaliconp trop 
libre; mais eir revanche , les im|>rimettrs sont menacés de ne pas Vêttë 
longttemps: Les voilà traités comme les Jésuites, et mis hors du droit 
commun par tvoi^ jugemens rendus^i^ difTèi^ens lieux , à Bemay d- abofd', 
à Niort ensuite et en dernier lieu à- Moulina ; jugemens qui les condafn/- 
nent à imprimer $ malgré eux , toutes les productions du ^cnie tëvoTutibn- 
iiaive et de l'impiété. ' • 

Le tribunal de première instance dé Moulins Kient de p6ser là-déssus 
4ts pridcipes qui étonnant, avec'rm$on,leiiattiSi( véritables dé là libérfé 
ciyîIftctMligpeiiée; et; «e qui ajonté àleur surprisé, > 'en qoe le mlhiëtëre 
pobl^c a prodamé ces même»princif)W4 Jehè aaiscerqueM; ler^ardeHde»4 
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sceaux a pensé du diicoun de M. le procureur du Roî, Meilheunt ; -mais 
les libéraux en ODt été fort contens. 11 a dit qu'an journal de l'opposition 
éloit ifouvent utile et même trés^néces/xUref alors y il doit être fort content , 
car assurément nous n'en manquons pas. 

Mais, dit- on y pour justifier la uouyclle jurisprudence, la profession 
d'imprimeur n'est pas libre; ceux qui l'exercent doivent être assimilés 
aux notaires, aux huissiers, aux avoués et autres, dont tout le motide a 
le droit de requréir le ministère. D'abord, je ne sais trop ce qu'on auroït 
a faire à tous ces Messieurs , s'il leur convenoit de tefoser l'argent qu'on 
leur apporte et de dire que leur temps est prb ailleurs . Mais admettons 
qu'ils soient forcés de se laisser enrichir par vous ; croyez- voue que l'obli- 
gation ne cessera pas pour eux au moment où vous leur demanderei^ des 
choses qu'ils ne pourront faire en toute conscience et en toute sûreté? 
Imagincs-vous qu'un notaire ou un avoué vous aideront dans Inexécution 
d'un mauvais cteasein, .dans une opération illégitime ou entachée' de 
Ikaude? Forcerez-vous un comnùssaire^priseur à vendre tos poisonsou 
vos immondices à la criée? Forcerez - vous un simple huissier qe se tom- 
{»omettre pour votre service? Non > eert aisément ^ ils vous rêmeroieront 
tous de voire pratique, et ils tous dirotit que leur qualité d'hommes pu- 
blicd ne Jes^eoÀpèche pas d'être juges, avant tout, de la moralité de leurs 
actions. •• • • / •••. • - •'•... 

J) en Aéra jde même de votre avocat, qui est aussi un h^mme public a»- 
■sermenlé. S'il vous dit qu'il oreAise de plaider poîir vous uniquemebt pànje 
que la chose ne lui convient point, vous n aurez, pas- un çoot à lui ré- 
pondre; et. si' son refui est motivé sur àe que votre^afTaire luiftoarott mau- 
vaise^ ou sur ce 'que voire réputation ne lui inspire tuasse conuabee ,' force 
vous sera bien <^en.passer par-là. «Enfin, le comité dirept4»ir loi ^méme, 
qui e$t udcie grave auiorilé danscés sortes de matières y ne Kionsidère point 
ie» imprimeurs comme des titulaires d'>offices entaèhés'de vaesalité, et 

au'on puisse assimiler aux classes désignées par les juges de MouUnst; ear 
ii!.a point compris l'honorable M. Dioot daiiis ^nombre des députés qui 
«ont oWigés de fa'ira cUv^ce avec le gomnernenijBnt , en promettant -de ne 
tenir a I 

Mais 
fausse 

forçant, de par la loi et justice, d'imprimer un journal révolutionnaire. 
Non-seulement ce, scroit disjioscr de sa liberté individuelle a^prqfitd'un 
au ti'é individu', maïs ce sérbil disposer de sa conscience et de sa moralité. 
Le rendre complice malgré lui, du mensonse, de la malveillance et de la 
«édition f, l'associer àjla^ liaitue de.l'aptel et du fvône; lecobslituec'èu.iâtat 
ji^e révolte contre lui-^m^e> contre se^ pirincipes, k:ontre:se» sentâmens^t 
£0U honneur, j c'«st un.ou:tra^.si énorme j une viiiïexico si -nauve^ley qu'on 
est cmp9t:ieut «i|e voir la suprême cour de justice du royaunie^aiaifr de la 
vengeance .detaiU de droits outragés... . . ,- . . m.i! <.i »Y . 

Quoi ! pàrpe que je suis imprimeur , je verm meâ Meliecs. convertis, au 

fé des plus mauvais citoyens de France , en arsenaux- contcCL ta religion iet 
royauté ! Parce que j^ ^MÎs impriiueMC ». on ^e .fc}»;6ra d.'etre<«u aarvicb et 
au'' ordres des empoisopneurs.puj^Uc^,. des. entQepk'euAÛr&^'anarohievpt'.de 
forruptibnl Parce que je suis.impnmeut, ^0|^poori»l;êlRe>ire4ws'pQk:f ùk 
juijt^.par uii càiv^qjstei, .par unAtliée^ de )»f^ aidesii détcuijre mi^ feligion! 




Parce que je smm imprimeur , moi 

Roi, j<8 |ne verrai imposer, par caprice 

primer , lé jour Je Pàquos et le ai jair 

et de l'État !!,.,. Mais non ; quand il n'y auroit pas de tribunaux supérieurs 

pour corriger une si èloniiante jurisprudence y 1|B bon sens çt la conscience 

suffirolcn^ bien pour y rcî^édiér, B. 


UméMm» 


i)e la Beckei:çhe de la Vérité, par Malebr4nche; nouyelle édition (i)« 


. ..xXf Ççt ouyicag^j ()^t Bpntcnelle, parut .orignal par le ^anà art.dd l'iifir 
,l(f^ri» à in^itre c^^.i^^es'abstpraites |dai» lepliis .^eau jourj à les lier çn^ 
semble,. à le; ibrtî6cur,pa^ Jifju^Jiaispn, à y uoêler.adroiiemflQt quantité de 



dépouillât sans cesse de ses sens et de soa,imag^natiou,iqiie ps^i 
d'une n^édlta tien suivie on s'élevât à une.ceitaiu^ région, d'idé^.doiit'llac- 
çès est très^diiii<;ile..Cepend.int sop sj^tcuie y quoique si iuieU^t^tuel et ,41 
4^1ié,, se répandit ififensiblement surtout parmi les.per/^onnes.qiii pyo'^eÏM: 
beavctt^p.de&prit e^.qqi faisoient professjpn de piété(i ip^is si l'ouvr-ag^i^^ii- 

.leva des suffrages illustres , il excita aussi de trè»*viv,e^, critiq^uçs. » / 
a Qn fut frappé , dit un a«tje juge , membre du fftêmc pprps q^e ^alpr 

.br^pcjiex o^ fut frapp<6 de h\ méthode admirable qui ràgnf: d^r^s tout l'oii'^ 

.^r^e^ de la,^ag^itié avec JàqueUe l'auteur démêle la source de nuserrf^iMr^, 
iç^xÇ UjjMstBssedji^i^pjen^ qu'il îndiaue ppur $!ei? présca-ver,X;e,btft,g/éR^ 
rai' de;, ce Uvr^idofîtitoifs çeiix c{uje MaleI:M'{^nc)ï^e..cpn)p08a 4epl4s i^e sii>f^t 
quié letdév,e]pp^f3l»^,a|l^f est dp faire voir l'accord de li|iphilpspph^e,(iejDcs- 

.«^f^&jiy/Si; J^ rfijigfpni, et deprpjMver que.p^tte ptiilpisopt^p produit, pjlJÇ^,- 
sleurs'îiu^res.V/çrités importantes' da^3'Qc^fe. de iai iiatyrAfj^t;d«^P9i<^W 

,(Jb la g^âpé.,.,V,l^ Iqnd.dujsyslémp/ijî j;aujei*.r.fîst que pie^ agit^j^^r J^s.eph 

ipiits cpmme,çurles c<u^^par des lois, générales j. de là, Je^;gi!an4s^^appojrt^ 
qifi existent eiijtre Je .Çt^tpur et lacré^^re! M^Iebraijiche.eQtvepr!^^^ 

' lépondre aus^an^es. ;dif£u;ulf.és ppntire la Prqvidene^ ^. d,'expbqjLier,4<]s 
mirfiples de l'a^jt^e^a Tesitamptot , la p];opwtiou du péçùérorigii^^l , |ç ïs\^s^ 
^ère 4e, lii pr^siiijiatipn , l'^çord 4e;là l/bf^té fiX. 4q la 'gf àjç/Q , eijef^ {^éi^é^^l 

, ^ous les p.hénoïpène§à tpu^]^ wjjs^èrç^^jHi ,,danft]es deûx^ )9^re3,îÇo;u(pfl- 

dent noti'c raison. »' .. --i :;:;..,..- . 11, i; ,C ,;n u , . 

Le premier volume de la Recherche de la Venté parut en 1673 , le second 

volume l'année suivante , puis des éclaircissemens qui faisoient le troisième 

▼olitnie. La meilleure éditioa est <:«lle^ 171 2, en 4 volumes, où l'auteur 

(»)4'«^« »ûr*a-, prix, *o-fir. et \^it* frane de port. A Lyon, chez Ri voire, 
«t à Paris, ché^ Adr. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 
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ajoute beaucoup de considérations nouvelles sur la métaphysique et Ui 



)hiloso- 
imaûdûble pat 

sa piété et par son (^nractèrê que pal' son Jugement et ses connolssances. ïl 
avoit d'illustrés airtis, et Bosstiet, qui Tavoit traité d'abord aved quelque 
sévérité , parut être revenu ensuite de préventions qu'il avoit cbuçûes con- 
tre lui. Miilebrancheest on de ceux qui ont fait le pins d'honneur a la con- 
grégation de l'Oratoire; il mourut. a Paris .le i3 octobre 1716, eu sa 78^ 
année. 



s'accommodoit bien mieux aux idées dominantes et aux vues de ceux qui 
|)fél«ndoiënt dinger' rOffii^ion^Tputefèii beaucoup dé bons'èsptif ^ gôûtoîtent 
iitoe dtôtfrine qiû dortnoît une n^Mé kicede là reli?«ionf , et tendoil à établir 
àea repipotts-(»1Uëîntil«rè3 Centré Dieu let Fhomme. Ôh Vér6t)ndt-que iëïWte 
«[fêMiilebrmiche devtnt nis&et rate dans le coinmiircé et 11- eût pà's été'Véim- 
][»rimé depuis long^t^mips. r^on's n'en toiinoissons piais d'édition deputis la 
MpTlèitae en lyd^û Dans ces dernidts temps ^tiriout, te )^pût' dés recherchés 
«tdeâ^iséussil(Misphih>sDphiqtiëé's*étant réVèîDé, rehaoit blusmécei^àhjt^ 
'tmeûôllivell^éditîoil d'ut! liyi'e qui dtpplique't'amé attit idées inVellectùèiles 

<et nous èiipli(juc Ici causes' de nos eirreûrs. : . .. . ■> 

: L'édifîoft que noua aniiontbns esï faite sur ceMë dé 1 71:2. Les trois' pre^ 
'miers '^olomes sont (^nj^aerek proprement à la Recherche dû M PéHfé , le 
^dêraier sèi compidse des Éckd'f'bisieinéns de Fauteur. L'on vïage est étt'sïx 
iîirrcs : le pretnièr traite deserreurs dss s^s , le secotid de celles de Fîmai- 
ginatioft , le troisièmef de délies de l'entendement, lé quatrième de deîïés 
-des inclinations, et le cinquième de celles des passions $ enfin lef'dértii^r 
livre trace une vaèAioà^ générale pôor se diriger dans la recherche de' la 
vérité. A la fini du troisième et du sixièine livre, il y a utietonclusieh pu 
l'auteur résume tout :ce qui précède. Les Ecktitai^èn^M, àsKtiû ie.qira- 
ItHème volume, sont au ttombre de seize, et servent à expliquer' dé? 'pas- 
sages de réutetir sur des points de théologie, dé phlld^pphié et '^6 ph^- 
sfîque. On y remarquera surtout les répbnsèè dé raotéût-' àéx objec^ibxls 
^contre lespJédtes et les explications qu'il avoît doijinéésdu péché brfejïî^l. 
ii fâtitlire^îes »fr/<w>dwsmeï*s pour y volr.cotiiiteent Paûtèurmbdiffidt dés 
eipressiousérdéS 'opinions phltosophiques^ni py^itôiciit "étônAer.d'abéWd 
dans Urt écrîvaii» si teligienx.; 8^1 accorda s^uvcirf à-bp à èbu îtUagJAatiOtf , 



lavine qwi , étftit * faite sur lés* pi^èkAiérés «dîiions f tàneaises , li'a |trt i\M la 
même révision que l'édition de 1712. . , *'' • ' ''-^'''«'^b 
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Samedi i9dëcbmbiib iSïq. (N* i6o3.] 

Éloge de Jeanne d'Arc, par M. Morisse 
in -8". 

On sait que la ville d'Orléans célèbre 
8 mai, l'anniversaire de sa délivrance p: 
Cet usage n'a été interrompu que pendau 
astreuses de la re'volution. Toutes les autorités sont convo- 
<|aées à la cathédrale , uu discours y est prononcé, et après 
la messe, une procession solennelle a lieu. Nous rendîmes 
compte il y a Sa ans (n" 49^) d'une semblable cérémonie 
et du discours prononcé en cette occasion par un illustre 
orateur, aujourd'hui évéque; nous citâmes, entr'autresi 

Sielque chose d'un morceau brillant où l'orateur s'étoit 
evé avec indignation contre l'outrage fait à Jeanne d'Arc 
par un poète moderne. Non, disoit-il, Un'avoitpas le cauT 
françms celui qui a pu tramer ainii dans la boue la Ubératric* 
de sa nation, 

M. l'abbé Morisset, qui a traité ce sujet cette anne'e,\& 
fait preuve d'ame et de talent. Son texte étoit pris des 
psaumes : Quis Deus praler doua nostrum ? Deusqui pr»- 
cinxit me-oirtute et posuit immaculatam viam meam. Il a con- 
sidéré son héroïne dans ses exploits et dans ses malheurs; 
dans ses exploits , qui ont sauvé la France sans altérer de- ' 
Tant Dieu la simplicité de sa vertu , dans ses malheurs , qui 
ont sauvé son aine, sans obscurcir aux yeux des hommes 
l'éclat de sa gloire. Telle a été la division du discours, et 
l'orateur l'a remplie de manière à intéresser son auditoire. 
Dans la première partie , il a peint la mission , le courage et 
l'ascendant de Jeanne d'Arc sur les généraux et sur les 
troupes; il a retracé rapidement ses exploits , et y a mêlé 
quelquefois des réflexions applicables aux circonstances pré- 
sentes.. Ainsi il s'est élevé contre cette vanité ingrate et mi- 
sérable de notre siècle , qui s'attache à déprimer les siècles 

a ConduDiu, «afin, Hetucur», que cette vieille Fraocedu i5°ki^lu, 
Tome LXIl, L'Ami de la Religion et du Roi. L 
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arec ta rieillea loii, sta vieilles mœun et ££9 vieille! verlos, ti'^t donc 
pm aprii loot, ou <lu moins na devToilpuétie, aux jeux de notre France 
rajeunie ,.« digne d'une insultanle pitié. Soyons , Meuieura , soyons moins 
prompts à cotdamner na siècle que le ciel jugea digne des ptodiges de sa 
puÛMiicc et Hh tûenfiiti de son amour. Entans du nouveau siècle, aiyons 
pèrea. Ils ont eu comme nous 
ifceura ont- ils jamais égalé les 



. . Ht qnc deux choses -. croire et obéir ; or. je tchb bien que , dans la 

limplicilé de leur obossance et de leur foi, ils oiit mareU plus sûrement 
ou ciel , je ne vois pas qu'ils aient«té plu* malheuretu qne bous sur la Wrre. 
Oui, MeMieurs, nos inventions sont Dellu , elles feront peut-être aux yeux 
du monde, des savansetdes sages; mais, souffrez qu'on le dise, elles sont 
bien plus belles, plus préciensea encore ces célestes inetitutians ^'on ou- 
blie, et qui seulea forment, dam le secret, des heureux et des Baîtit*,«t 
nalgré qu'on en réclame, il faudra bien convenir qu'il j a pl«a, diioit 
notre béroïne, dans les livres de Jlfef sirs que dans les iiAtres, dansl'Evan'' 
gile seule que dans toutes les œurresde la philosophie, et toutes le» expé- 
riences passées et h venir n'einpéi'heront jamais Ce dire dans la chaire de 
vérité , qu'une Irn simple est meilleure qu'une philosoj^ie subtile, et pour 
le salut des âmes et pour le bonheur des peuples, d 

Il n'a pas omis non plus de défendie la gloire et les ' 
de Jeurae contre les insultes d'un poète Iiceacieux : 


, , Il un poiatdjnilo vie de Jeanne d'Arc SUT lot- 
quel ses soldats et ses juges, bi>b cuntemporains et la postérité, sa patrie et 
les iiatloiia étrangères, et l'Angleterre même, sont lombes d'accoid; c'est 
niinocence et la pureté de ses mœurs. Une seule voix s'est élevée , dans les 
temps modernes, contre cet unanime et glorieux témoignage. Kt d'où est-eDe 
pai-tie? Couvrons nos fronts, Messieurs j un Français a déshonoré la pa- 
trie, et la pairie, ingrate envers sa libératrice, li'a pas ^corc fléiri ce 
' coupable F rauçaia. O ma jeune héniine! c'est peu de n avoir rien liiit jadis 
pour t'arracher aux Qammes, voici que maintenant encore on t'abandonne 
eu proie au plus cruel des calomniateurs. Plus làcbe que Glacidas, qui du 
moins t'insultait en face, celui- ci v'ient l'enlever ta couronne après trcôs 
«èrles d'une nloira pnr« et aani tnche. Le feu a dévoré ta main qui releva ot 
:, et les flammes respectent, au milieu de noua, le livre In- 
oireesl traînée dans la bouc. Honneur et salulde la France, 
orée, avilie; corrupteur de son siicte, ton calomniateur se 
luronné, universellement applaud'i. 

, Messieurs, travaillez pour la gloire, délivrez votre patrie, 
I de l'ignominie, son «À de lit domination étrangère, le irÛLe 
e chute inévitable, versez tout votre sang pour elle, puis, 
rez avoir acquis des droits immortels à la toaunnoissance de 
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VOS cencitoyens, qq homiqe arrivera doué d'un génie f$tal, qui flétrira 




Calomniez la vertu , outragiez les dé&nseurs du pays ; que la gloire la plu« 
pure Qii Yops ^n impose pas i détrônez le3 renommées les plus bdlee ; quand 
TOUS aurez bien prouvé au monde que vous n'avez ni foi danç le cœur, ni 
décence dans le langage , ni pudeur dans la pensée , que vous ne respectez 
ni le siècle , ni les siècles à venir, ni la vérité, ni la vertu, ni la religion , ni la 
patrie ; la patrie reconnoissante vous proclamera le plus beau des génies , 

yous -'' ^ ' — ^ '-' " ' 

troi 

de 

un modèle , ses exploits toujours la plua belle page (Je notre histoire ,'et le 

moderne Glacidas portera éternellement sur son front une tache hideuse , 

déf^utjiBle, qui souillera toujours les lauriers dont on le couvre, et que 

roBÎl de l'bommed^ bien ne ¥enia jamais sans horreur, même à travers tous 

les ra^pns du génie. » . . 

Dans la seconde partie, f orateur suit Jeanne d'Arc daaa 
ses revers ; blessée , puis faite prisonnière , elle est traitée 
avec rigueur, mise, en jugement; on lui tend des pièges, 
on la condamne à mort. Dans ces épreuves , la vertu et le 
coura£«e de Jeanne d'Arc ne se démentent point ; la constance 
et la simplicité Ab ^^ foi ^tonnent ses juges , et elle meurt en 
pardonnant à ses bourreaux et en faisant des vœux pour son 
pays. 

M. l'abbé RIorisset a très-bien fait ressortir le caractère 
de son liéroïne ; en rapportant plusieurs de ses paroles , il 
les a laissées dans la simplicité du vieux langage , qui les 
rend en quelque sorte plus énergiques et plus touchantes. 
Son discours a, pour ainsi dire, la couleur du temps ; il est 
il la fois religieux et français. L'auteur, en le faisant im- 
primer, y a joint une petite notice sur Jeanne d'Arc et 
quelques notes. La seconde édition que nous annonçons a 

Saru à Blois, où l'auteur réside; car, quoique né dans le 
iocèsc d'Orléans , il s'est trouvé employé dans la partie de 
Blois, lors de la division des deux diocèses, et M. l'évcque 
de Blois , appréciant son mérite, l'a nommé chanoine de s^ 
cathédrale , et en dernier lieu Ta fait grand-vicaire. 

En applaudissant à ce discours, nous nous permettrons 
cependant une remarque sur une phrase de 1 eitorde , où 
l'auteur nous paroît avoir jugé sa nation avec une extrême 

L^ 
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iBdulgence. Il dit que les Fiançais ont été favorisés de Dieu 
entre tous les autres peuples, et nous le pensons comme 
lui; mais il ajoute : Plus ferme dans la religion de ses pères 
que Juda trop soufrent infidèle, ce peuple a consente lajfoi de 
son Dieu pure et sans tache comme le drapeau de ses rois. Hélas ! 
cet éloge eût été mieux mérité il y a 5o ans ; mais après les 
crimes de la révolution, après le règne de l'impiété, après 
la proscription légale du culte divin, après la profanation 
et le renversement des églises, après les persécutions et les 
cruautés dont nous avons été témoins, peut-on dire que les 
Français ont conservé la foi pure et sans tache et qu'ils ont été 
plus fermes que Juda dans la religion de leurs pères? Peut- 
on appliquer à tous ce qui est vrai sans doute d'im grand 
nombre? C'est une remarque que je fais à regret et en gé- 
missant pour ma nation de tant de défections désolantes, 
qui, chez plusieurs, vont jusqu'à la haine de la religion 
qu'ils ont abandonnée. 


NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 24 novembre, on a tenu au Vatican une coix- 

frégation préparatoire des Rits , dans laquelle M. le cardinal 
'alzacappa, rapporteur de la cause du vénérable Charles 
Carafifa, proposa le doute sur l'héroïsme de ses vertus. 
Charles Caraffa , de la famille des ducs d'Andria, étoit né à 
Naples en i56i , et entra chez les Jésuites à l'âge de 16 ans. 
Sa santé le força d'en sortir quelques années après. Il prit le 
parti des armes et se distingua par sa valeur ; mais touché 
de Dieu, il quitta ensuite l'état militaire et se livra à la 
pratique des bonnes œuvres. C'est pour les perpétuer qu'il 
institua la congrégation des pieux ouvriers qui se consa- 
crent au service du prochain. Caraifa mourut le 8 septembre 
i633. Sa congrégation poursuit sa béatification. 

Paris. Les obsèques de M. le cardinal de La Fare ont été 
célébrées, le lundi i4> à l'église St- Germain -l'Auxerrois. 
Après la mort de Son Eminence , le corps avoit été porté 
rue du Doyenné, dans le lieu où il est a usage de déposer 
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les personnes mortes au château des Tuileries. Là , le corps 
a e'te' embaumé et exposé avec les habits de cardinal ; seu- 
lement on n'y a point récité de prières et célébré la messe, 
comme c'est l'usage pour les cardinaux et les évêques. 
Le lundi , à midi , le convoi s'est rendu à Saint-Germain- 
l'Auxerrois. La famille du défunt conduisoit le deuil; les 
quatre coins du poêle étoient portés par quatre pairs de 
France. Les grands-officiers de la maison du Roi et ceux des 
maisons des princes et princesses suivoientle cercueil. M. le 
curé de St-ôermain-l'Auxerrois a reçu le corps à l'entrée 
de l'église ; on l'a déposé sur un catafalque élevé dans le 
chœur. Sur le cercueil étoient les insignes des dignités du 
défunt. M. l'archevêque de Paris a officié, assisté de 
MM. Desjardins et Boudot, archidiacres. M. le nonce du 
saint Siège, M. l'évêque d'Hermopolis , MM. les anciens 
évêques de Strasbourg et Je Tulle et M. l'évêque de Samo- 
sate étoient placés dans le sanctuaire. Les trois absoutes ont 
été faites par M. l'évêque de Samosate, suffragant du car- 
dinal, par M. l'ancien évêque de Tulle et par le prélat 
officiant. Le corps a été ensuite déposé dans une chapelle, 
d'où il est parti le soir du même jour, pour être transféré 
à Sens et réuni aux cendres des archevêques dans les ca- 
veaux de cette église. A l'occasion de cette cérémonie , nous 
ajouterons quelque chose à la trop courte notice que nous 
avons donnée dans notre avant-dernier numéro sur l'illustre 
prélat. M. de La Fare avoit été élevé au collège Louis-le- 
Grand. Très -jeune encore, il obtint un bénéfice simple 
d'un bon revenu, le prieuré de Donchery, près Sedan, et 
en 1783, l'abbaye de Licques, ordre de Prémontré, dio-* 
cèse de Boulogne. Comme élu -^général ou syndicales Etats 
de Bourgogne, il étoit à. la tête de l'administration de la 
province. Il fut sacré évêque de Nanci le i3 janvier 1788; 
ce siège lui donnoit les titreà de primat , de chancelier de 
l'université de Nanci et de conseiller prélat né du parlement 
de Lorraine. Député aux états-généraux par le clergé de son 
diocèse, il y prononça, comme nous l'avons dit, le discours 
d'ouverture, qui, au milieu de la fermentation des esprits, 
ne produisit pas tout l'effet qu'on auroit pu en attendre. 
Depuis la restauration, le prélat fut lente ae le faire réim-^ 
primer, mais il y renonça ensuite par des raisons de pru- 
dence et dans la crainte que les ennemis de la religion n'in- 
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terprétasscDt mal quelques passages de ce discours. Il parla 

Ïdus d'une fois dans raséembiée, pour faire de'clàrer la re- 
igion catholique religion de l'Etat , pour empêcher la siip* 
pression des ordres religieux, renvahissennent des biens ae 
LËglise, l'admission des juifs aux droits civils, etc. Il fut 
un des signataires de V Exposition dès principes en 1790. Il 
adressa à son clei^é, le 8 janvier 1791, une Lettre pasto- 
rale sur le serment prescrit, et aux administrateurs du dé- 
partement de là Meurthe, une Lettre et déclaiation de 
même date, pour annoncer et motiver son refus de con- 
courir à aucun® des innovations renfei^mces dans les de* 
crets. La mission de M. l'evêque de Natoci à Vienne , où il 
arriva à la fin de 1 792 , fait honneur à son de'voiiment ; il 
fut là pendant vingt ans l'agent et le cori^spondant du Roi 
et des princes, remplit les fonctions d'aumonier atlprès de 
Madame, fille de Loui^ XVI, lorsqu'elle arriva à vienne, 
et suivit les négociations pour son mariage. De retour en 
France en i8i4> le prélat fut nommé membre d'une com»- 
mission ecclésiastique et premier aumôniiir de Madamis. Il 
u'avoit point donné la démission de son évéché, et signales 
réclamations de i8o3; la lettre particulière qu'il écrivit au 
Pape est datée de Vietine le 2 novembre 1801 , et se trouve 
dans le recueil de pièces imprimé à Londres en 1802 et 
réimprimé à Paris en 1814? sous la fausse date de Londres, 
1802; voyez page 89 du volume.. Du reste, M. de La Faré 
s'abstint constamment de l'exercice de sa juridiction, et fut 
uii des premiers à remettre sa démission au Roi quand il 
en fut requis. Il prit possession du siège lé 27 novenibrc 
1821 . Nous avons cité dans ce journal plusieurs Mandemens 
et discours du prélat. On lui doit aussi diverses composr^ 
lions, un éloge de M. de Bernis, archevêque de Rouen, 
une notice sur M. de Girac, ancien évêque de Rennes, et 
dés discours prononcés pour des cérémonies , par exemple, 
pour la translation du corps de M™® la duchesse d'Orléans 
a Dreux, M. de LaFare étoit un prélat instruit, aimant les 
lettres, composant avec goût. Doué du caractère le plus 
liant f il portoit dans la société une rare aménité de mœurs. 
On ne doute point que le prélat ne laisse des manuscrits 
qui pourroient jeter du jour sur l'histoire de nos princes 
pendant l'émigration. Sa qualité d'agent du Roi à Viepne 
attira l'attention de Buonaparte, qui demanda qu'on lui 
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donnât ordre de quitter cette capitale , et M. de La Fare 
passa, en effet, plusieurs années en exil en Moravie. lï 
cpurut même quelqiies dangers lorsque les armées fran-*- 
^tses traycrsoient 1 Allemagne en tout sens. 

— Le jubilé a eii lieu dans !e diocèse de Carcassonné \e9 
deux premières semaines de l'Avent. M. Tévêque avoît pu- 
blié à ce sujet un Mandement qui commence ainsi : 

ta Au sein de la pioibnde tristesse que im>us ressentons, N. T. C» F« , ea 
u>iitemplant les funestes ravages que rennemi de tout bien ne cesse ciWei>- 
c^r dans la vigne dfi Seigneur, au milieu des iustes alarmes q/ite noufi €9»^ 
sent Les immenses progrès de ces doctrines aorreur et de mensûD^ei qiii 
éteignent 4afns les cœurs jusqu'aux dernières étincelles de la foi, et cri^u* 
sent sous nos pas. un abime de maox. et de désastres, est-il rien de piM9 
capable de tempérer l'amertume de notre douleur et da relever nos espé- 
rances /abattues, que The-ureuse nouvcJJe que nous venons vous a&r» 
npnc«r ?..... , 

» Que le pécbeur quitte les m>ies de l'iniquité pour entrer enfin da^as 
celles de la justice ; que, suivant le précepte du disciple bien-aimé» le^usAe 
se justifie encore, et que celui qui est saint se sanctine de plus en plus ; car 
le Seigneur s'approche avec toutes ses récompenses. Ce sont les crimes de 
la terre qui forment ces foudres redoutables dont Dieu arme son bras ven- 
geur; ce sont aussi les larmes et les gcmissemens d'un cceiir contrit qui 
apaisent sa colère , et font pleuvoir sur la terre ses grâces et ses bénédic- 
tions. Convertissons-nous, et le Seigneur descendra au milieu de son peu- 
ple pour renouveler l'alliance qu'il daigna faire ^vec nos pères, et que nous 
avons si souvent et si indignement violée ; il guérira nos maux et fera ces- 
ser nos alarmes ; devenu notre bouclier contre nos ennemis, il brisera l'arc 
des méchans , et fera retomber sur leurs télés les traits qu'ils lancent contre 
nous; il dissipera leurs complots, et se jouera de leurs infernales macbi«* 
nations; aea mtûns divines aSërmiront le trône et l'aute^ il bénira le R6t 
et sauvera son peuple; il nous rendra la paix, fille de la justice, et nous 
goûterons, dans le calme des passions, un repos et une sécurité inaltér- 
fables. 9 

«^ Dans le diocèse de Grenoble , le jubilé a eu lieu les 
deuxième et troisième semaines de l'Avent. M. i'évêque 
aroit engagé de boane heure les fidèles à s'y préparer. A 
Gvenoble , les exercices préparatoires ont commencé da&s 
toutes les paroisses le dimanche 22 novembre et ont dnrë 
jusqu'à l'ouverture du jubilé. M. l'évéque avoit invité leè 
curés à se ooncerter pour qu'il y eut dans toutes les parois-^ 
ses, ou retraite, ou mission ou enfin quelque instruction 
prépanatoire. Le prélat offroit lui* même aux fidèles , dani 
son Mandement , les considérations les plus propres à les 
toucher : 


/ 
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c Si votre esprit est malliettreiuement obscurci par des doutes contre la 
loi, déûez'-YOus de leur origine : ils sont enfantés par Fignorance qu par 
les passions. Cherchez au plus tôt la lumière ; loin de la redouter, la reli- 
gion l'appelle et l'inyoque; son éclat a frappé les plus beaux génies, et sa 
Toix se fait entendre aux âmes pures et vertueuses. Abjurez tant de faux 

Systèmes en matière de croyance, de morale et peut- être de politique, 
ans le silence d'un cœur, jusqu'à ce jour sans cesse hors de lui-même, 
méditez sur les vérités éternelles. Gémissez de vos foiblesses ; déplorez vos 
égaremens ; hàtez-TOus de découvrir, car le temps sera court, les plaies de 
votre ame au charitable médecin établi psr Jésu»-Christ lui-même pour les 
sonder et les guérir. Afin de vous conformer à Tordre qui vous est intimé , 
ne manquez point de diriger vos pas vers les temples du Seigneur : vous 
éprouverez que le temps qu'on y passe à s'entretenir avec lui ou à l'écouter 
an-dedans (le soi-même coule avec mille fois plus de douceur que des an- 
nées entières passées dans les maisons des pécheurs et dans l'enivrement 
des plaisirs de Babylone. Vous mortifierez par le jeûne une chair coupable 
et depuis long-temps révoltée contre l'esprit. Touchés des besoins de vos 
frères souffrans , vous dilaterez pour eux les entrailles de votre miséricorde, 
et vous ouvrirez une main bienfaisante à le veuve et à l'orphelin. Par là 
vous mériterez qu'il arrive pour vous le jour, l'heureux jour où vous occu- 
perez, au banquet eucharistique, la place que vous y a marquée depuis 
long-temps le rère de famille, affligé de Votre coupable désertion. « 

— Chaque jour les pasteurs les plus respectables sont 
exposes à des diffamations qu'encourage 1 impunité'. Le 
Messager de Marseille, rédigé par le sieur Fabrissy, avoit 
inséré un article sous le titre dTu Curé de Saint^jintoine, qui 
représentoit un curé défendant l'exercice de la magie à uix<i 
prétendue sorcière, et recourant ensuite à elle pour gtiérir 
sa fijouvernante d'une entorse. M. Isame-Aubert, recteur 
de la paroisse* des Baunies-St-^Antoine , '^orta plainte contre 
le journaliste. L'affaire a été portée le 7 décembre devant 
le tribunal correctionnel de Marseille , préside' par M. Re-» 
guis. M. Millon, avocat du curé, a donné lecture de la 
plainte. L'avocat du Messager a exigé que le curé fût pré- 
sent ; on vouloit avoir le plaisir de se moquer de lui en lace. 
M. Millon a déploré la licence croissante de la presse , et 
celle en particulier du Messager, qui fait la guerœ avec 
acharnement au clergé, aux Jésuites, aux Capucins, etc. 
Il en cite des exemples dans un grand nombre d'articles de 
ce journal. M. Chassan prend la parole pour le Messagère 
De telles causes sont une bonne fortune pour un avocat li-* 
béral; pour faire l'apologie de la diffamation on diffame de 
nouveau ; on raille , on persifile , on insulte. Le plaidoyer 
de M, Chassan n'a été qu une suite de plaisanteries contre 
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le curé , qu on avoit eu Fattention délicate de forcer à corn- 

Saroître» M. Môrindol, avocat du Roi , a conclu contre lé 
fessager. Après une réplique du sieur Ghassan, M. Ré- 
euis a prononce' le jugement, d'après lequel le sieur Fa- 
Êrissy est déclaré convaincu d'avoir diffamé le curé dans 
son article, et en conséquence, condamné à un mois de 
prison, 3o6 fr. d'amende et i5o fr. d'indemnités envers le 
plaignant. On annonce qu'il y aura appel. Il est assez re- 
marquable que les feuilles libérales , qui ont rendu compte 
de cette affaire, ont pris parti pour le diffamateur, ont 
rapporté presqu'en entier le plaidoyer de son avocat , et ont 
tourné en ridicule le plaignant , son avocat et même les 
jnges. Il est convenu que c'est pour eux un droit acquis 
qiTon ne peut leur contester, sans mettre en péril la plus 
vitale de nos libertés^ 

— Qu'on s'avisât de publier en France un journal avec 
ce titre : le Jésuite, et que l'on osât y graver en tête le mo- 
nogramme qui fait tant de peur à M. Dupin , quel soulève- 
ment dans le monde libéral! quels cris nous entendrions! 
comme tous les journaux s*éleveroient à l'envi contre l'in- 
Buence du parti-prêtre et contre l'audace du jésuitisme! 
Eh bien! ce qui ex citeroit presque une émeute chez noua,^ 
ce qui paroi troit l'effet de la plus dangereuse conspiration , 
vient d'avoir lieu librement et paisiblement dans un Etat 
protestant, dans une république , dans un pays où la tolé- 
l'ance n'est pas un vain mot. Il paroît à New-Iorclt^ depuis 
le mois de septembre, un journal sous ce titre : le Jésuite^ 
ou la Sentinelle catholique. Au-dessous du titre , on voit le 
monogramme /. H. S, et la fameuse devise u4d majorent 
Dei gloriam. Nous en avons entre les mains le premiei* nu- 
méro, qui est du 5 septembre. Ce journal doit paroître tous. 
les samedis , et a pour objet de répandre et de soutenir les * 
principes de l'Eglise catholique. Chaque numéro doit être 
ae 8 pages in-4®. Le premier numéro parle de la religion 
catholique et des Jésuites comme on en parleroit à Rome. 
Nous ne voyons pas que l'état de-New- Yorck ni le gouver* 
nement des Etats-Unis aient cru devoir réprimer ce scan- 
dale. La constitution n'a pas paru en danger, le congrès ne 
s'est pas cru menacé et Je président Jackson n'a pas jugé 
nécessaire de recourir à quelque coup d'Etat contre cette 
nouvelle conspiration. Bien plus , nous n'avons pas oui dire; 
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que révise protestante en ait conçu des alarmes et que les 
libéraux de ce pays-^là aient jeté les hauts cris. Ce peuple 
est encore en arrière du siècle ; il a la simplicité de vouloir 
que la liberté soit pour tout le monde, et que les institutions 
catholiques soient protégées comme les autres. Les ordon- 
nances du mois de juin paroi troient dans ce pays un con- 
tresens inexplicable, et on n'y conçoit pas cet acfiarnement 
qui proscrit au nom de la ILbeité et qui refuse à des Jésuites 
ce qu'on accorde à des musulmans. Il faut envoyer là nos 
écrivains libéraux pour y former leur éducation constitu- 
tionnelle. 


HOUVELLES POLITIQUES- 


Paks. Dans le Gninde<^Breliigne , la légidaitioD dt les mœon raotè^ent 
la r«li^on de l'Etat contre les atteintes du philosophisme et de l'in^piéU* 
Là, on a tu un libraire, Carlisle, condamné à vingt années de bannisse- 
ment , pour avoir altéré , dans une édition de la Bible , une ligne de TEcrif 
ture sainte : c'est au'en Angleterre , au milieu des plus grandes efierves» 
cences de Tesprit politique , la justice et l'antorité sentent également le be- 
soin de réprimer la licence contre la religion , et qnè, par exemple, on n'y 
troweroit pas un seul juré capable de prendre le isacnlëge sous la protec- 
tion de son omnipotence. Nous sommes loin assurément de ce respect sé- 
vère , et M. Benouard a dû s'en apercevoir en répliquant à M. Hennequin 
dans la caoee des Usageé de Paris, a Vous craignez , a-t~il dit , que des hé- 
résies ne viennent furtivement s'introduire à U faveur des fautes d'impresr 
sion , et vous tenez ce langage au moment oà i'héréeie pevt se produire eu- 
vertement et la tête haute I Je suppose que j'ai changé les textes pour faire 
prévaloir mon opinion ; appelez contre moi les foudres de TEglise ; mais 
ne me traduisez pas devant les tribunaux, v Ainsi, parce qn'ily aura dans 
un pays des corruptions plus fortes les unes que les antres, l'impunité des 
grandes justifiera les petites! Et parce que la .peste régnera quelque part 
avec plus de violence qu'ailleurs , il sera défendn de prendre dès précau- 
tions contre les dangers d'un moindre degré ! Si des raisons pareilles aux 
vàiras se présentoient devant la justice a'AngleteiTC , vous verriez. que, 
pour venger la religion de l'Etat , les magistrats se trouveroient aussi com^ 
pétens que les -fouares de l'Eglise. 

— Les journaux de la révolution conviennent maintenatit que M. de 
Polignac n'étoit pas allé , la semaine dernière , à ea terre de Millemoat^ 
pour y travarller à démolir la Charte, mais seulement pour visiter dts 
constructions qu'il a ordonnées dans son château. Comme cependant ils 
avoicnt vu ce voyage d'un mauvais œil , et qu'ils ne veulent pas en dé- 
mordre, ils disent que la nation paie M. le président ckr conseil pour 
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être à Paris et ndti dans ses termes ; de sotte que les épilogucurs du bud- ^ 

get t>ourroîent bien retirer de soti traitement les 48 neures de vacances ! 

qu'il a prises. Toujours est-il qu*il a continuellement quelque mauvais r 

procès sur les bras. S'il est à la -ville, on dit que c'est pour conspirer; \ 

s'il est aux champs , on dit que c'est pour gagner de l'argent à rien faire. ^ 

Le Roi ne veut point qu'il s^en aille; les libéraux ne veulent point qu'il 
reste. En vérité, ils ont bien tort de dire qu'il manque de tête; il lui en 
faut pour y tenir. 

— Déjà nous avons eu occasion de reniarc{uer que les journaux du co^ 
mité^direeteur sont alternativemeiit de service au poste de la révolution , 
{)àr semaine ou par quartier. Celui d'entr'eux qui se trouve de garde est 
obligé de rester en permanence pour recevoir les ordres et instructiofis im- 
prévus , et pour entretenir le feu sacré. 11 parott que c'est le Courrier fran*- 
çais qui a relevé , ces jours-ci , le Constittutionnel 1 c'est lui du motus qui 
nous donne à présent les nouvelles de nuit, \e^ post-Bcriptmm à effet , enfin 
tous les coups d'Etat et autres machinations ténébreuses du ministère) au 
fur et à mesure qu'elles se forment dans l'ombre. 

— Le Boi a daigné faire remettre, à M. Négré de Massais , capitaine au 
d* régiment de la garde , une somme de 2000 Tr. , pour qu'il fit élever un 
monument funéraire sur la tombe de son parent M. le lieutenant- général 
baron Pujol^Lagrave, ^uvemetir de la 14* division militaire. 

— M. le Dauphin a fait mettre à la disposition de M. le préfet de la Mo- 
selle une somme de 600 fr. , pour être distribuée entre les malheureux ou- 
vriers qui ont éprouvé des pertes dans l'incendie de rétablissement de 
MM. Boulet et du Colombier. 

— M. Seguy, député, procureur -général à Limoges, va remplir les 
mêmes fonctions à Lyon , en remplacement de M. Gueruon de B^ville. 

•^ M. Masse , vice^président du tribunal civil d'Etreux , est nommé pré^ 
aident eu même siège. M.^fio^tiàre, MlbeHtut an Vributiallte Saint- Amând 
(Cher)', y devient procureur du Roi. M. Leloudie, avoeàt) est. nommé 
greffier en chef du tribunal de première idhtance de la Seine , en remplace- 
ment de M. Gautier, démissionnaire. 

^- M. le chancelier est mort, le dimanche iS, à sa terre de Montigny^ 
près Dieppe* M. Charles d'Ambray étoit né en Normandie vers 1760. Il fut 
nommé , en 1779 , avocat -général à la cour des aides de Paris, et avocat- 
eénéral au parienaent en i78iB. 11 eut en cette qualité des débuts très-4>ril- 
lans. Il quitta la France au commencement oe la révolution, et se retira 
en Allemagne; mais il rentra en 179 1* et passa les temps les plus £îcheux 
dans ses terres en Normandie. Nommé chancelier au retour du Roi, il étmt 
en même temps ministre de la justice et président de la chambre des pairs. 
En mars 1810, il s*embarqua à Dieppe, et passa en Angleterre, pi^is à 
Gand. Au second retour du Roi il perdit les sceaux ; on les lui rendit prio-. 
viitoirement en mai 1820 ; mais on les lui 6ta ensuite, «t il resta seulement) 
président de la chambre des pairs , fonction dont il s'acquittoit avec sa- 
géite et dignité. M. d'Ambray étoit attaché A la religion et en observoit les 

ritiques. Son fils. M. Emmanuel d'Ambray, est déjà pair, et connu dans, 
chambre par la fermeté dé ses principes , comme dans !c monde par sa 
piété et par son zèle pour les bonnes oeuvres. 
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— La transmifision de la paiiie de M* d' Ambray ajant été accordée à 
son gcmlre, puisque son ûls est pair, le collège départemental de la Haute- 
Loire aura bientôt à nommer un député en remplacement de M. Donatien 
de Sesmabons. 

— C'est M. le marquis de Pastoret, vice -chancelier de France, qui 
remplace M. Dambray. On assure que la place de vice - chancelier est 
supprimée. 

— La cour royale s'est réunie le i5, à huis-clos, toutes les chambres 
convoquées , et sous la présidence de M. Seçuier, pour juger Fappel de Ta- 
T0c<it Pierre Grand , condamné par le conseil de discipline à un an d'inter- 
diction pour avoir fait Féloge du conventionnel Laignelot sur sa tombe. Il 
étoit assisté de ses confrères Berville et Dupin jeune. Malpé les conclusions 
de ceux-ci , et les consultations collectives d'avocats de différentes villes , la 
cour a confirmé la suspension du sieur Grand. 

— Le sieur Châtelain , gérant du Courrier français, avoit été condamné 
eu première instance à 3 mois de prison et 600 fr: d'amende , pour outrage 
à la religion de l'Etat , en supposant , dans un article sur le tableau du sacre, 
qu'il pourroit arriver un temps où les orw/ances chrétiennes seraient com- 
plètement abolies. Un arrêt de la chambre des appels de la cour royale , sous 
la présidence de M. Amy, avoit ensuite connrmé cette condamnation. 
Comme cet arrêt avoit été rendu par défaut , l'af&ire a été portée de nou- 
veau devant deux, chambres de la cour royale , sous la présiaence de M. Sé- 
guier. M. Mérilhou a plaidé pour Châtelain , qui a cherché aussi à justifier 
sa phrase. M. Bérard-Dcsglajeux , avocat-général, a fait sentir le danger de 

~ " ' ■ " teme- 



occasion 
pas avoir envie d'insulter à nos croyances ? 
Le ministère public a donc conclu à la confirmation du jugement ; mais la 
cour, estimant qu'il n'y a pas dérision , ni outrage dans l'article de Châte- 
lain, l'a déchargé des conaamnation^.^t reayoy4des fins de la plainte. 

<— Par une circulaire du 14 de ce mois , M . le ministre des affaires ecclé— 
siastiques et de l'instruction publique a chargé les recteurs des académies 
de France de lui adresser, d'ici à la fin de janvier, un état de toutes les com- 
munes de leur ressort qui sont privées d'écoles primaires, avec l'indication 
des revenus de ces communes pour y pourvoir ou des secours qui seroient 
nécessaires pour y concourir, 

— Des changemens et des réformes viennent d'avoir lieu dans les bureaux 
de la Préfecture de police. MM. d'Origny et MatJiias , qui éto'^ent chargés 
du personnel, sont révoqués ; MM. Gautier et Cousinaid, chefs de divbion, 
sont remplacés par MM. Cendrier et Battur. 

— Un commissaire de police s'est transporté dimanche dernier, 9 heures 
du soir, accompagné de 10 gendarmes, clicz le nommé Dominique, mar- 
chand de vin traiteur, rue delaTixcranderie, à Teffet d'y saisir les regis- 
tres d'une société qui se réunissoit dans un caveau souterrain. 

• — Il vient d'être rendu une ordonnance de police concernant les affi- 
cheurs. Parmi d'autres mesures sages et sévères, ce règlement défend de 
placarder sur les églises aucune annonce qui n'auroit pas rapport au 
cgiie. 
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— - Le pri X du pain de quatre livres a diminué le 16 de 6 llards. ï.e paiil 
ne vaut plus que seize sous, et tout annonce qu'il diminuera encore a un 
sous au premier janvier. 

— M. Janson de Sailly, avocat à la cour royale de Paris, est mort dei'- 
nièrement. 11 laisse toute sa fortune, qui s'élcve, dit- on, à 2 millions , à 
rUniversité , sous la condition de fonder un collège qui portera son upm. 

— Le sieur Serainel, avocat, et Tun des rédacteurs du Journal du Cal- 
vados , a été cité à comparoUre devant le conseil de discipline de l'ordre. 
Cette citation étoit motivée sur ce que le sieur Seminel auroVt, comme 
avocat , méconnu , dans la rédaction d'un article de ce journal , l'une de 
ses premières obligations, ceUe de ne jamais s'écarte»* du respect dû atue 
tribunaux et aux autorités publiques. L'avocat n'a point comparu. Le con- 
6eii , faisant application des articles 12 et 18 de l'ordonnance du 20 novem- 
bre 1822 , l'a trappe d'une interdiction de six mois. 

— Le sieur Bertrand Coudert fils , gérant de VIndicatpur de Bordeaux ^ 
qui avoit publié le prospectus de V association bretonne, a été condamné à 
un mois de prison et 200 fr. d'amende, comme coupable d'excitation à la 
baine et au mépris du gouvernement du Boi. 

— Le tribunal correctionnel de Beauvais a condamné , le 5 de ce mois , 
un nommé Chrétien à une amende de 25,ooo fr. , pour délit d'usure ha- 
bituelle. 

— On a trouvé dernièrement affiché, sur la place publique de la Bassée 
(Nord] , un placard qui faisoit un appel en faveur de Napoléon II , et con- 
tenoit des injures pour les Bourbons. On n'a pu encore découvrir l'auteur 
de cette coupable entreprise. 

— Vingt-six boulansers de Calais ont été condamnés à l'amende pour 
avoir introduit du suliate de cuivre dans la pâte, afin d'augmenter le poids 
du pain , aiî risque des plus grands ibcobvéniéns pour la tûretédes consom- 
mateurs. 

— Un violent incendie a consumé dernièrement les habitations de cinq 
familles de la commune de Blombay (Aixlennes). Pai'mi les personnes qui 
ont porté le plus de secours aux incendiés, on a remarqué M. l'abbé Cfa- 
non , curé de la paroisse , qui n'a cessé d'être à la tête des travailleurs et de 
les encourager par son exemple. 

— Le paquebot américain Edward Bonnafé a fait le trajet de New-Yorck 
au Havre en seize jours. C'est jusqu'ici la plus rapide tournée qu'aient pu 
atteindre les paquebots qui, depuis sept ans, composent les lignes régu- 
lières entre le Havre et les Etais-Duis. La distance entre les deux ports est 
en ligne directe de 107Ô lieues. 

— Le brick le Loiret, veuant de Navarin avec une partie du restant des 
troupes françaises, est arrivé à Marseille le 9 décembre. 

— Le roi des Pays-Bas vient de faire présenter à la seconde chambre de^ 
états-sénéraux un nouveau projet de loi sur la presse. Il est dit, dans le 
considérant, que la dernière loi, du 16 mai 182g, loin d'avoir répondu à 
son but, a été suivie d'abus gtaves, a donné lieu a un plus grand nombre de 
délits, a multiplié les inquiétudes et la défiance, et a servi de prétexte à se- 
mer la désunion; qu'il est devenu, par conséquent, indispensahle de réprù- 
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mer un tel déserdre Le projet porte un empriBonoement pl«8 ou moins 

long contre ceux qui attaqueront les droits du roi , inspireront du m^^ris 
pour ses arrêtés et ses ordonnances, exciteront à la désQoéissauce, attaque^ 
font ou injurieront le gouvernement ou une de ses branches, outrageront ses 
actes eu calomnieroni ses intentions Les attaques contre les fonction- 
naires publics seront poursuivies d'office. Ce projet excite de vives récUr 
matione dans les Pays-Bas ; les journaux le signalent comme un renouvelle- 
ment de l'arbitraire et des vexations passées , et ib espèrent qoe la seconde 
chambre le rejettera d'emblée. 

— La ville d'Amsterdam a offert, an roi des Pays -Ras, un prêt de cent 
millions dé florins pour subvenir aux besoins du gouvernement dans le cas 
oè le budget seroit rejeté par les états-généraux. 

— La commission topographique de la Colombie chargée d'examiner les 
moyens d'établir par un canal une communication entre rocéan Atlantique 
et la mer du Sud , a déclaré qu'il n'y avoit entre ces deux mers aucune dif- 
férence de niveau* 

-^ Un brick français a débarqué, le 27 octobre, à Charlestown « un grand 
nombre de passagers espagnols qu'il avoit pris à la Vera-Cruz* Ces fugiti£| 
avoient été contraints aabandonner le Mexique pour éviter la persécution 
et la moi t. 

— Pendant que Bolivar s'occupoit à Guayaquil à arranger les conditions 
du traité de paix entre le Pérou et la Colombie , une insurrection a éclaté 
contre lui à Antioquia vers la fin de septembre. Le général Cardova, qui 4 
fait ce soulèvement , a publié une proclamation dans laquelle il dénonce 
Bolivar comme l'oppresseur de la république , et invite ses compatriotes à 
secouer le joug que le libérateur leur a imposé. Les insurgés se sont portés 
•ur Medeljja et en ont pris possession. Des tvoupes ont été envoyées de Bor- 
gota pour Jes repousser. 

— On assure que Bolivar est parvenu à se faire liommer président à vie, 
avec le droit de choisir son successeur. 

— Dans le courant de Vêlé dernier, la ville de Carthagène , en Amérique, 
a été désolée par d'affreux tremblemens de terre. Un bassin , qui avoit , dit- 
on , coûté à l'Ëspégne plus de 40 millions de dollars, se trouve à sec mainte- 
nant. 


Sur une réclamation de M* OEgger, 

Nous avons rendu compte de l'ouvrage de M. OEgger sur le Vrai Messie 
et la langue de la nature, et nous l'avons fait, nous osons le dire, avec 
autant de modération que de bonne foi. Nous avons cité souvent les pro- 
pres paroles de l'auteur, et si nous avons ajouté ensuite quelques réflexions , 
elles ont été courtes el sortoiept tout naturellement des passages du livre. 
]Nous pouvons dire que nous avons ménagé M* OEgger et que nous avons 
contenu, plus d'une fois^ les sentimens que dévoient exciter en nous des 
erreurs , des impiétés et des folies manifestes. Que dire d'un homme qui 
yient, après dix-huit siècles, changer toute U religion, qui prétend que 
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Ton n'a pas jusqu'ici bien entendu l'Evangile, et <}ui nous donne sérieu- 
sem^t ses rêves pour des découvertes et ses visions pour des véritèa? 
M. OEgger se flatte d'avoir une mission spéciale , mais mille autres .peu- 
vent revendiauer cet avantage , et voilà donc la religion abandonnée à tous 
les caprices cle l'imagination , à toutes les idées , a tmis les systèoies , à 
foutes les chimères des esprits les frfns passionnés et les plus malades. C'est 
là ee qui fiou9 a lirappé dans le livre cte M. OEgger, et nous croyons que 
oeux qnt auwbt eu le cemage de le lire en auront porté le même juge- 

IIMllt. 

Toutefois, l'auteur a été mécontent de nous, et nous a écrit, sous la 
date du 16 novembre, une lettre de »ix pages. Il se plaint de notre article 
auquel pourtant il devoit s'attendre, etj} reproduit oeaucoup d'assertions 
de son livre. L'auteur espéroit, disoit-il, que nous insérerions sa lettre^ 
nous aurions voulu pouvoir lui faire ce plaisir, mais une lettre de six 
pages , toute pleine d erreurs et de rêveries , n'étoit pas de nature à entrer 
dans notre journal. M. GEgger n'établît rien, ne prouve rien ^ croit-il donc 


avoir donn^ plqs de poids li ses assertions en les répétant? Parce qu'il dit 
qu'il y persiste, prétend -il les rendre plus plausiples? L'insertion de sa 
lettre ctoit de droit, à l'entendre, et en tout cas, la charité devoit nous 
porter à lui accorder cette satisfaction ; la charité ne nous oblige point à 
insérer une lettre où l'on nie la Trinité, où l'on dit que les visions de 
Swedemborg sont plus intéressantes que celles de sainte Thérèse, où l'on 
plaide encore pour ce bon Judas , ou Ton va jusqu'à dire que la masse du 
clergé actuel acceptera un tel patron avec dee larmes de joie 

L'auteur avoit, d'ailleurs, la ressource d'envoyer sa lettre à la Gajtûttê 
«fes cultes f et en efiet , elle a été insérée par ex^trait dans le numéro du 
b -décembre. U s'étonne que o4>us oyoïts insinué qu'il avoit le cerveaii dér* 
rangé, et il prétend que cela protwe sans réplique, à qui a des yt*ux at.des 
oreilles, que l* ancienne Eglise n'existe plus, Mais^ comment le tort que 
nous aurions eu de soupçonner M. OEgger de folie, prouve-t-il que l'Église 
n'existe plus ? l'Eglise est-elle responsable de nos erreurs ou de nos mauvais 
-'ji- ^1. «-«. -.Yi« .ix»:^^..»»...!. ..^«-«yy^g jjg j)îeu parce qu'il nous "" — ''' 

ger? D'ailleurs, cet écrivain si 
gêne pas pour donner à l'Egli 
épithctes bien plus dures que celles dont dous avons usé envers lui. Il dit 
que l'Eglise est corrompue^ est-ce qu'il croit que ce n'est pas là une insulte? 
11 ajoute que cela même prouve contre elle, et qu'i7 faut que la conduite 
d'une mcre soit bien scandaleuse pour que ses propres enfans révèlent ses 
turpitudes, et je réponds que le scandale est dans les eufaiis ingrats qui ac- 
clivent leui mère, qui l'abandonnent et la trahissent, qui déchireot son 
soin , qui lui supposent des torts qu'elle n'a pas. Un nls respectueux eX 
fidèle auroit dissimulé la honte de sa mère , et Chanaan fut maudit pour 
une action à peu près pareille à celle dont se vante M. Œgger. 

Heureusement que TEglise a des enfans qui la consolent des outrs^gisp 
d'un fils dénaturé, qui la louent des choses même que lui reproche un dé- 
{ictteur téméraire. Il prétend que des prêtres picuJP ne sont point é)qi£nés 
de reconnottre sa mission ; triste illusion d'un esprit malade ! Nous prions 
bien sincèrement Dien de le guérir, de l'éclairer, de le toucher, de le rame- 
ner des voies où il s'égare. 


/ tyô 


Abrégé pratique de la vie des sa Inis pour tous les Jours de l'année, connu 

sous le nom de Fie des saints du mois (i). 

Cet Abrégé , que nous avons annoncé sous une autre forme, se compose 
U'autaiit de vies des saints qu'il y a de jours dans Tannée. On les distribue 
oi'dinairement dans les communautés an commencement du mois. L*édâ> 
tion que nous annonçons est le recueil de ces vies et de ces images dans un 
format commode. On trouve, pour chaque jour, un abrégé de la vie asses 
court à la vérité, une gravure, une prière, uu passage de TEcriiure ou des 
Pères, une vertu à pratiquer, un sujet de réflexions ; le tout est resserré 
dans un petit cadre, et est propre néanmoins à entretenir la piété. Ces 
deux petits volumes , proprement cartonnés , peuvent se donner eu étren- 
nés. On peut également les relier en quatre , ^i on le trouvoit plus com- 
mode. 

Almanach catholique et monarchique pour î83o (2). 

Cet Almanach , qui est à sa seconde année, contient , outre le calendrier, 
la liste des cardinaux français , celle des éveques de France, Tctat de la fa- 



de ce dernier qui auroient peut-être quelquefois b&îoin d'être vérifiés. On 
donne ensuite un tableau des principales conversions de protestans depuis 
le commencement du siècle : c'est un abrégé d'un tableau publié , il y a 
deux ans-, par la société catholique des Ions livres j et pris en grande partie 
dans fAmi de la religion, L'Alinanach se termine par quelques anecdotes 
^ai prouvent le zèle, le dévoûment et la charité que peut inspirer la reli- 

g on. Ce recueil, entrepris dans de bonnes vues, ne peut quVdifier le 
ctcur. 

On nous prie de rappeler en ce moment un ouvrage q ue nous avons an- 
noncé l'année dernière , et qui a pour titre la Religion démotUrée par les 
preuves de faits et de setUimetis , par M. Besnier. Sous avons dit du bien 
de cet oHvrage n*' 1482. L'auteur jparoit un homme estimable et zélé pour 
la religion. Son livre est de 1 fr. 56 cent., chez Méquignon-Havard, et au 
bureau de ce journal. 

Les Souvenirs d'un officier royaliste, dont nous avons rendu compte 
dans notre n** 1599, forment 3 vol. in -8®, et se trouvent chez Hiverti 
quai des Augustius. Prix , 18 fr. 

(1] 3 vol. in-24 > P^^ caiionné, 10 fr. A Paris, chezVési, rue du Petite 
Bourbon-St-Sulpice , n° 18. 

(2) In-Sa , prix , 26 cent, et 3o cent, franc de port. A Paris, chez Bricou, 
nie du Vieux -Colombier, et au bureau de ce journal. 

4\^ g^^oiib, 2llrrien Ce Ctrrr. 
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Bièliùtkègue choisie, par une Mciété de gvru de lettrot; 
in-i€. Cin^ lÎTiaisons ; roeiFéroa, n°-28. 

Nous sommes fort en retard pour cette BihUothèque, dont 
nous n'avons annoncé que le commencement. " 
examiné uq des premiers Toluinies, dont nous 
dire beaucoup de bien. Nous' espérions être f 
pour les autres volumes , nous allon» lés parco] 

Outre les Tahhaux anecdotiques de la Ettératu 
la, première livraison renfermoit un Choix de i 
morts, de Lucien, FonleneUe et Fénelon, avec une 
M. Laurentie.. Dans cette préface, l'éditeur aj 
finesse et avec f;nùt le genre des tfoîs auteurs, 
des extraits, et il fait sentir combien et pouruuoi le dernier 
l'emportoit sur les deux autrei^. Il y a i3 dialogues de Lu- 
cien, i4de Fontenelle et 17 de Fe'nelon. La réputation de 
ces auteurs nous dispense d'insister sur le mérite de leur$' 
ouvrages. 

La seconde livraison se compose des deux volumes siri- 
vans : Fragment ifHitbei-t sur les abeilles et Morceaux choisis 
de Sterne et de Mackensie. Lee Fragmens d'Hubert sur les 
aieilles sont précédés d'une pi-éface et d'une in troductibo 
par le docteur Mayranx , professear d'histoire hatnïelle. On- 
sait que Fi-ançois Huber (et non Huliert).e&x. un naturaliste 
genevois, qui, quoiqu'àveugle, s'est occupé de recherches 
sur les abedles. Il nubUa, en 1796, k Paris, de NoàveUes 
observations sur les aieilles. 1 1 avoitété assisté , dans ses expé- 
riences, par son domestique, François Bomens; du pats de 
Taud. On regrette qile le docteur lyTayraMx n'ait pas joint 
aux /'rag'men^f quelque notice sur ce patient observateur; 
i\ se trompe même sut l'orthogritphe du liom de Huber. Ifa 
, reste, les Fragmens pa missent contenir beaucoup de chd ses 
curieuses sur les. abeilles, sur leur édocalîon, sur leui^ 
travaux, sur la inaniëre de les soigner. C'eslUrt livre in- 
téressant pour les am^lteurs dliistoire naturelle.' ' 

Tome LXII. L'Ami de la Religion et du Soi. M 
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Les Morceaux dejSteme ti de Maehtnsit ont été choisis et 
traduits par M, Henvion et sont accompagnés de notices par 
M. Janin. La notice sur Sterne n'en est pas proprement 
une ; ce ne sont que des réflexions sur le genre de Sterne. 
M. Janin nous déclare même qu'il trouve les détails biogra* 
pkiques insipides^ rien neproiwant moins, en fait de choses litté-' 
rairesy qu'un nom et une date. On pourroit dire aussi à M. Janin 
que rien ne prouve moins, en fait de choses littéraires, que ses 
jill^emens et son style. Nous formons seulement des vœux 
pour qu'on ne le charge plus de faire de notices. Pour 
Mackènsie , il y a un précis de sa vie , qui n'est point de 
M. Jânin. Quant au choix des morceaux, nous avouons 
que uouj^ ne les avons point lus. Nous avons peu d'attrait 
pour les romans y et nous aimons mieux nous en rapporter 
au4gaûi'de l'éditeur principal, qui a sans doute dirigé le 

^ ^ , chcÂx. 

. " -f *.>'**î Là troisième livraison est formée par les OEupres choisies 
de madame de ILamùert et par le bon Cheimlier sans paour et 
sans reproche. Le premier volume est accompagné dunelno- 
tice sur madame de Lambert, notice qui na pas beaucoup 
de détails biographiques , mais qui est sagement pensée et 
él^amment écrite. Les morceaux choisis de madam^e de 
Lanotbert sont les avis à son fils, ceux à sa fille , le traité de 
la vieillesse , les réflexions sur les femmes et sur le goût., un 
dialogue et dix lettres sur divers sujets. 

Le don Chei^alier sans paour et sans reproche est une vie de 
Bayard, telle qu'elle a été publiée en 1527, par son secré- 
taire, sous le nom du loyal sen^iteur. On a conservé le style 
antique et même l'orthographe et les fautes de langage ; on 
a suppiimé seulement quelques passages où. la naïveté des 
expressions ne convenôit plus à no$ mœurs. M. Michaud, 
de l'Académie française , a ajouté une préface qu'on pour- 
roit seulement trouver trop courte. On a d'ailleurs scrupu-* 
leusement reproduit et la singulière disposition du titre , 
suivant l'usage du temps, et le privilège , et le prologue 
de hauteur, et jusqu'à l'adresse du libraire; c'est une vé- 
ritable curiosité littéraire. 

Bans la quatrième livraison se trouvent les Lettres d'Euler 
et un Choix de poésies contemporaines. Le premier volume est 
une réimpression des Lettres d'Euler à une princesse d^Alle^ 
magne sur dii^ers sujets de physique et de philosophie; ouvrage 
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qui eut beaucoup de succès en Allemagne, mais qui ne parut 
en France que mutilé par Gondorcet, lequel en retrancha tous 
les endroits où Euler manifestoit son attachement au chris- 
tianisme. Feu M. Emery , de St-Sulpice , releva cette indigne 
supercherie, dont un membre de l'Institut fait une honteuse 
apologie dans un article de la Biographie unit^erselle. M. L|u- 
rentie s'élève avec une juste indignation dans une bonne 
notice sur ce procédé de nos deux philosophes. Les Lettres 
d'Enter sont un des ornemens de la BihUothèque choisie) c'est 
un livre qui convient aux temps où nous sommes, et que la 
jeunesse surtout consultera avec fruit. Elle trouvera à s'in- 
struire avec un esprit si profond et si droit. On a joint au 
volume xmfac simile de rEcriture d'Euler et quelque let- 
tres iiiédites de ce savant, qui ont été communiquées par 
M. ChampoUion. 

Le Choix de poésies contemporaines offre des pièces de vers 
d'André Ghénier, de MM. de Lamartine , Cas. Delavîgne , 
Ch. Nodier, Victor Hugo, J. Lefebvre, R. de Vigny, et 
M?*" Tas tu, Delphine Gay, Desbordes -Val more. Au com- 
mencement du volume, nous trouvons une introduction 
de l'inévitable M. Janin, qui veut absolument nous donner 
ses idées sur la poésie , mais dans un style si précieux et si 
maniéré, que la forme dégoûteroit quelquefois- du fond. Il 
y- a surtout un passage curieux sur Deiille , ^{vut l'auteur 
prétend avoir eu plus d'esprit que Voltaire, et dont il se 
moque dans un style qui prêteroit un peu à la moquerie. 
Parmi les poésies, il y en- a quelques-unes de religieuses; 
il y a, entr'autres , des pièces de M. de Lamartine où il y a 
beaucoup d'élévation , de vigueur ou de sentiment. Nous 
en aurions cité quelqu'une , si les bornes de cet article nous 
l'eussent permis. 

La cinquième livraison se compose aussi de 2 volumes ; 
nous ne parlerons en ce moment que de V Esprit de Montaigne, 
avec une préface et des notes par M. Laurentie. Il avoue 
qu'il a suivi un recueil imprimé sous le même titre en i^SS, 
et dont l'auteur est Pesselier; seulement il a mis, dit-il, une 
sévérité nouvelle dans son choix. Dans sa préface , qui a. été 
citée tout entière dans la Quotidienne du 16 novembre, il 
offre dès réflexions judicieuses sur Montaigne et sur le genre 
de sa philosophie. Toutefois, il y a là un passage qui me 
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semble fort extiaordinairQ, fit où je ne recoanois poiat la 
i^Qcité accoutumée de l'estimi^ble éditeur : 

<c Après tout il iitiporle peu à la vérilé, dit M. Laurentie, que U^ «s^ 
pri(s mérne les plus éininens se prononcent pour elle ou contre cUe. La 
petite raison humaine se laisse étourdir par ces noms, il est vrai j mais cela 
ne fait rien à des doctrines qui sont immortelles, et je n'aime pas qu'on 
nous dise dans les livre» modernes de controverse : Ips Bacon, les NevOom, les 
Pascal, les Bpssttet, les Eufar et les l/esçaries, furent chréti^yès^ c'eti dire 
que la vérité eùl beaucoup perdu s'ils ne Tavoient point é\é* Qui poarroit 
entendre un tel discours? Le génie humain est peu de chose auprès de la 
grandeur de Dieu. Le christianisme n'a pas bçsoin de compter les savans^ 
oïl les orateurs, ou les poètes, qui ont suivi ses lois, pour se montrer aveu 
soM autorité divine ou pour avoir le droit de coaunander à hv terre. Cas 
£ormes d'argumentation sont frivoles, elles sont une fî^usse applicaj^ion du 
principe de l'autorité universelle, qui ne consiste point, à peser les intelli- 
gences, mais a soumettre la raison à l'enscignoment primitif des vérités 
révélées. » 

Wj a*t-il pas uo peu de sophisme au fond de tout.cek? 
Sans doute il importe peu à la. vérité en elle-*miêtBe que les 
plus grands esprits se prononcent pour ou contre elle , eax 
te sens qu'elle n'en sera pas moins la vérité ;'maift il noi^& 
importe ù nous de pouvoir nous appuyeV sur ceis graiid& 
noms; ils soutiennent notre foiblesae, ils enhardissant 
notre timidité. On nous cite souvent des hocofdes de^tarr 
lent qui ont eu le malheur d'être incrédules;. pourquoi à 
ces axitorilés n'opposerîonfi^nous pas celle des géuieë qui se 



pas été chrétiens? Qui jamais 
s'est imagine que leur ci^iyancc/ou, leur incrédulité ajoutât 
ou otât quelque clio^o à <ksi docénnes immoruHas? Mous 
savons bien que le christianisme n'a pas besoin , pour être 
vrai, de compter l^s savans qui l'pnt. professé ; mqiis uqus 
éprouvons quelque satisfaction à pouvoir compter de grands 
hommes parmi ^s humbles disciples du chvistianîspaç.. 
Cette satisfaction est naturelle et légitime , elle peu^ con-^ 
trarier. quelque, système, mais elle n'a rien de déplacé, vii 
surtout de frivole, et nous prions M. Laurentîe de nou^ 
laisser cette consolation au milieu de tjint de déféctipns 
affligeantes. Nous nous étonnonç, il faut iWoiier, qu'il 
blanxe une chose si simple et qu*il fasse ainsi le procès à 
tant de controversistes et d écrivains modernes. Feu 
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M. Emery^ par exemple') ti'etoic appareinnient pas iin au- 
tour ridlcale oti frivole pai'ce qu'il publia trois ouvrages 
pour montrer k christianistlie de Bacon , de Descartes et 
de LeÎDnitK. £nôt» M. Lauretitie lui •* même, qui recueille 
des passages d'Ëuler et de Montaigne en faveur du chris- 
tianisme, Justifie dans la pratique ce qu^il réprouve par 
suite peu1>^être de quelque prëoccupatiorn. 

I^ous applaudirons davantage au soin qu'a pris l'éditeur 
de suppriiiier les libertf^s de langage que l'on rencontre trop 
^fréquemment dans Motitaîgné. Il a rangé les passages quM 
cite sous 21 titres, qui se rapportent à la religion, à la ino^ 
•raie , à la littérature , et il a coiiservé scrupuleusement le 
style et même l'orthographe de son auteur. 

Les détails oii nous sommes entrés sur chaque livraison 
mettent en état de juger quel est le fort et le foible de la 
collection. On ne:peut qu'engager l'éditeur principal à être 
de plus en plus sévère sur le choix de ses coopérateurs , 
ainsi que sur celui des fraguiens qu'il fait entrer dans sa 
Bihliotnèque, 


• NOUVELLES ECCLÉStASTï^^UES. 

RoMS^ L'ancienne église de St-Grégoire-le-Grand, sur 
le mont Célius, qui étoit autrefois la maison paternelle de 
çé saint Pape , fut reconstruite presqu'entier par les Camal- 
dules , sous le pontificat de Clément XI , et ornée ensuite 
de dorures , de marbres et de mosaïque , par la piété du 
savant cardinal Quirini , ancien religieux du Mont-Cassin , 
qui en étoit abbé commendataire. Cette église ayant souf- 
fert dans les dernières révolutions, M.. le cardinal Zurla, 
vicaire de S. S. et abbé général de l'ordre desCanialdulcs, a 
rivalisé avec la magnificence du cardinal Quirini, en répa-- 
raut à ses frais les dommages et en lenou vêlant et augmen- 
tant les dorures et ornemens de cet édi-fice. Les travaux 
étant terminés, Son. £m...ajugé convenable de dédier de 
nouveau cette. église, qui se tronvoit renouvelée presqu'en 
entier. Le 2!» novembre dernier, Son Eni. fit la cérémonie, 
assisté «do clergé et des relifjieux. 
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— Le jeadi 3 décembre , les Jésuites célébrèrent &vec 
pompe 9 dans l'église de Jésus, la fête de saint François- 
Xavier, apôtre des Indes et honneur de leur compagnie. 
Le saint Père ^ qui a reçu au baptême le nom du glorieux 
apôtre y s'est rendu à Téglise de Jésus , et y a entendu la 
messe devant l'autel du saint. S. S. s'est U'ansportée en-i- 
suite dans l'Oratoire des nobles ^ qui se trouve dans la 
maison professe, et là s'étant assise sur ton trône, en pré- 
sence de MM. les cardinaux délia Soma^lia et Odescalclû ^ 
elle a fait publier par M. Fatati ^ secrétaire de la congréga- 
tiou des Rits ^ un décret d'approbation de deux miracles 
opérés par l'intercession du d. Liguori , et qui doivent ser- 
vir à sa canonisation. 

Pâkis. L'ordination des Quatre-Temps de Noël a eu lieu 
samedi dernier, dans la grande salle de l'archevêché ; c'est 
M. l'archevêque qui a fait la cérémonie : elle a commencé 
vers huit heures et a fini peu après midi. Il y a eu dix-neuf 

Srêtres, dont 3 seulement de Paris ou même un ; car les 
eux autres appartiennent aux Missions de France ; 'Sq dia- 
cres, dont 1 3 pour Paris ; 23 sous-diacres, dont 6 pour Paris; 
44 minorés, dont 12 pour Paris,. et 1 1 tonsurés, aont 4 pour 
Paris; 24 de ces ordinands sont Irlandais ou Ecossais, 2 
s'ont Américains; les autres sont de différens diocèses de 
France. 

— Le Vendredi 18, M. l'évêque de Saint-Flour'a prêté 
serment entre les mains du Roi. Le dimanche , le prélat a 
eu une audience de S. M. Le prélat est parti le même jour 
au soir pour Garcassonne , son ancienne ];'ésidence.. De là il 
se rendra dans sou diocèse, accompagné de M. l'évêque 
de Garcassonne, son oncle, qui veut présider à son instal- 
lation. 

— Le lundi 14, au soir, après le service célébré à Saint- 
Germain4'Auxerrois, le corps de M. le cardinal de La Fare 
est parti pour Sens, accompagné de deux chanoines de 
cette métropole et de M. le marquis de La Fare , neveu de 
S. E. A l'approche du convoi, le clergé de la ville alla 
processionnellement à sa rencontre; les autorités s'étoient 
jointes au cortège, qui prit ensuite la route de la cathé- 
drale ; un service solennel y fut célébré. Après le service, 
le corps de & E. , embaumé et revêtu de tous ses ornemens, 
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fut expose, à visage découvert ^ dans une chapelle ar» 
dente Ç*'), L'inhumation eut lieu dans la soirée, et le corps 
fut descendu dans le cayeau destiné à la. sépulture des ar- 
chevêques. 

— M. Tévêque de Dijon vient de publier, à l'occasion de 
son entrée dans son diocèse, une Lettre pastorale également 
remarquable par les plus honorables sentimens et par les 
pensées les plus solides exprimés avec une rare élégance. 
Le prélat, s'appliquant la question faite autrefois à Samuel: 
Pacificus'^ne est ingressus tuus? répond que son entrée sera 
une entrée de paix , et qu'il virent remplir une mission de 
douceur et de chsirité , mais il av'ertit en même temps ,que 
la paix de J. C. n'est pas celle dont les hommes se conten<^ 
tent trop souvent. Il poursuit en ces termes : 

c Âppdé par la bonté du Roi , et par l^lutorité du cbef supréme^le l'Ë«- 
glîse, au gouTernement.de ce ctiocèse, il oe s*agit plus maintenant pour 
nous que de trayailler, du moins selon la mesure de nos forces , à justifier 
leur cooiiK, eu nous consacrant tout entier au ministère qu4U nous coiv- 
fient. Il sera de notre devoir, N. T* C. F., de toqs rappeler sans cesse ce 
que vous devez à Dieu, au Roi, a la patrie ; ce que vous vous devez les uns 
aux. autres; ou, pour tout dire en moins de paroles, de vous parler sans 
cesse de la religion, <]ui impose ces difiërens dievoirs, et qui les range dia- 
cun dans Tordre qui leur convient. Cette obligation est d'autant plus im- 
périeuse pour nous, que le retour aux vrais principes, et par conséquent 
leur explication et leur développement sont devenus le besoin le plus ur- 
gent des tempe où nous sommes. Si après tout ce que la Providence a déjà 
lait pour nous dans ces quinze dernières années; après les efforts soutenus 
et les soins infatigables du meilleur des. rois et des deux grands pouvoii^s 
qui concourent avec lui à régler nos destinées, il reste encore des embarras, 
oes inquiétudes, quelques dàordrcs partiels, à quoi faut-il Fattribuer, si- 
non à rignorance où sont tombés les bommes des vérités de la religion, de 
cette religion sainte dont le premier efièt sur les sociétés humaines est d'as- 
surer partout Tordre et la tranquillité? 

2> Les ennemis de la ireligion ne la baissent que faute de la connottre : 
malheureux plus à plaindre encore qu'à blâmer, de blasphémer ce qu'ils 
ignorent. Mais la religion peut-elle avoir des ennemis? Autant vaudroit 
1 être de la lumière qui nous éclaire, de Tair que nous respirons, du pain 
qui noua nourrit. Comment haïr une religion qui n'a fait jamais et ne peut 

^fc— — — ^ ■■Il Il III Il II .p» 

(*] S'il n'y avoit pas eu de chapelle ardente à Paris avant le service cé- 
lébré à Saint-Gérmain-l'Auxerrois, et s'il n'y a pas eu alors de messes et 
de prières en présence du corps, c'est que cela n'est d'usage à Paris que pour 
les aYcheyéqut&x ^ non pçur les prélats des autres sièges quj m«»irejat à 
P^gris» 


4ake q«e du bien aux hamnifi9l JDfous dirons |dti«; I^. T. Ç ^. ,< les 
Jbommes'liû doivent, la plapart à leur in&u, presque tout ce qyi^tls oiU,4e 
bon. Si les nations modernes vivent sou» des fois plus douces, si les fnqpurs 
sont moins féroces , les communications d'bommc à hom)ne , de peuple à À 

peuple, plus faciles et plus sûres, c^e&t que la religion a to»rt adouci. De- jM 

yant ^e tombèrent les fers de l'esclavage ; à sa voix lei> primes apprirent ^ 

qu'ils commandolent à des hommes j les pauvres, les foibles, jusque là par- 
tout opprimés, s'étonnèrent de trouver dans la puissance qu'ils redoutû^ent 
'un abn protecteur. Le mariage redevint saint et honoradsie; l» femme, 
^aitée.â long-temps en esclave ^ retrouva ail pûed de la cioîsl , les droits 
sacrés de compagne deVbÇfx^lAe, qu'elle tei^t de Dieu et de la nature» et re- 
prit ses vrais titres d'époiise, de mère, ds second chef de la famille. Le bien 
que la religion fit à rhumanité embrassa tout; elle seule mit fin h ces 
jeux cruels où l'homme égorgeoit l'homme , c^ui le crôiroit aurourdlniî ! 
pour réjouir les yeux du peuf4e le plos civil tsé cpill y eût alors nir la 
-terre. ». 

Le prélat ne veut point qu'on regarde les sciences coniine 
-nuisilueft à la religion; il n'y 9 de nuiisible que /eattje ^âence 
Taine et imparfaite qui ne fait iju'eifleurer sans -approfondir : 

(( Il est done bien lo(ii ^de notre pensée, N. T; C. F.-, de vefrrocber à 
notre siècle ses progrèsdans les sciences naturelles, dans le» arts, dans Tiri- 
dustrié. Tout ce qui tourne au bien des hommes est bon en soi. Que nos 
sayans mtiltTplient leurs recherches, qu'ils veillent pour arracher de nou- 
veaux seciets à la nature, nous nous en réjouiront; nons ies liélkiteroiis 



pouvez, jusqu'à son centre ^ plus vous avancerez dafis l'étude de la tiatwns, 

Ïiilus vous verrez se mpltipHer autour de vous les témoigDages i^clatans de 
a grandeur infinie, de la puissance , de là sagesse de celui qui a^tout fait. 
Les cieux ne sont pas seuls à proclamer la magnificence du Créateur. A 

Î[ui sauroit examiner les choses à fond, un srain de eabl^, un brin d'herbe, 
e plus mépisefble des insectes en diroit autant qiie la splendeur du soleil. ?> 

M. l'évèque de Dijon rappelle ici l'état flcnssant de i'aln- 
penn,e é|;îise de France, et voit avec douleur la rareté' des 
.prêtres et Jl gJ^andoii de tant de paroisses privées de pasteurs. 
G'^st une rfdson de plus pour les âdèks die conilibu/er à 
soutenir les séminaires. A cett€ occajiion, le prélat parie de 
la mort de M. de Mérinville, ancien évêque de Dijon ,. .et 
soo ajoii depuis longiies années. Ce vénérable vieilWd afait 

iesemAO:au~ — ~ 

la rentrée 

pai*t poU! 

par procureur. 11 imu sa i-eiir» p< 
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^mir-à-touT à *ern,ele**gfé, attx religieuses y ftnx FcèreS il«s 
«écoles eht^^liennefi'; €tt leur donnant à to«€ des èn'coui'aÉge^ 
itieîis et «n exprimant ses Toeax paar son diocèse. 

— Qu'utt journal qui tourne en dérision, dans chacun de 
sesnuïtoéros, la relifgion , ses croyances, ses prati-qoes, ses 
4aints et ses ministres, soit cite' comme une autorité irapo*- 
-sante en matières religieuses , c'est à peu près coumie si l*on 
icitoit les ouvrages philosophiques de Voltaire et sa BihU 
expliquée pour juger du vrai sens de 1-Ecriture. M. Mérilhou, 
dans son plaidoyer du 1 7 de ce mois en faveur du Courriet 
ffêmçcds, a invoqué le témoignage de la Gazette des cultes ,^ 

■comme il aHrcdt invoqué le témoignage du docteur le pl«3 
«avant et le pluS'.oit-beiloxef. Gé^te Gazette, a-t-il dit, est un 
jeurnal essentieUement théologiqu^j eh bien! on y u inséré,' le 
116 juillet dernier y un article dé M, Vahbé Gaillonj où l'on dis*- 
vHtela qmstiùnde la péfissabilité du culte chrétiens Effective- 
ment, il a para dans cét^e Gazette, non pa$ le ië5 juillet, 
mais le ii du même mois, un long article, ou l'on se 
moque du jugement ^du tribunal de prenfiière instance. dans 
Fafiair^ du Courrier el du réquisitoire du substitut. €et ar- 
ticle de deujt eoionn^S ëtoit signé LXXH, et M. M^rilhon 
n^vrs apprend que Toiu^eur est M. rab})é Guillon , non point 
sans doute M. Tabbé Gttillon, professeur de la Sorbonnev 
TUais un autre M. Guillon , assez connu par ses opinions Sin- 
gulières et hardies. Kous ne pouvons que féliciter la Gazette 
des cultes d^avoir acquis un coopérateur si digne d'elle, et 
nous faisons aussi notre compliment à M. Guillon de sou- 
tenir par «a doctrine un journal si édifiant. C'est une nou- 
velle preuve de sott' jugement et de sa sagesse. Nous ne 
pènsotis' pas cependant qu^il sache beaucoup de gré à 
■à' M». Mérilhou d'avoir divulgué son secret et trahi son m- 
cogfiito^ l'iaiticle inséré dans la Gazette des cultes en faveur 
du Courrier est si hérissé de subtilités et de sophismes , qu'il 
ne fera pas beaucoup d'honneur à l'exactitude de l'auteur; 
mais en revanche, il prouve le vif intérêt que prend M- 'Guil- 
lon au triomphe des doctrines libérales et à la cause d'un 
journal aussi religieux que le Courrier français. 

— Il est étonnant à quel point nos journaux ignorent ow 
feignent d'ignorer l'étiat de la religion dans les pavs les plus 
voisins de no^s. « Quels vœux peuvent encore former les 
catholiques dans les Pays-Bas, disoit dernièrement un 
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journal , un concordat leur assure des r^les fixes et certai- 
nes pour leurs relations avec le saint âiège, des evéque» 
canooiquement élus sont reconnus par le gouvernement; 
des dotations suffisantes pour que 1 épiscopat soit entouré 
de la considération qui lui est due j un salaire convenable 



remis à la discrétion des évéques ; voilà certainement tout 
ce que réclame la religion , et c'est ce qui existe dans les 
Pays-Bas. Le clergé catholique belge ne doit-il donc pas être 
satisfait? » Non , le clergé catholique belge ne doii pas Ùre en- 
tièrement satisfait, parce que les avantages que Ton vient 
d'éuumérer ne sont pas certainement tout ce que récleme la re* 
ligion, et parce que ces avantages même n'existent pas tous 
dans les Pays--Bas. On a fait un concordat , mais il n'est en-^ 
core exécuté qu'à domi; de^s évêques ont été nommés , mais 
la moitié des sièges n'est pas encore remplie. Depuis quatre 
ans , on n'a pas laissé entrer un seul sujet dans les grands 
séminaires et tous les petits séminaires ont été fermés ; et 
l'on vient nous dire que les catholiques n'ont plus de vœux 
à former, que le clergé doit être satisfait! Enectivement, 
trois diocèses n'ont point d'évêques; c'est une bagatelle. 
On n'a pas voulu permettre jusqu ici l'érection de petits sé- 
minaires nécessaires pour recruter les grands et pour assu- 
rer la perpétuité du sacerdoce ; c'est une bagatelle encore, 
Yoilà avec quelle légèreté on juge les choses de la religion» 
Quand même le clergé jouiioit des avantages exposés par 
la Gazette des cultes et qui n'existent pas , il auroit encore 
des vœux à former. Des évêques , des séminaires j des dota- 
tions ne sont pas certainement tout ce que réclame la reli- 
gion. Elle demande encore de n'être pas opprimée d'un 
côté et insultée de l'autre. Elle demande encore que , sous 

S rétexte de la protéger on ne la tyrannise pas. Elle demande 
'être affranchie de mille vexations et de mille entrave^ 
qu'on lui impose* Elle demande la liberté de son enseigne- 
ment et la perpétuité de son sacerdoce. Elle demande enfin 
de n'être pas traitée plus sévèrement que des communions 
qui se sont détachées d'elle , et de jouir comme elles des 
droits que lui assuroient les lois les plus précises et les 
promesses les plus solenn^elles. 
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nOVVZLXES POLITIQUES. 

Pàus. On ne s'attendait pas qu'un des journaux du comité-directeur 
seroit assez candide pour ayoucr que ses camarades et lui ont dû profligieu- 



Mais il y net réellement trop de conscience, et il a tort d'ayoir pitié de se» 
lecteurs. Certainement il ne les ennuie point comme il a Thounéteté de le 
craindre; au contraire, nous sommes surs qu'il leur fait le plus grand 
plaisir. A la bonne heure s'il cherchoit à leur administrer des douche» 
pour les guérir du mal d'anarchie qui les trayaille ^ ho ! alors il les contra- 
rieroit fort, et il auroit raison de les plaindre. Mais leur tenir l'esprit 
chaud et la fibre tendue contre la religion et la royauté ; mais leur pro- 
mettre chaque jour, pour le lendemain, un ministère libérateur qui Tienr 
dra les débarrasser de l'un et de l'autre , c'est les chatouiller le plus agréa- 
blement du monde. Non, messieurs, vous ne coonoissez point l'humeur 
de Tos abonnés,, et vous ne leur rendez pas assez de justice. Croyez bien 

?u'ils ne s'ennuieront jamais de tous entendre sonner l'agpnie de M. de 
olignac et de ses collègues, et que, si tous cessiez de l'annoncer, vous leur 
feriez beaucoup de chagrin. Continuez donc de les teujr en joie sans 
crainte de refroidir leur foi et leur amitié. Se sont-ils lassés , je vous prie , 
de vous entendre parler dea jésuites et de la congrégation , quatre ou cina 
pleines années de suite, à raison d'un demi-volume de niaiserie par jouF? 
au contraire, vous les avez fort amusés. Ainsi, n'y mettez pas tant de scru- 
pule, et allez votre train,* vous avez affaire à une bonne sorte de lecteurs, 
qui, en matière d'absurdité, ne trouve jamais que trop soit trop. 

•^ Voilà M. Azaïs qui se fait des affaires avec ses amis. Le ConsHhi^ 
tionnelj qui le vantoit naguère, qui nous pressoit d'aller Tentendre , qm 
le comparoit à Platon , et qui nous parloit avec admiration do son . sys- 
tème, ou, comme il le disoit, de ses découvertes; le Constitutionnel^ ^ 
moque aujourd'hui des philosophes. L'année dernière il tournoit en ridi- 



sonores, dans ses théories douteuses, dans son explication universelle et 
dans son affectation de singer les poses et les manières de Platon, On va 
jusqu'à lui dire qu'il est encore pltts rêveur que son devancier, et on le per- 
sifle d'un bout à l'autre dans un article plein d'amertume. Qu'a donc fait 
M. Azaïs, et comment a-t-il mérité tout a coup tant de railleries apiès tant 
de complimens? est-ce qu'il se seroit fait catholique et dévot? pas tout-à* 
fait encore; mais il s'avise de voir en politique autrement que le Co-nstitu- 
tionnel. Il veut que le pouvoir soit fort (*); u croit que la Charte auroit be- 


n Voyez les Prificipes de morale et de politique que M. Azaïs vient de 
puDlier. 


C «88 ) 

soin d'être iiiodi6ée, et que les amis de la liberté poussent un peu loin 
leurs prétentions. Voilà ce qui donne de f humeur au journaliste. Il auroit 
pardonné à M. Azaïs d'être l'auteur d'un système athée qui frise do celui 
Spitwsa; mais faire l'élogç d'un journal monarchique, mais demander que 
tous les curés soient électeurs, mais dire que le triomphe complet des idées 
libérales serpit pour lepays un arrêt de mort, c'est ce qui mérite qu'on fasse 
passer M. AzalEs par les verges , et qu'on Timmole ao ridicule comme un 
partisan de TaLsolutisme. 

— Samedi dernier 19» à l'occision de l'Anniversaire de «a naissnnre, 
M"»* 1b Danphine q reçu les félicitations de Mabave , duchesse de Beîri , 
des enfant) de France, Ae M. le duc d'Orléans et de sa famille. Les grands- 
officiers du Boi et les premiers officiers de LL. A A. HK. , sou t venus ensuite 
offrir leurs hommages à la princesse. Les musiciens des gardes-du-corps 
ont exécuté, pendant la matinée, des sj'nipbonies sous'^Ies fenêtres de 
S.A.R. 

— M"" la Daupliinc a bien voulu a<*côl*der, à la demande die M. le Vî- 
«OBite de Bonald , une somme de 3oo fr. aux habitans de la paroisse dePe- 
^resiche, arrondissement de Miihau (Aveyroq), "pour les aider à recon- 
struire leur église et leur nr^sb^ère; 

— On assure que M. le duc de Bourbon vient d'adopter M. le duc Je 
Nemours, second fils de M.' le duc d'Orléans, qui héritera de îoute sa fbf- 
lime et d\\ nom de Condé. Le prince fera néanmoins au diic d'AUmale , 
«fui est son filleul, un don de 5oo,ooo fr. de rente. 

— Par ordonnance royale du 16 , M. Syrîeys de Mayrinhac, conseiller 
d'Etat et député, est nomme directeur du personnel an ministère de l'iri- 
térieur, 

-^Par ordpnnanct: du 11 novembre, Je Boi a accordé une pension de 
1^,000 fr. Q M. le comte de La Bourdonnaye , à partir du jour où il a quitté 
-l€ ministère. 

' —Une ordonnance royale du i3 nomme, pour membres de k commis- 
sion chargée de vérifier les comptes de 1829, en exécution de Tordonnance 
du 10 décembre 1823, MM. le baron Mounier, conseiller -d'Etat , pair de 
France, président; de Kersaint , Masson et Bessières, maîtres aes re~ 
-quêtes; de La Plagne, de Gombert et L«bas de Counnont, conseillers ré- 
Krenda'ires. 

—Une ordonnance royale du i3 décembre rédait de 1,01 5, 45o fr. à 
008,000 fr. les dépenses de l'administration centrale dès contributions it\- 
' directes pour traitenlens et indemnités. A cet effet , soixante-trois employés 
«eront supprimés au fur et à musiire des vacances. Les emplois dés entre- 
poseurs des tabacs et des poudres k fed sont réunis aux recettes princi- 
pales ou particulières des contributions indirectes , à l'exception des entre- 
pôts des trente-cinq principales vî lits. 

— On croit 'généralement que l'ordonnance de convocation des chambres 
paroîtra dans les premiers jours de janvier, et qu'elles seront assemblées 
vers le 12 février. 

— On arssure qn'il est définitivement question d'une prochaine ordon- 
nance qui accorderoi» à la -ville de Paris un vaste entrepôt ponr toutes les 
marchandises d'importation. 

«— I^e contre-amiral baron Molini , eucien préfet , est mort à Lorient. 

— MM. de Poligna. et de Montbel, accompagnés de M. le vicomte Héri- 
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cart de Thnry, sont allés, le iSi.visiter dans .tou« sos détails la salle provi- 
soire de la chambra des députés. Ils ont témoigné leur satisfaction à M. l'ar- 
chitecte Joly. Cette salle , qui a été terminée et livrée le 21 , a été construite 
en deux mors et dix jours, pialgré la mauvaise saison et des c.hangemens 
survenus dans )a disposition des gradins. 

— Op a feît ces jours derniers ^ en présence des ingé'nîeûrs du départe- 
ment de là Seine, l'épreuve du peut susrendu qui établît une communica- 
tion entré l'allée a' Antîn et l'esplanade aes Invalides. Pen<5aut vin}»t-(£uatre 
heures , ce pont a. été chargé de 180,000 kilogrammes. Bnsui^e une énorme 
charrette , contenant 20a pavés ne^fs pesant 7,500 kllog. , Ta traversé dans 
toute sa longueur. L^'épreuve a paru sàtisiaisanle, et sous peu de jours ce 
nouveau pont sera livré an pu bhc. 

-^ Le dimanche 6 décembre, l'acteur Baudin, cjuî représéntoit au théâtre 
(fè' Chartres lé rôle d*un officier supérieur, s'étaut vêtu presque de niéme 
que le fuisoit Buojpaparte, s'avisa en outre de simuler ses gestes et ses ma- 
nières habituelles. Cette scène excita quelques rumeurs parmi les specta- 
teurs. Baudîn a été traduit au tribunal correctîoniiel de cette ^ille,^ sous la 
préventioili d'avoir, par des signes., troublé l'ordre dans un lieu public. Il a 
été condamné à quinze jours de prison, loo fï*. d'amende et aux dépens. 
• — !- Dans la nuit du 3 ^^M 9 de ce mois, un incendie,' attribué à uiie îra-' 
prudcnce, a dév(^ré 2 maisons de la commune de Céeintrcy (Haùte-Saône). 
Lrs secours ont été aussi cipripressés qu'actifs de la part (|es nabilari&des com- 
munes voisines.' Qn a remarqué surtout parmi eux M, le curé de Preigney 
et M. le vicaire de Lavigney. 

— ,On a arrêté le 10 de ce mois^ à Lyon, les frères Lowsky, âgés, l'un de 
i5 ans, et l'autre de 20 ans, ^u moment où le plus jeune introduisbit dans le 
tronc de l'église Saint-François une baguette enduite de glu, au moyeii de 
laquejle il reticoit, une à une, pendant que l'aîné faisoit le guet, les pièées 
de monnaie que ce tronc renfermoit. Les prévenus' sont signalés pour avoir 
commis plusieurs délits de ce genre dans les églises Saint-Nizier et; Saint- 
Bonaventure. Lôwsly, aine, a déjà subi une condamnation de ,5 an» pour 

— M. Russeau, président d'e chambre à la cour royale d'Ofléans, est mort 
le 6 de ce mois , à soixante-deux ans. 

— Les Espagnols émigrés qui étoient depuis quelque temps au Havre, 
ont quitté cette ville le 10. Tous ne vont pas en Angleterre. Une vingtaînQ 
d'entré eux ont pris la route de Bayonn'e, eâpérant qu'ils pourront rentrer, 
dans leur pays à la faveur de Tamnistie qu'on annonce pour f époque du 
marias 
Espkj^ 
En' auroît-on fait autant.pour des émigî 

— La Gazette d't^tat de Prmsa publié cfe" temps en temps des'lîstésde 
livres étrangers dont le gouvernement fait ^acquisition pour la bibliothè- 
que du Roi. Parmr les achats faits ad commencement de ce mois ^ on voit 
u^urer.une coUe^^tioi) de f Ami de la Relit/ion efdit. Roi. ' 

— Lé 25 novembre, la ville de Buccharest a éj)r©uvé une Secousse de 
tremblement de terre qui s'est renouvelée le lendemain. Plusieurs maisons 
ont été renversées entièrement ou en partie £ une trentaine de personnes, 
parmi lesquelles on compte plusieurs officiers russes, ont été ensevelies sous 
i&i décombrea* Xa pf^tê contioue à ravager la Valadiicb f 



• « 


C '9» ) 


Au iMminen cernent de cette année est mort, k Mibn, un homme connu 
|>ar ses ëcriti et auui par sa conduite pendant les révolutions de l'Italie ; 
(.■'est MelchiorGioia, nrètre, mathématicien et homme de Jettres. Il étoit 
né à Plaisance, ver. 1760 , rt tut ordonné prêtre au colliè* Je Saint-I^aiare 
de celte ville. Il ne parut d'abord occupé que d'études sur le> mathéma- 
tiques ^ mail llrtuplion des Françaia en Italie, en 179B, le jeta dans une 
autre roule. Il se déclara pour le ^uvemement républicain, fut mis en 
ptiaon par le duc de Parme et délivré à la demande de Suonaparle. Il alla 
l'éliblir k Milan, et travailla à deajoumaai et k des oputculcs politiques 
dans le sensiévolulionnaire. Son penchant à la satire lui fit des ennemis. 
n perdit sa liberté, en 1799, quand les Fram^is furent chassés de l'Italie 
«l ne la recouvra qae quand il» j rentrèrent. 

Quelques brochure! --''■--'-'-- 

nartphil méritèrent le 
écrit sur la Théarie du divorce lui fit perdre cette place. Gioia ; frondoit 
hardiment les principes de la religion. Protégé par le ministre de l'inté-. 
rieur, il obtint une place dans les bureaux, se brouilla ensuite avec le suc- 
ceueur du ministre, s'en veutea par un pamphlet et fut exilé pendant 
dix-huit mois. De retour à Milan , il s^y occupa de statistique et d'écono- 
mie publique, et se livra à des enlreprrses d'exploitation. C'est au milieu 
de ses soins qu'il est mort. Nous n'avons pas oui dire qu'il ait reconnu ses 

Les ouvrages de Gioia roulent presque tous sur les sdences économiques 

.> ...^ I.. i4,i:.<; Il .. publie un Aperçu det sciencei économiques en 

■r la commerce des camestïèUa, sa ThiBrie civile 
et pénale au mvorce, un Traiti du mèritt et des récompenses, qui est urie 
e^èce de suite au fameux livre de Beccaria i uu autre Trai^ siir Ici in- 
Juret et Ue dommages; une Philosophie do la sialistigiioi Mitan, 1836, 

Mole r<i'ivrage le plus connu do Gioia est celui qui a pour titre la JVbu- 
'--it une espèce do traité de la politesse. L'auteur parott 


léHuir les jeunes gens; on ne l'accusera certainement pas d'i 
jrale trop sevtre. Son langage, ses conseils, tous les détails oii 
aoncent au contraire une eitréme indulgence pour les vices et 
(. li parut en 1824, dans les JtMntotrei ifc re/iyion, de Mod*ne, 
1 Examen des opini-ms de Gioia en faveur de la mode; cet Bxa- 

quarantaine de pages, est signé A. A. R. Gioia, piqué, jai- 
' édition de son Galathée une Réponse aux Osirogoths, qui 
1 modèle d'aménité et de politesse, et qui provoqua une ré- 

les Mémoires. Cette réplique parut en deux articles sous le 
%lhée des gens de lettrée. Ces Mlicles qui forment prés de deux 

montrent les contradictions, lei sophlsmes et les faux prin- 
01a. (Voyez dans les Mmoires, tome XIV, les 40 et 4i" ca- 


■t amoaé demiètemint i recnùllir et à grouir 
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une accusation eotitre un frère des écoles chrétiennes, condamné, à Fon^ 
tainebleau , pour aroir maltraité un enfant. La lettre suÎTante, qui a été 
adressée au rédacteur du (hnsfiiutionnel, peut servir à montrer qu on avoit 
exa^^éré les torts du frère, puisqrue le ministère public, qui avoit poursuivi 
d'office, abandonna la prévention par suite des débats, et puisque M. le 
substitut estime que la culpabilité etoii au moins fort douteuse : 

Fontainebleau, i3 décembre* 

« Monsieur, votre numéro du 12 de ce mois renferme un article où je re- 
marque plusieurs inexactitudes que je crois être dans Vobligation de rele- 
ver. Une phrase fie cet article me présente comme ayant donné des conclu- 
sions tendantes à ce que le tribunal , devant lequel j'ai Thonneur de remplir 
les fonctions qui me sont confiées , renvoie de la plainte un frère ignoran- 
tin qui avoit cassé le bras à un enfant par mesure de correction paternelle, 
Or^ en premier lien, Tenfant dont vous parles n'a point eu le bras cassé, 
mais seulement luiLé; en second lieu, je n'ai point donné les conclusions 
que vous me faites prendre ^ car je n'ai pas cru que la blessure ait été volon- 
taire, et c'étoit là toute la prévention. S» je voulois même entrer dans les^ 
détails de ce procès, il ne me seroit pas dimcile de démontrer que la ques- 
tion de culpabilité étoit pour le moms fort douteuse , mais il me sumt de 
me renfermer, à cet égard ^ dans ma conscience. ^ 

» le respecte, comme je le dois néanmoins, le jugement (jui a condamné 
le frère Armand, mais j'ai de mon côté la certitude que le tribunal me rend 
la justice que vous paroisscz me refuser, et qu'il veut bien partager la peine 

2ue j'éprouve de me voir réduit à me défendre , parce que je n'ai pas cru 
evoir accuser. 

» Il étoit une circonstance , Monsieur, que votre correspondant eût pu 
vous faire connottre, et qui étoit de nature, ce me semble, à m'évitcr le 

reproche implicite et si malveillant qui m'est adressé: c'est que dans cette 
-i*. • 1 1~:-i.JL_- ui: » :-.i. ,1 i_:~i «. . :_: .i>_/e 



réquisitoire 

conforme. J'étois loin de m'attendre, je l'avouerai, que mes conclusions 
d'audience, où j'abandonnois , par suite des débats, une prévention que 
j'avois moi-même élevée, m'attireroient, je ne dirai plus le reproche, mais 
même le soupçon de partialité. 

a» Agréez , etc. , F« Gaiiuê, 

Substitut du procureur du Roi à Fontainebleau, 


Lettres hordehises, ou Lettres à un habitant de Bordeaux, concernant le 
parti libéral et ses doctrines, par M. ***, II® Lettre (1). 

Cette Lettre est la suite de celle que nous avons annoncée, n® i583; elle a 

■ ■ ' ' 

(3) Iti-<8. , prix, 2. fr. ec 2 fi*. 5o cent, franc de port. Les deux réunies , 
3 /r. et 3 fr. 60 cent franc de port. A Paris, chez M"** Fcrdinande, rue des 
Sts- Pères , n® 69 , et au bureau de ce journal. 
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pour objet lie fa^re vo\r <)i?« les lil)éj;auï «pRiopacmi^ de^vos in^titutioo»,, 
et que ces homiii«ii c^ui iKcnnent leuom de constitutioaneU yeuleint ren^ 
verser la constituiiou existante. Cotumeut en donter, (|uaBd on se rappelle 
leurs plabanleries sur la Chartre octroyée, leur empressement à se déclarer 

Ïyt$ur huonaparte pendant les cent jours, et à souscrire Tacte pour proscrire 
es Bourbons., leur rcpu{^nancc à les recevoir, leur amour pour les révolu* 
tionnaircs et les régicides, tanldecouspirationsdansTespacedepeu d'années, 
tantd' écrits dont le kiut est assez clair, et ces vœux pour un gouvernement à 
bon marcbé,. et cetteardeurà dépouilletlaroyautéde toutes ses prérogatives, 
et ce concert de journaux pour avilir la cour et toumet en rîdicule les 
hommes les plus attachés a la dynastie, etc., etc. Il faut être dupe on 
coknpfîce pour ne pas avouer cette tendance du parti libéral. 

L auteur suppose, comme dans la première Lettre, qu'il a des entretiens 
avec un libérai, qui lui dévoile avec une grande fraiicnise Tes vues de son_ 
parti, et qui lui montre par les faits son opposition à là Charte. Il prenrf ses 
preuves dans les mémoires deFouché, dans ceux du dbc de'Rovigo, dans 
ceux d'une contemporaine, dans la vie Je Buonaparte par 'Walter-Stotf , et 
dans d'ftutres écrits connus; il rappelle l'histoire. des dernières années, et 
fait voir clairement que ces protestations d'attachement à k Charte dont' 
rctetrtissent les jonrnaux de îa faction, ne sont qu'un'masque et un leurre 
pour arriver plus sûrement à leurs fins. 

M. *** se montre bien instruit de l'histoire de son temps j iî a suivi la 
marche des évèneroens, et a observé la disposition des esprits. Toutefois 
on pourroit le chicaïuier sur. quelques points j en particulier, à la page '71, 
il nomme, comme étant h la tête du mouvement contr* lés Bourbons, eh 
1814, "ïi homme qui, alors, certainement, ne conspiroit pas avec Carnot 
et Fouchéj les libéraux sont irop suspects dans le mal qu ils disent de cet 
ancien ministre, dont le plus grand tort est d'avoir abandoiirié la cause de 
^lonaparte, après Fa voir long-temps servi. Ce n*est point en décerabi'e 
1016, mais en septembre i8i5, que M. Decozes fut nommé. ministre de la 
police. L'auteur dit qu'avant l'assassinat du dîic de Bcrry, un savait jus- 
que dans les pays éhmngers qyue le prince allait être assassiné, et que/ot/5 
feî çCuhs d^ France et d* Europe connoissoveni le projet", cela est-il bien sûr?* 



que je s:ivhQ. 1} y a peut-être là quelques fautes d'impressîdn ; eti cénéraL 
est^optéa ''^^ ™ï'^'^ "^«c peu de correction , et il y a dts Dom» bien 

scèl" îf^^^.;^^t écrit est intéressant; et si le libéral que l'auteur met en 

^e ceparUnFsf'^'^^ J^onfidejoces qu'on n'en pourroit attendre des chefs 

^ parti travaillo *"'^' ZH '"®^^^> 4"® ^^^ aveux sont vrais au fond, et que 

^^ qui -est. ^eaucûMTv^ ^'*'' et pejfiw?vér«nçe depuis quinze an*» à-upnvwser 

^^ J'avoir prau^rd^ S^'is «'«W.doçMii^ient pas> mais l'aotevra le mérite 


J^cj §ii^if>> Tiixkvt Ce Ciert. 




Sameim a6 DtcEHBBB iSag., (N' iSoS.) 

De anliquù iitargiis et de JisdpUnâ arcani Tractatus hùtorieo- 
dogmatkus, Theob. lÀenhart (ij. 

Les anciennes liturgies ofFrent une preure ^latante en 
faveur de U doctrine caiholique sur l'euchanatie. Ces titnr- 

5ies , écrites en différentes langues et cons 
iverses églises de L'Orient et de lÛccîder 
cessairement avoir une source commune , pu 
tent la même foi sur l'eucharistie. Un ce 
constant et si unnniuie sur le fond des rîts 
crivent , ne peut venir que d'une parfaite ui 
mystère. Cet argument a surtout été employt 
renaissance des études et le goût des recnertl 
eussent fait découviir des manuscrits Itturg 
pays. Mabillon , Renaudot et d'autres savans ont développé 
celte preuve , mais quelques modernes y ont mêlé des idées 
iKirtic dit ères que M. l'abbé Lienhart rdtute dans sa préface. 
Il avoit déjà , dans ses institutions de théolosie dogmatique, 
montre la foi de l'Eglise sur ce point par les anciennes li- 
turgies, mais il a cru qu'un tel sujet mcritoit d'être traité 
plus au long. 

Son ouvrage est en deuï parties s ta pi-emière sur les li- 
turgies, la seconde sur la discipline du secret. Il parle 
d'abord des liturgies en général et de leur origine. ¥ a-l.il eu 
des liturgies écrites dans les quatre premiers siècles? Ma- 
billon en a doute , mais Lebrun a été pins bardi , et a sou- 
tenu nettement qu'il n'y avoit eu juïtqu'au cinquième siècle 
aucune liturgie écrite sur l'eucharistie. M. Lîeubart établit 
le contraire par la nature de la liturgie, par les écrits des 
Pères, par les conciles et par des faits bistoriques. Il ré- 
pond ensuite aux laisons qu'on allègue dans l'opinion qu'il 
combat, et il conclut gue - s'il est certain que les ap6tres 
n'écrivirent point de liturgie et qu'elle s'établit par la tra- 
dition orale , il est vraisemblable do moins que , dès les 

(i)0a vol. in-S", prix, 5 fr. st 6 fr. 5o c. franc de port. A Slrubourg, 
cheiLavraiiH, et i Paris, au buraiiiidccejoajDa] 

Tome I. XII. L'jémi tk In Rellsion et ibi Roi. N 
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premiers »èc)es, des évêques. oh des^j^rêtres ea mireut 
quelques-unes par écrit pour leur usage ou pour celui de 
leufs^ églises,. et c^u'au ^uatkièine .siècle, il y en a¥oitdé|| 
un certain nombre .eu Orient et en Occident. 

L'auteur n'a pas prétendu citer toutes les liturgies, et il 
r/enypie au^ Kecueils..puhli/és,,àf ce sujet;; par des savons .en 
li^lie., en Ftance, en Espagne et, pu Allemagne. ïl ne s'a^-r 
r* i;ê^e, q^'au^L .principales Jlitur|;iQs. çt le$ ps^rtage e^, deux 
gr4i»4^i^ djl visions , le§ liturgies.diQrîent.ct pelles dtOçcideâi* 
!Pai;y»i Jes premières , il, compte celle ,sous Je i^om de Saint-:^ 
|j3ic|(ue)»y (ju,'il. croit être a;u. inoij;is du commenceraient , du 
quatrième iSièple , c^Ue de.Saint-Marc, qui .fut éci;ite vers le 
n|êfT>e te^^ps, l^s liturgies 4ç St-^Glémeat,,de St-I)(^nis,et 
4t âttigpace.et celles dç St- Basile et de St-Ghrysost6m|e. 
3«sireit^arque^ si^r chacune supposent autant de, sagacité 
*'^'^afiff$ q'^rtidition. J^es liturgies. d Ojccident dont il parle §OMÏ 
la. liturgie romaine^ l'ambrosieRne 9 la gallicime, la mo- 
^aVaipiqae , r^fricaine., . T^nglai^e , rallemande. . . r , 1 

. i ]L^ troisième section de la première partie est sur la làp^ 
gv^e ef: Vusage des liturgies. L'auteur jusiiûe la pratique, de 



quand on voit toutes les églises d'Ofient, même celles qui 
sofnt séparées de nous ,:Conser ver. l<^s anciennes langues du 
pe^ys» Il y auroit un grand iiiconTéijtient à lOssujétir la litur- 
gi/e:au¥ yariations du langage., ]\i. Lienhart blâme donc.ïeç 
éçtirvaii^ qvà ont proposé d'adopter la langue modern.e da^ijs 
1^ célébration des.saints mystènesj li,iudique les tentativet» 
iÇ^it^sà^e s^je.t, par lesjaAsé&i&tes et les constitutionnels 
eai JFi^nce, et. en ^Allemagne par les théplôgieas du duc de 
^W^uiberg, qui miren.t ç,n. allemand ^a messe latinq et 
lia^^rojduisirent l usagç de cette messe ei^ 1,7^ dans la cba^ 
pe.lle;du.du<;. . . . . . , 

..., L'aocord des liturgies prouve la pe^rpétuité cle la, foi ca- 
tholique suv. réucbajristie. L'auteur mpptire cet accord pa^* 
}e détail; il pasise en revue la liturgie de St- Justin^ celle 
ÂLta de St-Jacques, celle de St-Marc , celle qu'on trouve au 
livide 8 de^ coAstitutipns des apdtres, celle qu'on tire des 
ouvrages publiés sous le nom de SaÛQt-Bems Varéppagite, 
celle de Saint- Basile, suivant les divers exemplaires que 
nous en avons, celle de St-Jean-Cbrysostôme , celle des 
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neitopieAs, des coûtés, des Jsrcobites , des armëi^ieivs, des 
éthiopLiefis , la liturgie rDOiaine , la messe ambrosienne , la 
messe mosarabiaue, la liturgie gallicane, celte d'Allemagne, 
suivant 'l'abbé Grerbert. Toptes ces li-turgies témoignent wn 
parfait accaiti des églises sur le sacrifice eucbaristique. 
bouc c'est la doctrine commune. Les nestoi'iens, le» euty- 



nu 

G'4ist donc que celte foi étoit celle de toute l'Eglise avant 
leur séparation. Comment imaginer que les chrétiens par 
toute la terre eussent renoncé à la doctrinequi ne voitdaifs 
Feuclwaiistie qu'une iigure pou** adopter de concert une 
doctrine si haute ^ si mystérieuse, si incompréhensible? 
L'auteur fait très -bien ressortir la force de cet argument, 
qui confond les pix)testans de nos jours. 

La seconde partie de s^mfi livre, sur la discipline du secret, 
expose ce que c'est que cette discipline, sur quoi elle s'ap- 
paie, combien elle a été religieusement observée dans les 

Semiiers siècles, et combien elle peut servir à prouver la 
i de- la présence réelle* C'est la matière d'autant de cha<- 
pilures', dont le dernier surtout est d'«in grand intérêt. 
Pourquoi cette discipline du secret, ai on n'eût pa<} cru à la 
pvéseiute réelle ? Pourquoi cacher une docti^ne aus5ii simple 
<]ue la manducation en figure? ' 

- Cet ouvragie à la fois savant, judicieux et bien raisonné, 
Saiit honneur au talent et au zèle de son auieur* M. l'abbé 
LieÈkhart appartient à l'oixire de Saint-Benolt , qui a rendu 
tant de services à l'Ëglise et à l'érudition. Ses préeédcns 
euwages lui avoient déjà mëhté un bref hoiiorable -de 
Piê Vil, qui l'exhortoit à continuer de travailler pour le 
bien de la religion. Soti Traité sur les liturgies anciennes et 
sur la discipline du secret est une preuve de son euipresse- 
Boent à répoudre ^uk désirs de l'illustra pontife. 
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DîOUYELLSS fiGCLÉSîASTIQUBS. 

Paris. Nous recevons de pluMeurs o4tés dés ndttveUes 
»atisfaisaiites Énr les Tésultats du jtibi4éaecor4e par lePap^ 
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pour sôji exaltation. A Bordeaux, M. l'abbé de Macearthy 
a fait It^ instructions dans Tëglise cathédrale. Malgré la ri- 
gueur de la saisoo , cbacui) de ses discours a attiré un nom- 
breux auditoire. M. ^archevêque a suivi asâdûinient la 
station. Dans les autres paroisses de la ville, il y a eu 
également des instructions et des exercices auxquels beau-^ 
coup de Mêles ont pris part. A Lvon, à^ Toulouse et dans 
d'autres villes, Te lUpres cernent n^a pas été moindre ; les 
instructions ont été suivies et oh s'est mis en devoir dé pro^ 
fiter des grâces du jubilé. A Toulouse, le jour de la clô- 
ture, un concours considérable s'étoit réuni à la métropole; 
la communion générale a duré une heure et demie, quoi* , 
qu'il y eût deux prêtres pour distribuer le pain de vie. Le 
missionnaire qui avoit dirigé les exercices parloit pendant 
ce temps , et le soir, il a encore ^)rèché sur la pei'sévérancé , 
en présence d'une nombreuse réunion. On nous transmet 
encore des détails cousolans sur le zèle des fidèles dans le 
diocèse de Viviers. A Tournon, à Annonay, à Satiilien et 
dans les paroisses circon voisin es, lors même que les .pré- 
dications ont manaué par la brièveté du. temps ou par le 
défaut de loisir de la part àca pasteurs, les peuples se sont 
portés néanmoins autour des tribunaux sacrés , et les .ecclé** 
siastiques étoient obligés d'y passer une partie des nuits. 
Des pécheurs, qui avoieut résisté à tous les. efforts du lèle, 
ont cédé aux mouvemens de la grâce et ont réjoui r£gU&e 
par leur retour. Ainsi, au milieu de l'égarement des es- 
prits , Dieu se conserve encore des serviteurs fidèles*^ ou 
rappelle à lui des âmes égarées , qui réparent par leur fer- 
veur le malheur de leurs premières années. 

— Parmi les journaux qui travaillent, dans les départe- 
mens, à former l'esprit public, suivaiit les vœux d'une fac- 
tion ardente , un de ceux qui montrent le plus de hardiesse, 
de zèle et de persévérance est la Sentinelle des Deux^SèvveSy 
qui s'imprime à Niort. Elle a pour propriétaires les gros 
bonnets du parti, et pour rédacteurs des jeunes gens dé- 
voués à la -cause. Voilà trois procès qu'ils s'attirent coup 
sur coup. Une première poursuite, loin d'arrêter leur ar- 
deur belliqueuse, ne fait que la redoubler, et les magistrats 
ne peuvent suffire à réprimer des scandales sans cesse re- 
naissans» Le 5 décembfe , les sieurs Clerc-Lasalle et Proust, 
avocats , et Bodeau , n^édecin , ont comparu de nouveau de-^ 
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Vant le trihunal correctionnel de Niort; ils ont été condam- 
nés le II décembre, Clerc- Lasaîle à un mois de prison et 
3oo fr. d'amende , et Proust à i5o fr. d'amende. Le tribunal 
s'est ensiiite occupé d'une troisième affaire de la Sentinelle; 
c'est l'opposition au jugement rendu par défaut le 27 no- 
vembre , qui condamne les rédacteurs à un mois de prison 
et 3oo f r. d'amende , pour insulte envers le préfet , pour 
avoir excité à la haine et au mépris du gouvernement du 
Roi et pour outrage envers les missionnaires. Ce dernier 
délit résulte de deux articles insérés dans la Sentinelle, et 
reproduits de la Gazette des cultes des 18 juillet et 8 août. 
•Ces articles,' pleins de malice et de faussetés, prêtoient à 
M. l'abbé Fauvet , de Ste-Geneviève , un discours ridicule. 
Les rédacteurs de la Sentinelle ont prétendu qu'ils ne pou- 
"^mient être réprébensibles en réimprimant un article déjà 
publié dans un autre journal. M. Druet , avocat des rédac- 
teurs 5 a cité l'autorité de M. de Montlosier, de M. Cottu , 
de M. Isambert, etc. ; il a tantôt tonné, tantôt plaisanté 
.sur les inissiounaires et sur les Jésuites , qui ne pou voient 
ioanquer de revenir là. Son plaidoyer n*étoit guère com- 
posé que de centons du Constitutionnel. M^, Brunet, procu- 
reur du Roi , a répliqué ; il a soutenu la légalité de l'exis- 
4ence des missionnaires , et a fait voir qu'on ne pouvoit les 
juger d'après des anecdotes suspectes , des plaisanteries ou 
des injures. On voit par le compte rendu des débats dans la 
Gazette des tribunaux, qu'un auditoire favorable aux préve- 
nus a plus d'une fois interrompu le ministère public , tan- 
•tôt par des ris , tantôt par des murmures , et les avocats et 
les prévenus se sont permis envers le procureur du Roi des 
expressions tout-à-fait déplacées. M. Barbette s'est déclaré 
l'auteur des deux articles contre le préfet desDeux - Sèvres 
et contre le gouvernement du Roi, et il a présenté lui- 
même sa défense. Nous laissons de côtéce qu'il a dit sur 
ces deux chefs. Mais il a parlé des ordonnances, des con- 
grégations, du jésuitisme. Il s'est plaint que les premières 
ne fussent pas exécutées , que les congrégations se multi*- 
.pliasaent-à l'indui sous difl^rens noms, que le jésuitisme 
nous envahit de la m'apière la plus inquiétante.' ■'Effective- 
ment , c'est là le grand péril que court auj<>urd'liui la monar • 
'chie. M. Drudt, avocat, s'est nK)ntré digne de son client; 
il c'est élevé contre ces couvens qui nous grugent et qui s'en- 
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graissent de leur faimantise et de lu sueur dit petqih , .tontve 
la con g légation qui nous presse et nous enlace, aoKitàcAt^ 
prélats factieuse, contre l'existence des mis&ioiinaires;, etc. 
Tout cela a diverti singulièrement l'auditoire. ATaudiisnce 
du i8 , le tribunal a prononcé son jugement; il y est dit-que 
le passage de la Sentinelle sur les uâssionnaires renfceme 
bien le délit caractérise' dans le jugement par défaut) mais 
qu'ayant été publié dans un autre journal assez long-temps 
auparavant, et n'ayant point été poursuivi alors, il peut 
avoir été inséré de bonne foi dans la Sentinelle. Le tribunal 
acquitte donc Barbette sur ce chef ; toutefois il oviox^n^ la 
suppression du numéro qui contendit oet article , et coii«- 
damne Barbette pour les deux autres chefs à un mois, de 
prison et 3oo fr. d'amende. Jjà, Sentinelle est citée pouru^ule 
quatrième fois au même tribunal, la cause est remisé au 
2,2. janvier, afin de laisser à M. Mauguin le temps de v<:itk 
de Paris pour plaider. 



qui demandoit qu*on établît dans le culte catholiqtte l'us&gie 
d'administrer les sactemens dès ie second ou le- troisième jour 
d*uiiefièi^re axguëy plutôt^ di$oit~il , sous le prétexté d'aiderin 
prompte guérison qu'à cause du dojiger, Le« prêtres cathoH*- 
ques ne se refuseroient pas s-'^ns doute à une prat^qos si 
salutaire, et seroient mêmes disposés à y concourir de tods 
leurs moyens, d'autant plus qu'ils regardent la p>«nnpDe 
guérison qui en peut résulter, comme un motif véntableet 
non comme un prétexte. Mais^ si l^es médecins croient- ce td; 
pratique utile, pourquoi n'useroient-^tls pas de>leu«| in*- 
iluence pour la faire adopter dans les familles quétié i)x y 
sont appelés? Le docteur de Lyon propose ensuite, d^TK 
son Mémoire sur les hôpitaux, qu'on laisse le malade guérir tm 
mourir en paix, sans l'affliger davantage par de tristes images. 
Cioit^il donc que la visite d'un prêtre charitable soit capa>- 
ble de troubler la paix d'un malade? Nos prêtres nie vont 
pas visiter les malades pour les affliger, mais bien poitricB 
consoler, pour soutenir- leur foi par de pieuses .pensées^ 
pour animer leur espérance. L'apmritton d'un bon cwré 
auprès du lit d'un malade est pou^^lui une disti*actîon à- ses 
souffrances et un allégement à son enKui. Quel est le cvà*é 
le plus aii^é dans une paroisse, celui qui- visite assidd«- 
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mfsn^tâçf D^afleff ou f;elui oui lef^abandonn^fûit et crain- 
4rpilL aappVociipr <i^]éur \ïU Le? pj-étres niême^ dans Iç^ 
çauvp/agpc^V sierveat eucore souvent à déterminer l^s wiala^ 
dcç. èf, faire yepir un médecin, qu'on craint d'appeler, pa|r 
insouciance ou par avarice. Les médecins auroient donp 
luauvaise grâce à éloigner les prêtres du lit des inâla^e^ i 
^nême aprçs que ceux-ci ont été administrés. Qu'ils ne de': 
priment point le ministère, du prêtre, s'ils veulent qu'a?} 
bonprc Iç leur. S*il f^loit juger toute une professipn pa^j: 
les torts de quelques- u^is de ceux qui l'ont exercée, oij 
s'exppseroit à des jugement bien hasardés et bien injustç.s.. 



gue la inU(ltitud^ immense de docteurs oei cett^ profession djait ai 
gfnre J\ifm<^]i df^ns cet c.sjiof^e de teff\ps, on pensera sans do^iç 
qu'il serpit. bcflupoup plus ai^antageua^ quilriy eût jamais eu, d^ 
m^deciits . jians M mondej c'était le sentiment de- Boerhaàt^^ 
rhomm^ fe plus . ççipable de décider cette question, et en mémç 
temps le uiédecin qui, tlepuis Hipppcrate, a le mieux mérité du 
puilic (*). Nous citons ce jugement d'îm médecin , uon janç 
49ute pour discréditer un art utile , mais poiur apprendre au 
docteur de Lyon à être plus réserve lui-ni.ê^ne. dans ses vjaes 
de reXornae, .et à respecter un ministère qui a apporté pliij^ 
de. bienfaits aux hommes que toute la nxédecine ancienne 
etiK^uvelle. ï! 

~,Un journal de province dpnnoit dernièrement un frag- 
anent d'un Voyage inédit dans le département de la Manche'. 
L'auteur, de içe. Voyage ijojédit.paroit asse?: peu religieux et 
se.perMielii des^plai$,auter,ies déplacées sur differeris çujets^ 
TToutefpjUî.np^s trp,i^vpi?s.d,ans ce fragment dês> renséijjrie- 

Sens de qjf^elqite ipiérê^.aur une m?i.ispn de Trappistes éta- 
ie A, Bvicquebec , dipcèse de Ç)outa;ices; ce qu'il çlit/en 
fîfveu/^iÇ. ç,et ^étabUssement ne sera pas suspect de sa paJ-J. 
Ï^Vi^^^iî>.9jjL 4e, .Trappistes de Brfcquebeo est à une dem'^- 
lieijke fii:f,;j)q!:<^-é^t /ili, b9urg^,(Jap^ une p^^^ la foret 
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y 'Jffffcycfc^'cfM'palr bittre de {dâtîères, article de màd^oini annicM/èlhx 
fin de l'aitielë.U 60t boa de temhrqaer c|oe l'artick ssl du c|icvali0rde 
Jaiicourt, o^c^^în AuVineme, fa«9Tant distingua par TiitenduG et (a vî^ri^ 
^|?5esc(?^^9iss;^^ç^... , , ., . , ,., ....... ■ !, ^V. - 


( 20Ô ) 

où l'on a fait q^uelqties dëfrichemens. Elle aiétë bâtie eh 
iSaS par les soins -de M. le Fillastre de la L. , propriétaire 
du terrain , oui lui-même a porte' quelque temps l'Iiabit re- 
ligieux. Les Trappistes s'y installèrent en 1824. Les voya- 
geurs furent reçus par un jeune frère d'une physionomie douce 
et spirituelle^ dont Voir dejélicité et le sourire angéli^ue, disent^ 
ils, contras toient at^ec l'idée d'austérités violentes que nous nous 
étions faite avant Centrer, La maison est à un étage et a o.S 
mètres de long sur 10 de large; la couverture est en chaume. 
Le rez-de-chaussée comprend d'un côté la chapelle et le 

Î)arloir, de l'autre le réfectoire et la cuisine. En haut sont 
es cellules, la bibliothèque et le chapitre. Un petit ruis- 
seau qui traverse le terrain fait aller un moulin à blé, ap- 
partenant au fondateur. Les religieux ont fait valoir ce 
moulin et en ont construit deux autres avec beaucotip d'in*- 
telligence et d'après une bonne théorie. Do tous cotés on 
leur apporte du blé, et la ville de Valognes en envoie mou- 
dre toutes les semaines. Des lits sont préparés dans le par- 
loir pour les étrangers. La chapelle est fort simple ; plu- 
sieurs religieux y élôient en pi^ièrés. // est inutile de dire que 
Ventrée des deux étrangers n^e parut pas leur causer la moindre 
distraction, La bibliothèque se compose déjà de près de 
i',5oo volumes, la plupart livres de piété; il y à aussi dès 
livres de théologie et d'histoire ecclésiastique , les œuvres 
de Bossuét et de Pénelôn, la Bible de dom Calniet. Lès 
cellules ne sont.fernjées que par un rideau. Des planches, 
une paillasse piquée, un oreiller de paille , une simple cou- 
verture; tel est le lit du religieux. Un crucifix, quelques 
images destinées surtout à rappeler le souvenir de la mort; 
tel est leur mobilier. Les murs, comme ceux du reste de la 
maison, offrent des pensées pieuses ou des sentences de 
l'Ecriture, Au réfectoire, les tablés sont propres, nues ék 
sans nappe i des couverts en bois, un morceau de pain mi- 
blanc, un pot d'eau, un demi -litre de cidre se trouVoient 
devant chaque religieux. Le potage étoit une soupe aux lé- 
gumes, à l'eau et au sel; le bouillon avoit été blanchi d'un 
peu de lait, ce qui, dit- on , arrive rarement. On sert- en- 
suite aux religieux un plat de légumes au sel. Avant /d'en- 
trer au réfectoire ^ chacpn se lave les mains; le supérieur 
Terse lui-même de TeaU aux étrangei's. Oâ fait la prière, 
puis un Frère monte en chaire et fait une lecture pendant 
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le repa». Il est d'usage que les religieux satisfassent â des 
pe'nitences qui léiir ont été' imposées. Le dîné, qui â lieu à 
midi y est le premier itpas; on y donne quelquefois des 
fruits. Le soir, il y a une légère collation. Les religieux se 
couchent à 7 heures en hiver et à 8 en été ; ils se lèvent ré- 
gulièrement à 2 heures du matin et quelquefois plu? tôt, 
apparemment dans les jours de grande solennité pour chan- 
ter matines. Le couvent renferme maintenant 18 religieux , 
9 de chœur^ y compris le supérieur, et 9 couvers. Des 9 re- 
ligieux de ^ihceur, 5 sont prêtres et 2 ont reçu les ordres mi- 
neurs. Les Frères de chœur chantent rofïice ; les convers 
travaillent A la terre et récitent différentes prières. Les reli- 
gieux de choeur ont quatre heures du travail des mains. Il 
y en a quelques-uns qui exercent diffe'rens métiers. Rien 
d'étranger ne peut distraire ces religieux , pas méhie leur faire 
tourner la tête. Depuis rétablissement de la maison , il n*y est 
mort que deux de ses membres. Une fosse et un cercueil sont 
toujours prêts, dit avec calme le guide des étrangers. Parmi 
ceux qui se présentent , il n'y en a guère qu'un sur huit qui 
fasse des vœux ; les autres se retirent au bout de peu de 
temps. Les Frères de chœur sont habillés en blanc, et les 
convers le sont en brun. Leur habit, d'une étofiFe de mélinge, 
se composa d'un pantalon, de chaussettes, d'un froc et 
d'une grande, robe» avec un capuchon pour couvrir la tête. 
Us ont une ceinture de cuii*, et des souliers ou des sabots à 
collet sans courroie; Ils se rasent la tête tôti^ lès iSjoui's, 
et ne laissent qu'un tour do cheveux. Telle' est la substance 
du fragment , où l'on voit que le voyageur, quels que soient 
ses préjugés sur la religion-, n'apus'eiïipêcherd'être.frappé 
de r esprit de recueillement, de détachement et de péni-*> 
tençe déa bons Trappistes dé Bricquebec. ' /' ' 


sronvELLES poi^îtiques, 


Paris. M. l'abl>é de Pradt comiDcnce à n*êtie pas content de l'empetem* 
du Brésil. II lut reproche des ninnjères hautaines et un ton cavalier qui ne 
conviennent point à un prince libéral comme lui. rH?rhièrâmenf , en con- 
gédiant ses états générau;( , il s'est permît d^cmployer celte formule ! Au-^ 
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pH$feê tmêMm^tms, la $msw$ 0g{ ^m. Çu'e«t^42e que ^e»\ «{jyue. 43^ ai^ 
déf^eigé, ilepiande M. Tabbé de Pradt? Etait-ce de cetije fttcon c|u^ you^ 
parliez quand tous avez débuté en Âménque, quand yoqs disiez que le 
temps de tromper les kommes ôlolt passé* An ! que voilà bien nos gens dû 
pouvoir! malgré eux ik reviennent toujours à T air d'absoltttftmfieiqu'iù ont 
^respiré en iiaitsant. Voyez un peu ce don J^edro qui avoit conii«ei¥'.é par 
être si bon homme. « Plante de TEmope , l'abeoliiititme passe eu A^méri- 
que; impuissante barrière, l'Océan n'a pu Farréter; sa distance est fnin- 
cliic sûr Taîle de cet amour du pouvoir, qui fait que partout où un grand 
pouvoir est réuni sur une tête, il a tendance à redcvenii^ et ht restei* 
maître, -ù Ainsi s'exprime M. Tabbé de Pradt. Encore si c'était 14 le «evl 
exemple qui lai cai»8ât du chagrin l mais noo; le rçyiuupedc^P^js^^aSy 
l'aDcicu archevêché de Malines lui-même, paguère gptivernés d'une ma- 
nielle si libérale ^par le fameux Jupiter-Scavinj se trouvent dans le mciiie 
cas que le Brésil. La température constitutionnelle tend aussi à s'en re- 
tirer. Partout enfin le pouvoir absolu cède à la force de son naiurd pour 
reprendre <ie qu'il a perdu. Et de quelles malieei ne s'ayifie^t^l fMi« pour 
cela? Il noie nos droits politiques, dit M. l'ah^.de Pra^t, xlana un iour 
heur matériel qui nous lait tout oublier^ de sorte qu^il joue aux peuples 
le mauvais tour de les rendre heureux pour les consoler de n^êlre pas les 
maîtres. Ah! vraiment c'est une perodié bien noilre que de remplacer 
ainsi les douceer jouissances de la souveraineté nationale par du. ifiui^QiA* 
matériel l nous m voulons pas de cela, nou3 anUre^"} la souverfH^etf idW 
bord , et do pain après^ a'il y en a. ,.'..; 

• ^-— Op a y^ainaent bien raison de dire qu'on ne gi^rit ppint 4e,la MUA- 
Le Journal de$ débats nous en offre une nouvelle preuve. Il a eu i du-il^ 
une peur horrible du conseil des ministres 'qui a suivi le voyage de Com- 
piègne. CKose singulière I cette peur ne Pa point encore (|uitté , ii% assure 
qu'elle ne 'le quittera point , quoiqu'il racne bien que tout a'eçf pasaé' le 
pUis innocemment du monde dans le conseil dopt.ilif'iagit. ll.nvQ.f'y-^lt 



avec 
c|;oyqit 

menacé n'étoieiit qu'une yra'ie rêverie , qu'une ^ure sottise dé sa ^arl. M«hb 
que. Toulefc-vous, dit*il?jon n'est pas maître de. sa !ptiir-; nous fi^vontcu 
peuo; nov^ Jl^09f.tpwio^P9.fleMV ; «f denptW) »9^ deii^aii^/^t tôps l^(JQ^f^ 
qui suivront, nous aui;oo8 la m^m» peur*X<^ n'e^jtoas notre lajute; c'est 
celle du ministère ; tant qu'il sera là , nous Vivrons (fans les transes.* (^'il 
fasse du bien ; qu'il fasse du mal , c'est absolument la même chose ; notre 
parti est prisj nous voulons avoir peur, et puisqu'il faut tout vous dire, 
nos craintes actuelles ne sont que dss craintes de précauticm^ car, pour le 
moment, notre seule peur est d'avoir peur plus tard. 

— Ne voilà-t-il paa qu'unrQQuyeav malheiir menace lea libeités publi- 
ques! Les persécutions commencées contre les capucins de Provence sont 
suspendues ! Les journaux révolutionnaires ne comprennent rien à cela. 
jSeMlemefit, ifs trouvent que c'est un.e chose abominable, et qy'on aiiiré 
dWr^ter la marche du siècle. Quoi! les hiiit capucins d'Aix jut de' Mar- 
seille nç sont pas encore xasés! On veu^ donc qu'ils reprennent la dqiiii- 
nation... ' "■'. '."'" 
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•M^4 Gcbibmn «voiMrerdit^wp cl%oninutt'%|Oi> sortiswH't île ébë^'etii pour 
défendre la monarchie? Seroient^ils aassi noiidMoox ^ «liMÎ réB^kls -<|ii'6r 
eût été sûr de les trouver., si la monarchie eût tena -ioulaf ^e^ i^vdmoise»? ^ 
C'est ainsi quâ la ÇQuri:i€r français exhalti «es douUut».i9i- pf^ml Vqik^Hn 
ment des esprits. I) raisonne juste ; t<;ut ft'esit MUédl p{ire« qtietU moiuwrf 
chie s'est montrée un peu négligente envers. les. siens. Mais <e m M>nt }^ 
les libéraux qui devroient s'en plaindre. 


» -. 


. 1^ M>» le Dauphin et M^^ h Daopbipe ont visité mawlt ddrnier, aprèi \à 
messe, les Balli^s du musée- Dauphin. Lf^.AA.'RR. se aoAt fait retidré 
compte de9 travaux qui «^y. exécutent en ee raoïnetit. 

• • • » '-.*■''' 

— Quelques journaux ont annoncé que M. le duc de Bourbou avoiè 

adopté M. le duc de Nemours, et lui auroit légué son nom et sa fortune, 
en laissant toutefois une rente de 5oo,ooo fr. à M. le duc d'Aumale,.aMtré 

fils de M. le duc d'Orléans. Cette nouvelle est entièrement fausse. 

». ' • ' '••''. 

' — MM. Colas de Lanout) et Travers de Beau vert, conseil l^rt à la cou^ 
rojrale d'Orléans, et M-'C'oTraigtev, ût^nMilUr à h oour toyaU de LiMoges , 
sont nommés présideus de chambre ati4 mêmes cours. MM. LebeaM, pin^ 
cureur du Boi à Avcsnes (Nord] , et Duvergier, juge d'instruction à Rmi^ 
bouillet , sont nommés présidens aux méme^ sièges. M. Poultier, pj;é6ident 
du tribunal d'Arcis- sur- Aube, est remplacé par M. Moisson, président;^ 
Rambouillet, et va présider le tribunal de Pontoise. MM. Cousin et Lief- 
froy, substituts à Avesnesef'à Lons-le-Saulnier, sont nptnmés procureur^ 
dti Roi à Avcflfnes et à Saint-Claude. M: Decous , procureur du Roi à Bcllac'^ 
est nommé substitut du procureur- général de Limoges. M. Lcfebrre df 
Cheverus, substitut à Marner», devient conseiller- auditeur à Angers; 
MM. Paul d'Aiszwillé et Bûurcier sont faits substituts. 

— Une ordonnance royale du 21 décembre porte que les 'originaux, diç^ 
ordonnances ou décisions relatives à des créations ou transmlssion3 dé ps^*> 
ries ou' à des concessions de pensions sur les fonda affectés à la diis^mbre^ÇS 
pairs , seront réunis et déposés aux archives de cette chambre ; une copie ^ 
sera adressée au garde-des-sceaux , pour être déposée aux archives de VE- 
tat , et une autre au commissaire du Roi au sceau des titres , pour faire l*în- 
scription d'usage. ' 


TJvje ordonnance royale du i3 de ce mois véorgitnise, avec tpkéiq^ 
étions, le corps royal du génie. Il sera composé, 1° d'un état.*iD£Jor 



.-^^ hfi collège électoral de Listeux et le collège départem^tal de:la Hanto- 
Xtoir^ sont convoqués, pour les ziS «t 25 janvier, à l'effet de prooédep an 
r^mplaeemWt de MM. Yauquelin et Chabron de Solilhac, députés, décédé». 

-^M. le chevalicf de Broshart , ancien aide-de-camp de M; de Frotré ^t 
4e Mk le duc de Bourbon , est mort dimanche dernier à Paris. 

— M. Guernon de Banville, père du. ministre des affaires ecclésiastique» 
'et de l'ingstruetion publique, et ancien chef d*cscadrott, est décédé lé' 10 de 
ce mois à Caen. .1 . • • 
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-^ M* Dupré de ^ainUHaur^ AnoÎMi iOUâ^préfet > est noramé dief du^ per> 
sonnel à. ia préfecture de pûlke. • 

-^ Snr la demande de M. fe préfet de la Gironde , des secours ont été ac- 
cordés, par le minidlre de l'intérieur, à la veuve du nommé Saint- Marc , 
((ai a péri par Tesplosion du bateau à vapeur l'Union, et au sieur Lucbert , 
qui avoit été blessé par 'le même accident. 

— Le tribunal correctionnel a , sur les conclusions de M. l'avocat du Hoi 
Iievavasseur, condanmé le sieur Capronniei , marchand de nouveautés, rue 
Mauconseil , à quinze jours de prison et loo fr. d'amende, pour avoir ex- 
posé des foularos qui représentoienl des aigles , des abeilles , des drapeaux 
tricolores, le petit chapeau de l'usurpateur, et autres emblèmes sédilieuxs 

— Dans une contestation entre M. Gôste, directeur du Temps j et un de 
ses commis, le tribunal de commerce a d'abord nommé arbitre M. Michaud, 
de 1* Académie française; mais sur l'observation qui a été faite que cet 
homme de lettres alioit partir pour l'Egypte et la Syrie, le tribunal l'a 
remplacé par M. Bertin a)né , rédacteur du Journal des débats, 

— M. Angles, fils <itné de feu M. le comte Angles, ancien préfet de po- 
lice, est nommé auditeur an conseil d'Etat et attaché au comité de l'in- 
térieur. 

— Le maréchal' de -camp Bomaoet vient de mourir à l'âge do quatre- 
vingt-un ans. 

— L'Annotateur boulonnais , du 3 décembre , a été sarisi pour avoir pu- 
blié un article intitulé Association du Pas-de-Calais, Le sieur Sansot , dér» 
positaire de l'acte d'association ; l'éditeur du journal et le rédacteur de l'ai"^ 
ticle, ont été appelés devant le juge d'instruction. 

— Le gérant responsable du nouveau Phocéen, journal publié à Mar- 
seille, avoit été condamné à un an de prison et 5oo fr. d'amende pour 



d'amende. 

—La diligence de MM. Laffîte et Gaillard, venant d'Alençon ù Paris, a 
été arrêtée , au bout de la forêt de Chàteauneuf , par quatre brigands ar-> 
mes. Ils Tont conduite dans un chemin détourné, où ils ont dévalisé les 
▼ojageurs. C'est la seconde fois , depuis un an , que la diligence est arrêtée 
au même endroit. 



Déjà deux d'entr*eux avoicnt croisé le fer aux yeux 
bre,de curieux qui demeuroient spectateurs impassiblds : M, l'abbé Sourry^ 
curé de Saint -Sauveur, s'étant trouvé là, s'élança atisâtèt entre ies oom- 
battans, sans songer au danger auquel il a'expKMoit , et les saisit tons deux 
au bras. D'.ibord on lui résista; mais bientôt ses efforts. fuient couronnési 
du plus heureux succès : les deux soldats jetèrent leurs sabres loin d^^eux, 
et vinrent témoigner leur reconnoissance a ce dit^ne ecclésiastique. 

-.^Don f r. Ant. Gonzalès , bibliothécaire en chel^du roi d'Es pngne, t 
été nommé confesseur de la nouvelle reine. 
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— Un grand incendia a réduit 6n cendres, le 17 décembre , k catarn^ 
militaire d'Âix-la- Chapelle. On a eo beaucoup de peine à préserver les 
maisons voisues des suites de ce désastre. 

— >La discussion du budget a occupé toutes les dernières séances des 
Etats-généraux des Pays-Bas. Dans la séance de la seconde chambre , du 
19 de ce mois, le projet des dépenses du budget décennal a été adopté à la 
majorité'de 61 contre 46. Le budget annal des dépenses pour i93ù a été 
adopté par 54 voix contre 53. Le projet de loi sur la dette nationale pour 
4ix ans a j^assé à la majorité de 88 contre iq , et le projet de loi indi<)ulint 
hk somme a amortir en iSâo, à la majorité de io3 contre 4; mais le budget 
décennal des voies et moyens a été rejeté par 66 voix contre 63. I<e Yninistra 
des finances a retiré v de la part du roi y le budget des Toies et moyens pour 
i83o, qui se trouvoit lié intimement à la loi des recettes décennales. 

— L'iirchidnchesse Marie -Louise est grièvement malade. On sait qn'a- 

Ïtrès elle la souveraineté du duché dé Parme et de Plaisance est garantie à 
'infant Louis de Bourbon , duc de Lucques. 

— L'ambassadeur extraordinaire de la Porte , Hali*- Pacha, chargé de sol- 
liciter de Tempereur Nicolas des modifications au traite d* Andrinople , est 
arrivé à la fin de novembre à Odessa , avec une suite de spixante-dix 
personnes. 

— Le gouvernement mexicain a , par un décret du i5 septembre ^ aboli 
l'esclavagie dans les Etats de la république. Les esclaves ont 'été déclarés 
libres à partir de ce jour. Les propriétaires d'esclaves seront indemnisés Ion* 
que la situation financière de la république le permettra. 


Notice sur l'ahbé CaueelUerL 

L'abbé Cancellieri, connu dans toute l'Flurope par son érudition et ses 
travaux, méritoit une place dans ce journal ; nous cherchions à réunir des 
reiiseigncmcns sur ce vertueux et savant ecclésiastique^ lorsque nous reçû- 
mes le 38* cahier des Mémoires de religion de Moiiène. Ce cahier renferme 
une longue et excellente notice sur Cancellieri^ notice qui est de M. l'abbé 
Baraldi, pleine d'intérêt, et qui nous dispense de toute recherche. Nous 
nous corttenterons d'en extraire ce qu'il y a de plus important. 

François- Jérôme Cancellieri naquit à Rome le 10 octobre 1761, et fut 
élevé avec soin ]iar ses parens. Dès son enfance , la. vivacité de son esprit . 
sa docilité et ses heureuses inclinations étolent pour eux un sujet de satis- 
faction et de joie. Placé sous les jésuites au collège romain, il y contracta 
des*' * ' '* ' ' ' * "*^ 



menace 

Znccaria, l'honorèrent de leur amitié et favorisèrent son goût pour 

Ce fut par eux T]u'il obtint la place de secrétaire du sénateur Abondio 

Rezsonico , place qui lui laissoit (.'.es loisirs pour ses travaux' littéraires. Il 

conserva toujours pour ses anciens maîtres nn attachement et Une vénéra^ 

lion inaltérables, et ressentit virement le coup qui les lirappà en 1773. Il 
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bibliothèque, la couiteîsie ayec.iaqiicl 
quoit les livres aux gens de lettres, ]e$ relations obi jg^aMtes. qu'il cntr£te~ 
Doit avec eux , ses recherches d'érMilitipn » les précieuse^ découvertes qu'il 
fît et le fruit qu'il en tira, tout contribua à étendr(<,,sa ripptation.JI etoii 
eh correspondance assidue avec Tiraboschi et avep d'autres bomnies cé- 
lèbres de cette époque. - , 

XJu.i7oya&e qru'il fit en 1777* dans les trois légations avec le caiylinal 
AntooeUi j lui donna lieu d'étendre ses relations , de visiter 4es biUiothè- 
qpe^ et de recueillir des notes et des manuscrits. Les lettres étoi«nt sa 

'■ '* ' * Wusie, tdiijoura prêt à c ' 

aries t ichesscs de sa eo 
par son empressement 

en 

tion de la sacristie de Tédi 
Toutes tes recherches qu'ila faHes pour cet ouvrace, des notices et des di- 
gressions qu'il y a jointes , et de la foule de détails où il entre. Ce recueil 
fet suivi d une Description de la hasiù^ue' Saint- Piètre et Bibliographie 
des auteurs qui en ont parlé y 1788 , in-12 , et de Descriptions des chapelles 
jNHitiûoales , Boit aux grandet fêtes, soit dans toute l'année \ c'est l'objet de 
phiaieurs éorits distincts, dont quelques-uns ont été réimprimés. On a trii^ 
âiMft en Êronoais et publié à Rome, eu 1818, sa DeâoHpiion des ^hapeUes 
de Noël, Pâques et la. Sainé-Pierre, Il travailla Ions- temps k un buHanredii! 
la Propagande , et recueillit sur ce sujet un graua nombre de matériaux 
qu'on a trouvés dans ses manuscrits; mais les évènemcns qui suivirent 
1 empêchèrent de mettre la dernière main à cette collection. 

Home ayant été envahie en 1798, et le pape emmené de sa capitale, Can- 
ccUieri se trouva même séparé <J« son protecteur. Le 21 février, le cardinal 
Antonelli fut enfermé par les Français au couvent des Converties avec six 
autres cardinaux et des prélats; là, le commissaire François Haller vint lui 
Tfio'^^tt de renoncer au cardinalat , pour éviter 1 exil. Le cardinal refusa 
àvW côtiragc, fui conduit à Civita Vecchia , eut ensuite perinission de 
s'Mnbarcjucr pour Monte Argcntano , d'où il fut chassé , et alla demeurer k 
fM^* Pendant ce temps Cancellicri ne put que gémir j sa fidélité et son 
attachement au saint Siège ne furent ébranlés ni par la rigueur des cir- 
i(^nstahces ni par les actes de foiblcsse dont il fut ténoin. Le premier ou- 
vrage qu'il publia après ces temps fÂchcux atteste ses sentimeus; c'est 
\^Èisioire des prises de possession des papes, 1802, in-4°- H fut noipmé, 



dont 

. Bè retour à Rome Cancellieri reprit ses travaux , se partageant entre les 
^oins qu'il devolt à la Propagande , sa nombreuse correspondance et la 
oomposition contiiiucUe d'opusculee sur dès smets relatifs à la religiou* £1 
pubjua. en 1806, ses Mémoires historiques, sur les tétas de aaini Pierre et de 
fui»! AtfZ et (quelques Notices, Lettres et Dissertations sur des point» de 


fnëtit,^ Iliful; efntrei^utres, ivès^ensible Àk pèH0<{^it^l«!)t *4tt cfmHtittl Aitt^- 
fâMVlHvdé^tié^à/ SUyig««gUn en^ ^^, ^ ntort dmsiceim f «Ile l6 âB'j&iiv^er* 
VSyit.' fl hi^^fit, dèpaifs, ériger à^$ dépenr, iinriKmombnt i Sftkit-Jdcti^ 
de-Latran, avec une longue iii^cHplioii ti)storiqtM<, oii il^mjppeil&les ret^ 
tus de son protecteur, et témoigne le plus touchant attachement à sa mé- 
moire. 

Pendant la deuxième occupation de Bome, Cancellieri vécut dans la re- 
traite , et ne publia que quelques opuscules sur des sujets indifTérens. De- 
HiM» 181,4 }^'^^ ^\ parpitre lin assez .grçind noiubrc ^ur des points d'antît 
quilés ecclésiaslique^et «^r diverges matières, presque toutes relatives à la 
religion. Ce fut alors qu'il ouvrit sa maison à un cercle d'aitiis et de litté- 
rateurs avec lesquels il aimoit à conférer, tantôt sur des questions graves, 
t^^tôt sur.des auj^^ faiiiiUer$^ fl rortqit dans ces entretiens um grâces et 
km;,j^l^ndça qiai e|^ tai$oient leçuarme^ Le rétahlissement cIq la compa-^ 
g^^(i,4c^e3ns fu^ipour Iqi upe^ourcedejoîe^ il célébra cet heureux évè-s 



dte- ce Idboriéu^. philologue, et il avoue que sa liste est plutôt un eôsai 
qi^'un Catalogne exact, il cite , en outre , un asseî grand ncmnbré de mS- 
hiisbrità, des Notices Sur des papes, sur des saints , sur des églistes, des re- 
çu cils 'de lettres, ehfiii tout ce qu'un homme si savant et 51. actif a voit pà 
fn^ômBler dans 6.a ïongue carrière. < 

Outre sa pîîice 4è directeur de rimprimerie de la Propagande, Càncci- 
lieri ayoit encore un autre emploi à la Péniiencerie. Ces deux titres suâi- 
sdicfnt! h son amÏJitiôn. Doué du caractère îe plus heureux, boti, pieux, 
]$éti$rble, il étôit tèndretnent attaché à ses parer s, et rendit les soiii's U$ 
blus toàchanis à sa îhèl'e^ il établit ses sœurs, et é'eflibrça d'être utile à Si 
fe*niîHe. Nous atoîis dit qù'îl conservoît un vif attachement poyr le^ 
Jésuites, et un de Ses'demiers écrits est une pîète de vers latins sur îa resi^ 
tiiulian du.collèg&£omaia à cet ordre célèbre, restitution due à Léoa XII 
en, 1^26. , 

Mais déjà les infirmités a voient atteint Ciàucelli'cri ; des maux diuyin^bt^ 
le retinrent pendant plusieurs mois au lit et lui occasioncrent de longues 
souffrances, qu'il supporta avec une ^Jmirable sérénité. Il mourut le 29 dé- 
cembre 1826, après avoir reçu les secours de la religion. Ses restes furent 
réunis, comme il Tavoit demandé, à ceux de son protecteur, le cardinal 
Ântonelli, dans le monument qu'il lui avoit fait ériger. Son élose fut 



que M. 1 aboe baralut a compose sa JXottcc, qui 
pleine, en outre, de r4tatiousintéycssanles. On y voit, entre aulres, avec 
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• » qui ont un fondement biUique, ce qui exclut, dit-on j bien des dogmes de l'Eglise 
1 * - .eatfaolique. ..... 

, * • ' v^ L«s ficuUes de théologie catholique de Pari4 , Aix , Bordeaux , Lyon , Renti^ 

\ f\ Toulouse ont été consultées. Les doyens ont refusé de répondre, à l'exception de 

^^ -ccnx^c Paris et de Toulouse. Le premier a dit que la faculté de Paris se trouve 

^ "'. WAiiftd'à quelque» n^tebrc» %MAê^ \(^tti nWt j^ii\pblcni» J^nUi» U ^^ermisiiMi ûe i% 

réunir aux anciens membres dispersé» de. U. Sbrbonne , qu'ils se trouvent ainsî 

condamnés au silence, et que U chaire de dogme est vacante depuis plus de dix-buit 

mois. 

■^>> Ji«e doyen de 1& iaculté de. Toulouse a répondu que le jugement du tribunal 
de première instance a n'a fait qu'énoncer le fai^ constant et incontestable. de la 
» croj'anôe universelle deS" chrélicils sur là pierjiéluité dû chrisfiaiiistiife', ctqW'd 
V -ne j'èui' éife toh^tditéei* tntcUné'ikaniièné (Mmina nA.jug()tndnt.4oginiiiti4|^ 
tt'koiis de la compétoreè du tribanal. » . ^ . * ^ ' ' ' . . 

- *» On peut juger jpàr là de >tfjb\ doté est l'intolérànee et le désir Àe tgnJbmèn 
iosdeUx-pttavairs. .» », » 

■ ' ■ • • • ■ • ^ > .•.•••,. . , 

On peut ya^or oat .là ^ dirons rruoiftâ à DOtre touri qual)^ 
est la logique et L impartialité' du Courrier. Croit- il con- 
nottvesètiMaiililieiit lefleotint^Dt d« rfigiise catboUqui? $ur 
9m.a!(fkH*e pal* (a réponse d'un seul théologien?' JVoiii iniK 

8 retendons pas assurément blâmer la hAfTô de M. Ifedy^yëli 
é la fàcùlt(5 de tlrèolog4e de Toulouse, rtiais «e ti'eed pas 
sùr'îe seul témoignage au'ou peut j^'àssurer dfe ce <:jViebèti^ 
SienjD les docteurs et les tuëologiens. On lie peut rien çoh'-^ 
c;1u.rjê du siilencè des atutres facuUés, Les doyèiiS qtti lï'ont 
]Mis. réponduioiit pu agir en cela par divers motiff. tU oui 
pu ne pas sO doùeierd'eiitrer dons. tii]e:afiaii>e .qui -utf W &*««• 
geirdoit paSf ou pcut^étr« oot-ils soupçonné > ^q& I)Vau~ 
ciûftîtp de Aoirceur, qn'on nWoit pas en lies interrogeant, des 
^ues très-biehVelllantes, et qYi'on vouloit prorBiefde^^Wrs 
réponses pour noircir leur église. Leiir silence hé àionVrè 
. assuréinent ni intolérance, ni. désir 4e cqnfondre lès dèux/piaiiT 

Mais la vépdQse même de, M. le doyen de To^ulô^^e 
est-elle entacWe LVintolérance ? Quel est lopins intolérant^ 
jfe Voua prie, de t'elui qui, à jiït)pos de boite ^ q^-oft ïkhiïs 
passe cette expression, énonce iinè suppoâitîoiï irifiificttsè 
à là religion ,' ou de celui qui doit que cette jjU^^oisîtîôli est 
répréhensible? Quel est le plus intolérant de cèlUi qui jri suite 
à la foi de la majorité de ses xronciloytni^ , 6u de celdi ^ui 
blâme cette insulte? Que despasteur.«ipi*ptisstany,;qui n ont 
qu'une doctrine variable, qui ont abandonne* l'enseigne- 
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MMlitde»pi)«iiiier« refo^niateurs y qai croient que la ineligion 
p^tttise pcsrfebtionnerv qfue àe tels homviies, dirs*je, pren- 
nent la défense du Courrier, ils n'ont rien à perdre; Us 
sentent bien au fond qu'un système tout humain ne sauroit 
être éternel, et que, puisqu'ils ont pu modifier la doc- 
trine dé Luther ou de Calvin , on pourra bien aussi modi- 
ïîèr la lent'. L'article du Courrier ne compromet pas beau- 
coup unfe foi si chângfeiante , et leur zèle n'est 2)as assez vif 
pour s'alarmer d'imè hypothèse qui , pour eux , n^'a rien de 
trop audacieux. Mais les catholiques ont droit d'être uh peu 
pïtis difficiles. Ceux à qui il a e'té dit : Ecce ego vobiscum 
suik ïisque ad consumai a tio ne tn sœcuU peuvent s'aSfligër et 
s'dtôû net qu'on vienne ïeur contester Pèffet dé celte divine 
^pvoniëéée. jV'ofril-iJs pasïieû de se plaindre de cette intolé- 
fahce qui leur refuse oe que la paroïe d'un Dieu leur donnoit 
droit d'espërei? Ne pourroient-ils pas demander qu'on 
voulût bien tole'rer leur confiance , appuye'e sur une si haute 
autorité? Seroient-co eux, encore une fois, qui seroîenl 
intoUtanSf OU ceux qûî essaieroient de leur ravir une m 
côn^otittté prevogative? Est-ce une présomption intole'rable 
que de demander que, dafns le royaume Irès-chrétkni, la 
religion chrëltenhe .^oit respectée? La liberté publique est- 
èlle compromise, parce qu il iie seroit pas permis de pré- 
dilate renversement de nos croyances? 

Mais , dit le Courrier, vous voulez donc confondre tous les 
pouvoirs. Est-ce confondre tous les pouvoirs que de de- 
iimndet* que l'on réprime l'insulte envers la religion de 
l'tTtat? Faut -il absolument pour plaire à ses ennemis, la 



taque et qu'on le diffame? Son litre de religi( 
e8t<-ilkili vaiiii.uaot, et faudra -t-^tl rayer cet ardcleide la 
Charte, parce qu'il deplait à quelques espnt^ systénvitiqiies 
oaà qitelques (];ens.de parti? Quel est le but de cette sëpa^ 
ration absolue que réclame le Cbarr/er^JM 'est-ce pas platQt 
alors ^e tout seroit confondu, et que Fa théisme le plus 
gvQssier et le InatérialÀsuifi le plus abject se produiroient 
avec îjfeipudence? L'Eglise et la société , séparée» l'une de 
l'autre, ne toikiberoftent-^elles pas plus aisërtient sous les 
cQups Ae leurs «nni^iuis comm uns 7. Défions-» ooiia de ces 
théories qui ont contre elles l'expérience ^Ics siècles, et 
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dont le l'ésultat le plus clair seroit de livrer la religion sans 
défense aux attaques de tant de passions déchaînées contre 
elle. 

Il y auroit.aussi bien des réflexions à faire sur les répon- 
ses des théologiens pro tes tans. Ils disent que c^est mal con^ 
noitre le christianisme et lui nuire au lieu de le sentir, que à^ap^ 
peler à sa défense le bras séculier» Oui , s'il s'agissoit de tor- 
tures et de supplices; mais, quand il n'est question que de 
quelque amende ou d'un séjour de quelques semaines dans 
une maison de détention, je ne vois pas comment ces lé- 
gères corrections compromettroient la cause du christia- 
nisme. Ce qui la compromet bien plus, c'est cette licence 
oui attaque toutes les bases de la reli^^ion, qui conteste 
toutes les vérités, qui tourne en ridicule les pratiques les 
plus pieuses. Les pasteurs protestans disent encore que la 
promesse d'une durée sans fin est faite non pas au catholicisme, 
mais à la religion é^angélique, dont le catholicisme s'écarte sur 
des points essentiels, A qui fera-t-on croire que la promesse 
d*une durée sans fin a été faite par le Sauveur à une reli- 
gion qui ne devoit commencer que quinze siècles après ^ à 
une religion inconnue avant Lutner et Calvin , à une réljL— 
gion qui a subi dans ces derniers temps des modifications 
importantes, et qui a laissé de côté des dosâmes admis par 
les premiers réformateurs? Dire que le catholicisme s'écarte 
de la religion éi^angélique sur des points essentiels, n'est-ce pas 
faire entendre que c est le catholicisme qui est sorti de la 
religion protestante, tandis que c'est évidemment celle-ci 
qui est sortie de l'Eglise catholique , et qui s'est écartée des 
dogmes et des pratiques révérés jusque là parmi les chré- 
tiens? 

Il résulte de ces réflexions que le document publié par 
le Courrier français ne fournit pas plus d'ai-gumens décisifs 
en sa faveur que de raisons péreniptoires contre l'Eglise 
catholique, et que les théologiens protestans ne défendent 
le journaliste qu en faisant le procès à teui*s devanciers, qui , 
en Angleterre, en Snisse, en Hollande , en Allemagne, ont 
appelé si souvent le bras séculier au soutien de la réforme , 
«t ne l'ont établi que sur des proscriptions , des violences et 
sur un système de rigueur suivi avec persévérance pendant 
plus de cent ans. 
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HOUYELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. L'affaire du Bréviaire de Paris a déjà occupe plu- 
sieurs audicDces du tribunal. Après le plaidoyer de M. Hen- 
Rcquin , dont nous aTons rendu compte , M. Renouard a 
plaidé le i5 de ce mois pour Jes frères Gauthier. M. Hen- 
iiequin a répliqué le 22; nous donnerons plus tard un ex-* 
trait de son plaidoyer, qui a été plein de faits et de preuves. 
M. Renouard a répondu le 24* ^^ cause a été renvoyée au 
jeudi 3i pour le discours de M. l'avocat du Roi et pour le 
prononcé du jugement. 

-r- I3n journal qui avoit fait, dans un de ses derniers 
numéros, l'éloçe de la Lettre pastorale d'un de nos évêques , 
s'en est bien dédommagé dans le numéro suivant,, où il 
toui:ne en ridicule d'autres Mandemens et attaque trois 
prélats à la fois. Il critique les Mandemens donnés pour le 
jubilé par MM. les évêques de St-Claude et de Langres, 
comme il avoit critiqué précédemment le Mandement de 
M. l'évêque d*Angoulême. Le journaliste ne veut point que 
les évêques parlent de l'autorité du saint Siège, qu'ils «e 
plaignent de la licence de la presse et qu'ils cherchent à 

Î prémunir les fidèles contre Taudacç des ennemis de la rè- 
igion. Il sait apparemment mieux que les premiers pasteurs 
ce qui est conforme aux règles de l Eglise et aux besoins de 
leurs troupeaux. Il ne s'élève point contre les écrits irréli- 
gieux qui pullulent, mais contre les discours et les Mande- 
mens propres à arrêter la contagion. Cela seul suffit pour 
faire juger quel est le but où il tend. Il est surtout quelques 
préTats à qui le journaliste paroît eu vouloir particulière- 
ment; deux ou trois évêques ù l'extrémité méridionale du 
royaume sont en butte à ses attaques. Ainsi , presque toutes 
les semaines, il y a un article contre M. l'cvêque deT. , 
et ces articles paroissent inspirés par une haine telle, qu'ils 
ne peuvent venir que d'un ennemi acharné ou de quelque 
prêtre apostat. On dit, en effet, qu'il y a là un prêtre dé- 
serteur de son état, qui se donne le plaisir d'insulter son 
évêque de la manière )a plus grossière. Dernièrement un 


( 2i4 > 

ecclesiaslique du même diocèse a écrit à la Gazette pour 
réclamer contre le» arttfle* pitWiés par elle, et c'est lui 
qu'on accuse de colère, de haine et même de fureur; tant 
l acception des qfiots se trouve, c))4^ng4^^ ds^^s le style de 
ceux qui outragent ou plaisantent sans cesse le clergé , mais 
qui ne souffrent pas que le clergé cherche à se défendre de 
leurs sarcasmes ou de leuirs. calomnie»^ 

TT- La cIotai« du jubilé a< eu lieu 'à Nantes \t iS-décem*^ 
bre. M. l'évêque avo^t recommandé qu'il y eût dans les pan 
roi^ses y les deux semaines précédentes , des înstiiiotioii^ 

Eour disposer les fidèles à profiter des grâces du jub^é. 
lUi^niuême ayoict adressé: à ce sujet, à son troupeau, lesiplu» 
pl:;es^antea exhortations dans un Maud^em^nt dont nous ci- 
terons un court extrait : 

■ » 

a Gq triomphe de notre saisie religion- contre tons les efforts 4e l-impàété, nous 
osona l'espérer ; et qui peut mieux nous Vassurer quo lepont^ip 2| qui nos int^rèt^ 
sont confiés. Interprète de la yolonté divine, il est le c^nal par oî^ découlent s\it 
l'Eglise les grâces du salut ; il a recule pouvoir de paître les brebis et les agneaux^ 
c'est b lui qu'il appartient de confirmer ses frères dans lafài. Bendez-vous do- 
ciles k sa vois, et nouS) comme pasteurs, soumis à son aut«rrité, nous aimerons 
à TOUS transmettre les enseignemens que son lèle et sa Jiaute sagesse lui inspixo- 
ront. Placé comme la sentinelle d'IsraSl sur le haut de la nH>ntagi^sajnte, ses r/oh- 
gards embrassent toute la chrétienté. Remjji du xèle de la maison d^Di^u, de 
quelle douleur son ame a du être déchirée en vqyant le nombre etFacharnement 
des ennemis qui osent attaquer le camp du Seigneur! Il a comtne nous ef^ tendu 
leurs blasphèmes et hfurs caïomnies ; leurs traits enTeaùmés se sont ansst dirigés 
contre. le saint Siège» centre nécessaire de Punité catholiqtiej contre cjètte chaire 
sur laquelle J. G. a posé les fondemens de son Eglise^, qu'il a étaUi le aancti^aire 
de la vérité, où l'erreur ne peut pénétrer, malgré tous les efforts du prince des té- 
nèbresr Ah! que pourroient-ila substitTier k cette bienfaisante fille du ciel? Nous 
nous y tiendrons constamment unis, et elle sera pour nous l'arche du salut, an 
milieu des tempêtes que les passions ont soulevées d^ tniute part* 

» Nous avons vu , en effet, les efforts de l'incrédulité pour arracher à de^ maî- 
tres, formés à l'école de la religion, l'éducation de l'enfance \ spn bat seîqit.de la 
ravir à l'inffuence de notre ministère, et, par là, de parvenir plus efiicacement à 
entraîner de jeunes ooeurs dans les sentiers de Ferreur et dans la route clés pas- 
sions. Funeste aveuglement! Les progrès toujours oroissans de l'irréligi|>n , les' 
bonnes mœurs en péril, la propagation des doctrines subvorsives d^ toutci autorité 
légitime, nous révèlent déjà les fruits amefs que nous devonj) en redouter pour U 
suite. Vous préviendrez, N. T. C. F., les dangers que nous vous signalons, en 
ne eonfiant l'éducation de vos enfans qu^k des maîtres , non-seulement distingués 
dans les sciences et dans les lettres , mais eneore plus dignes de votre oenfianee 
par la pureté de leurs principes , leur amoor pour là religion et leur fidéUté" k rem- 
plir les devoirs qu'elle impose* 

» S'il est imprudent d'ouvrir un accès facile aux passions danf l'âee où elles 
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pMMMl MiM»»», p « MK e» n« h jrf»-MI p» iTtnUgt daleui fa»n»^ Ja nawr-. 

nain nlimBna diU aliii où cUn w d^iritfpant (fmKM d*;du^, «t viiidW* 
i/anitmtatalnbiinletaMitî Pout'imii-ndu.jiiDBâ *Mci:^plDm la pfofiuiMiiMni 
iKfutlkan 1 [époadq si Tdd id^uid (Btarc, ilenM jowi la liriH inpiM, *4~. 
[litkuotojcTuplHn? fin iiin cliBKl>froi»Tat uu oMUici-paùl» i« MDftal «tu .■Ml' 
(hm aiui i)iB I* nkpam, qu'une, w^od Miur4r,.^i>n> mine Bonle jinvunli 
appMtr: l'eipMau» de laiH tis lempc nous fii* aonnukit 1h penJe.» bala^ak It- 
MiiiHGorraiitiUL.-TBit tantôt q»LU fltu«, Ten Iau| ae qwi l'wBfnun*. FaUmHlf 
daBoam^Honc lajenaoaa in lubjl* léiluEtiaiia? Covbim «'«nnaM-'ituai f** 
ewtara à gfmir^c aniAiniuai ilaai leBi)uell»ietrau.iaDi,bfal4e [unrtki'UMKn 
aupnti'UlitcTi taM lU litni^uiianBflf;! , en quelque MrJB ,iii«[u'^.l!tspii|( (|'ii% 
MMor kUHgciKdrkka tf'"»! Ali! queliScHMiRiieainink Iji religi» wuMe(iT^ 
puéa ï celle inpTude nie t^m^rib>..Fiijoii>, nouiilit-elia, la isueiliiq|t k'vartU' 
. •mAtuôe'JaMraMiafilga; ■^)l[)uaB■•^aoul doua, eiuTaiil le pifoopM it l'a- 
pMiCt k<piBlifBitT,tai<Da giiii«»4 ratai, tout «ir $ui »l Aen*Alt> Iptttcq 9^ 
^■«tipfiKVfwi râ^'jÏMCi'intt.rf^piiùilirriii jrifinf lûlflf'' ilaÉ/irlfli ' 

"■^ M. Vàii der HQrst , avocfit i la Haye, « et)? noAriné 
8ççi(ilÀ'f"e-6<Miéi'al pour Ips aflaires du cnlli catliollqitç ptiui/ 
U^TCiyaiiiiiie.iilea Pays-rB^t^ Celle nainûiqLion o'e&t m» lùoin?! 
^Dificativo qup celle d* M. Pelicby. M.; V^n d«4'- Hoi-M est 
non -Seulement un avocitt instinit, ittais encorti nn'tatliou- 
lique ^éU. C'est ijn ami de SI. Van.Bomnieli évêciàe de' 
Ù^gCi et il. a soutenir plus d'une fols les inte'rfu de la ror-, 
Itgioni dan» les oircânstanoei difficile! 'OÙ le elei^é des Paysr 
Bas s'est trwu'v'é depuis quelqnes anneee.' Un tel ctioix autoi- 

tiHggéiée? la nouiipation de M. de ï'elichy. V^n Gheit, se- 
creiaiie ^e la: coinmia^on d'£iat pour le cult£ catholique , 
a reçu Ga retraite; les catholiques n'en prentlroot pas le 
deuil. 


MOirVEl-I.ES l'OUTIQUES. ' 

Duj sommes àvoir'lesjomïiius anl[religiju:i 
X luissionniiu-c» , en voici anejourtant qui 
iinèilién Poliei. des théâtres dePKrls, a choisi 
m donnait u Lie miuioD ^ÂD^ers, pont utter 
e ville. Mais ne voill-t-il pns que le public 
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que les jouniAux révolutionnaires te fâchent trèstsérieusemenl en lui re- 
prochamt d'avoir fait manquer la spéculation de Tacteur Potier, et privé les 
nabitans d'Angers du plaisir de le voir jouer la comédie; car il paraît <iue 
c'est en punition de leur- indifférence pour lui qu'il a pris le parti de s^cn 
aller brusquement de la ville, et qu'il a voulu leur donner une ]x)nne le- 
^n. Mais ce qui est réellement curieux , c'est de voir les journaux s\inir à 
son ressentiment, du plus grand sang-^firold du monde, pour reprocher aux 
habitans d'Angers leur impertinence et leur mauvais goût. Ils ne concoî» 
vent pas cette préférence indigne donnée à un missionnaire, et ils la mau- 
dissent de tout leur cœur. Peut- être surçira-t-il à Angers, comme à No- 



— L'acquittement du Courrier français devant la cour royale de Paris 
lui a donné de nouvelles forces, et il en profite pour cheminer vite. Dans 
le principe^ il n'avoit fait que recommander les associations bretonnes 
comme un remède dont il étoit permis de faire usage dans les grandes ex- 
trémités. Maintenant , il ne se contente pas de dire qu'on peut y recourir, 
mais qu'on le doit , et qqe le refus du budget eçt désormais chose décidée. 
Voilà ce qui s'appelle parler et faire honneur apx absolutions de la justice. 
Les journaux révolutionnaires ne nous trompent pas, vraiment, quand ils 
nous disent que la jurisprudence des cours royales a répandu béntcoup de 
lumière dans 1^ esprits çt ^es CQiiscienccs. Vous voye^ qu'on ne perd pas 
son temps, à les éclairçr. 

—Une ordonnance royale du 23 décembre porte qu'à partir de l'exercice 
1828 le tableau du budget définitif, qui est annexé au projet de loi que 
Yon présente aux chambres pour le règlement de cbaque exereice, contien- 
dra de plus grands détails , et sera conforme à un nouveau modèle. 

— m. Pro^per Cabasse, ancien procureur- général à la Guadeloupe, est 
nommé procureur- général prè»la cour royale de Limoges, en remplace- 
ment de M. Seguy, qui va remplir les mêmes fonctions à Lyon. M. de la 
€uisine, substitut du procureur-général de Dijon , est nommé conseiller à 
la même cour, et remplacé par M. Grasset. M. Aiil, Gragori , avocat, est 
nommé conseiller-auditeur à la cour royale de Bastia. . . 

— La maison de refuge et de travail pour l'extinction de la mendicité , 
rue de l'Oursine, n^ 9^1, est définitivement ouverte depuis quelques jours. 
Un commissiiire de police y examine. et fait admettre les mendians. Tous 
les pauvres y sont d'ailleurs accueillis en ce moment rigonreiix. 

— Jean-Baptifte-Antoin^Pie^re Mpnet deLam.^rck, membre de l'aca- 
démie des sciences et professeur au Jardin des plantes, est mort à Paris le 
samedi 19 décembre. 11 étoit né en Picardie vers 1745 , et étoit entré d'a- 
bord aM service ; mais ensuite il se livra à l'érude des sciences naturelles , 
publia en ^780 sa Flore française ep 3 vol., fut un des principaux rédac- 
teurs dé l'Eucyclopéiliç p^r ord.re de inatièves, ^t dtjvint, au moment de la 
révolution , professeuif de zoologie pour les animaux sans vertèbres. Dans 
son cours il a développe souvent cette idée bizarre, que de Maillet avoit 
exposée dans son Tellianied, que nous avions t onmiencê par être poissons, 
et que noire qiicuu s^étoit peu à peu changée en pieds. Làmarck racontoit 
ces t)elles choses ù ses auditeurs avec une cpnfiance imperturbable, et iï les 
î^, de plus, exposées daus des écrits publics. Sou Annuaire météorologique. 
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oà il prédisoit iet changemens de tempt, Fa exposé attasi un peu au rkli-' 
cule. Outre divers écrits de physique, d'histoire' naturelle et Je chimM, il 
laÎKse une Histoire df)s animaux éafu vêrtèhrea en plusieurs YolumeSf où il 
soutient son système. Dans ses dernières années Lamarok étoit devenu 
aveugle, et ne faisoit plus ses cours, qui étoient devenus un véritable va* 
dotage. 

— M. lé marquis de Sales vient d*étre accrédité auprès du Roi oouune am* 
bassadeur de Sardaigne. Ce personnage est rarrière-petit-^neveu de saint 
François de Sales , et est le dernier de cette illustre maison. 

•»- L'Académie française a tenu , le lA de ce mois , une séance pour la ré- 
ception de MM. Arnault et Etienne , réintégrés parmi les quarante. M. Vil-* 
lemain a répondu au discours d u premier et M. Droz à l'autre. L'Académie 
a ensuite eutendu un rapport sur le prix de 6>ooo (r. promis par la fonda- 
tion de M. de Mondiion à l'ouvrage le plus moral. Ce prix a été décerné 
aux OEuvfAs posthumes de Simon de lyaniua, dont l'auteur est M. de 
Jpssieu. ... 

' — L'Académie des sciences a élu M. Sernllas à la placé vacante dans son 
sein , section de chimie, par le décès d< M. Vauqtielin. Les coécurrens d« 
M. Serullas étoient MM« Clément-* Desormes, Pelletier, Leugier et Ca- 
vcntou. 

-— M. le ministre des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publique 
quitte Paris pendant quelques jours pour se rendre à Caen , où son père 
vient de mourir. 

— L'appel interjeté par le sieur Bertin aîné , gérant du Journal des dé- 
hais , contre le jugement du tribunal correctionnel qui l'avoit condamné k 
six mois de prison et 1,000 d'amende, pourattaque centre la .dignité royale 
■et outrage envers la personne du Boi , dans un asticle publié le 10 août sur 
la formation du ministère actuel , a été jugé jeudi dernier par la cour 
royale. Le prévenu a été défendu par M. Uupin atné. M. Vavocat-^énéral 
Beraid - Desglaeeux. a soutenu Jav prévention. Après son requisitou^, le 
sViur Bertin a Tu un discours, oansleauel il a protesté de l attaciiement 
qu'il a toujours montré pour les Bourtx>ns. La cour a délibéré pendant 
trois heures, et M. Seguicr, qui la présidoit, a prononcé un arrêt qui dé- 
charge le journaliste des conoarenatjons contre lui prononcées , en décla- 
rant que ses expressions, quoiqu^ inconvenantes, ne constituoient pas le 
délit en question. Des applaudissemens se sont fait entendre dans l'audi- 
toire , et M. de Montlosier, qui s'y trouvoit, a félicité le sieur BertJn. 

— La Revue de Paris , la Rcrve briiannique , le Corsaire et la Pan/dors 
viennent d'intenter une action judiciaire au Voleitr littéraire , au Voleur 
^Utikfue , au Pirate et au Forban , qui se sont appropriés des articles de ces 
journaux, qui, étant signés, demeurent la propriété de leurs auteurs, eu 
qui , n'étAut pas signés , sont la propriété du gérant du journal dont ils en- 
gagent la responsabilité. 

•^ Les neuf individus quela police nvoit découverts pour être les auteurs 
du vol de 1 20,000 fr. fait à M*"^ la comtesse de liit Fare dans réglise Saint- 
Boch , ont été titis en jugement ces jours derniers. Après deux séances de 
débats, le jury ayant écarté la circonstance aggravante de vol dans une 
église , deux des accusés n'ont été condamnés qu'à cinq ans d'emprisr>une- 
ment, deux autres à deux ans de la même peine, et leurs quatre complices 
ont été acquittés. 


( ïlfr ) 

•M^ Le ffqi4'e'«flt élef>é!, depuis qatlquesicmn, juèqs^A ii degif^â. dt» 
Béaoïmir. Lit Seiaé t tjùk étoU teute couveicte dif |}laçcms , a pris ici sar tmÊ&> 
lespoMils pmdant la mpit tin 17 an aS*^ . < 

•^ Le gérant da MurntU du eo mw temt est eîté au trifaunal coonictiandel, 

raaTOir re6wé4i*iiiséi«r one letlfe àmSJL le jprdfetcie po]iii& au gérant 
Messager, en réponse à un article de cette feuille, rt'pété par le JonmuUi 
dm€ommêtK>è. 



^^-.,,p... ^^.«1 , - ^u , ,-. f... 

tant le buste et différentes actions de Buonaparte. 

r- On a arrêté dans TégHsç Saint-Rqch , "pendant la mfesse ée mînWtjj* 
SIX jjéilrics gcbs ouV sif&oient et tiroient des pétards. !pe semM'abj^s (J&ôr^ 
dres auroient éçltifté aans l'égUsc Saint-Etrstache, sarts la daaittité de i^arte 
qui s y trouvoit. , ' • 

^Çfmvm.ei^ premièretip^tmce, M^.Segyifi a^tid4boll,t^ ^Içrçaqripya'le 
4f sa pr^t^fliipa.de rPiWir plfis Hpnç temps en prjsojRifm çlt^bi^euF if_. Oar> 
vr^vdj.efi all4g¥iai|^mie ji!eli4i-ci avoit subi une paHie de çjftfi au^ d^ djétei|^ 
tion à raison de ses affaires avec le gouvernement. La cour a d'autant ,^\olu8^ 
a^pin^itU cet^e ç^^^déra^pn , que M. Sçgjuip. n'^ Ipaa .^i^ç dç.p^^ les âli- 
me^s penjAnt cet. in tj^ vaille, yex-jj;^unili9;njjialçè , e^t m^iyjtcniim ^^ 
liberté. ,., , /. 

^ -^L^ çvn8eij<^g^éral de la Banque da France a fixé à. 34 ^^' 9^^ act^n.le 
4iTidcMe du secoi^ sempstre 1829. J^ réserve ^ià'^^^. par aqtipUf 

-^ Le tribwial 4e Chartres vient, oontre les conolusioos «^ mioistère' 
public, déjuger, ciiMvnne ceusdeMiort, de Bernoy aj; (ie'MouKns,qu/uii 
imprimeur est obligé de fournir le service de ses. presses à l'éditeinr d^uni 
JMirnal, il a-reârae ordonné que, 9U fuiyemee, son jugement scrok exècn^ 
toire à riustant, nonobstant appel , et à condamné i'imprisàeor auxidé»^ 
p6aB« Ce qu'il y a de ronarquabW d^His cette affiîrO) c^est qu'il y at,^ 
Chartres , deax iraprimetirs. 

*^ Les sieurs Brulass et; Michel , gd-aas do la Memte.mensuûlia eu Gher^ 
étoient dites- au tribuual comeolioBttcl de Bourges, puer exttitatldn.à ln; 
hnifie. et aumépiis d» gauvomemeRt du Boi) dans plusieiiura anticks- vio^ 
lenscontye la'AouTeUe administration ; -mais <e tribunal a pensé «[dîiJeS' 
ministres, méMe collectivouent, ne sont puipt legéuverAeikieDt du Roi:; 
or À renvoyé les prévenus do )a plainte. 

— Le tribunal correctionnel' ne Tou4étt^ vient aussi de juger uneaffiiirà 
de foulards & ^effigie 4^ fiis de Buonaparte. Le tvibnnal a recoQBtivi^i'^ 
l^use l'exposition publique fie 'ces moisclMu-a i toutisfois i^ a renvoyé ie. 
marchand de la plainte, à raison de sai^oupe foi^ qui a été clt^iremenk ctar 
blie aux dâ)ats. 

— Le placard séditieux affiché dernièreipent dans la petite ville 'de- la 
Basséo^ a donné lieu à une instruction judiciaire par suite de laquelle un 
habitant de cette ville a été mis en ari^estation. Il a é^ înteriwgé par M. lé 
jtigo d^iustPuctidR et envoyé immédiatemeut en prison. . 

t-^< Les officiers SQpérieuvs du 8* régiment de la gavde>royai(r, avant de 
quitter Orléans, ont remis à ^, lomaiV» de c^tlic viiU, une somma ée 
aoo fr. pour les pauvres. 
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•i-^Lie dMiseîl' municipal 'dt ta tille cfeiHûatiiïc a vote une ^ommjé Ûè' 
2<y,^oôo ft, poiiféon^Iéti^'l'éttKle du c;)hiit de Roanne à DiWing. Ce cùial , 
adiftienté pu la Loire, est indispensable^ à la eortiniunication de Marseille- 
au'HàvréihirPaii^. . ,.' 

- u^ Deul mitfe cînq-cenis hommes, formant presque le reste de Texpe- 
dltioD de Morée, sont arrivés- le r8 décembre a Marseille, ou ils feront 
(ykiaranliaiDe*. 

-/^Lvft savane froD^aiaiohwgési d>exf)^orerics antiquîtéSi dd ki Gréée' 
avoio|it4iécouvit0t.à CM^niftif ^ sous les d|ep6u Hmqncqx de I^Alphé« ; qtiel-^ 
(pM Fesl|e»4^t»ai^' et waiaifiqaAi temple de Jii))i(er. hp pyés^bntde'lH' 
Q^e ajAMlwipé les.ti'oùpes/rançàtses à* cnkvoi Ie;B débris ^réul^is qui- Ont 
éléiiie^ouvés.'Uana ces fouiUêa»qt4|uldôiTeiit enviel^ir vobf e Musée'des .nr*' 
tiques* C'<esl) 1« capitnjne Tratat qui a* o(é cliar^ de cette tiàchei Des ba»-* * 
r(Çl(Qfe'«td'amtresimoi^Hmcn6ont'<6té transporté» dans leport de Navarin-, ^ 
p4Hliir.yétre««ibarf|a«s». 

— Le^itoiv, la tetneetla princesse ils. Nap)e»9onFl! arrivé»,' le -S'déeembt^,' 
à AraT^Mez* Le 9^, a eu V^u , d?Q^ ci;tte ville, 1^ çérc(90Kiif^.d(4a éj^cyusailies 
avec TmfaMt aoo Carlu^ p^^r.prqçur^tjûtM. L^, noMVçliç reini» ^ iaitMWientilM^i 
à Madrid le n^^ ses augu^^s P^r^t^? étoicut ai^rivés quQ^uûsJnst^fl^: Aupa-r; 
rayant. Le roi Ferdinap^^ ali4- à clieval au-devant de.sa^tureépQWM^. 
Lorsqu'il Feut rcncQi:^t,rée, il se plaça à droite du cai;rosse« et les d«u^!iu^I 
fuDS ses- frère^à S9 ^uche^ Le cortège .éloit iqagniûqu^, et 1o.i4m9. be«i^. 
temps a favoris^ cette jpm:n|éc;. Ia peuple né cessoit de faire .eotpodr« les^ 
plus vives acclamatjoQ&. 

— Le ministre des fiii^ancea a présenté, le 21 de ce mois,. à lasecoadè 
chambre des Pays-Bas, deuA projets de loi d^ voles et n^oveos pour Tenl-- 
placer le budget déceimal, et le budget des r^-^Uéç, de^ioSo, qui ont M, 
r^ctés par la ma\|orUé de ceU;e olianioie. Ces nouveau?^ prcj^tsi abolissêolii 
rimp6t-mouture et les dfoH^ suc le sel servant à la «ujttur^, réduisent Los > 
droits sur le§ vins et Iqs sucrées, et conti^aueut d!autries-modir)cati€Uis>>Lai. 
second^ chambre s'est ajourpiée au 18 jai^vÎQr, «i^xés abolir adopté ces prfK--/ 
jets, CçuvcÂ, ainsi (]ue les budgets de (Jépeosqs. qji'qUô, ijvpi*- votés ,; ont . 
passé sans dimculté à la première chambre. -, ; 

— Le ministre des Nuances de Prusse , prenant en considération la mau< 
vaise récoite qui a été faite cette année dans les vignobles, a réduit de moitié 
les impositions sur les vins. 

— La censure vient d'être abolie dans le canton d'Argoviej mais les ré- 
dacteurs, éditeurs, imprimeurs et libraires seront judiciaireniocît respon- 
sables de tout ce qui seroit imprimé d'outrageant contre, la iidigion , les 
mœurs, l'ordre public,. et coulreles gpiivornemens et les cons4.itiition& ac-» 
tuellement existons, et de toutes les xliffamations qui seront publiées soit 
contre des individus , soit coni re des communautés. 


Un petit journal dénonce une trame odieuse, dont il est la victime, un^ 
sy^lème aomplei de trahison mis en œuvre contre lui; la poste' arrête ses' 
numéros et refuse de servir ses abonnes. H faut avouer que ce procédé de 
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la part de radministralion lie la posto a quelq^t chose de bien noir. Entra- 
ver la circulation d'un journal qui aurolt beaucoup d^abonnir^» œ seroit 



pna 
tenter un procès à l'adraïuistration des postes. 

En vain M. de Villeneuve cherche à se disculper; en vain, dans un% 
lettre publiée par les journaui, représenta-t-il qu au milieu do travail ex- 
cessif que donne chaque jour, à la poste, le départ d'environ 60,000 jour- 
naux de toute espèce , il seroit ri&oureuseuient possible que quelques nn- 


£n vain M. le directeur de la poste de Reims écrit que des personnes , à 
qui on envoyoit la Gazette, Font refusée ou l'ont fait, rejeter dans la botte. 
Tout cela tient à une vaste conspiration contre la Oazette des ctUiies* 

On vent étouffer ce journal naissant ; on veut empêcher les courngeuz 
rédacteurs de remplir leur honorable mission. Les ennemis de la liberté, 
les partisans des abus, se liguent contre cette entreprise, qui a déjà rendu 
dt si grands services à la religion. Mais leurs vœux seront déçus, la Gazette 
le déclare ; elle va poursuivre l'administration des postes. 11 y a des gens 
qui soupçonnent qu'il entre quelque calcul dans tout ce bruit. On veut 
se donner du relief et de la vogue ; on veut occuper de soi le public , et 
faire croire à une liste nombreuse d'abonnés. Ces plaintes qui arrivent, 
dit-on, de tous côtés, ne seroient-elles pas une ruse ae guerre/ quel intérêt 
a la poste à supprimer quelques numéros? n'embarasseroit-on pas beau- 
coup le journal si on lui deninndoit sa liste d'at)onnés , et encore plus s'il 
lui talloit prouver que ses abonnés paient véritablement, et qu'on né leur 
envoie pas les numéros gratis et par manière d'essai? Nous connoissons 
de ces préfendus abonnés, auxquels on s'obstine, depuis six mois, d'en- 
voyer constamment un journal qu'ils repoussent, la Gazette ne pourroit- 
elle pas aussi leur intenter un procès pour ies obliger à recevoir ses nu- 
méros? 


Les pétitiênnaires tic )836. 

On voit bien que la session de ]83o approche; le ConsUlutMiinel com- 
mence à exercer ses pétitionnaires et à leur apprendre la manœuvre. Il va 
sans dire qu'il leur reconnuU à tous et à chacun le droit de parler comme 



sacre. 


(*) M. le directeur^ général en donne des exemples ; dans «c mois de no- 
vembre dernier, le nombre des journaux renvoyée des départcmens pour 
quelques détauts dans les adresses, a été t!c i5o.2. 
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Aîtidi ne vous en faites pas fauté , Messieurs les i^ii'esseui's de torts , vous 
screv: les bien Tenus ; le Constituii&nnel promet que Tesprit de la session 
prochaine vous ^era encore plus faxorable que celui de la session deruière; 
envoyez tos plans de réforme et de législation à MM. Dupin frères, à 
MM. Kératry et Marchai, à MM. Dupont de ITure et Mauguîn, voir 
même à MM. Pataillle et Fetou; vous êtes sûrs qii'on ne chicauncra poipt 
sur votre compétence. Les sabotiers de Villers-Cotterets peuvent deman^ 
der Tabolition du donble vote; les maîtres d'école peuvent picsenter un 
nouveau système de douanes ou une nouvelle législation coloniale; les 
courtiers de commerce -)iettVent dénoncer la non -résidence des évéques et 
les petits séminaires clandestins. A l'exemple de M. Filleul, de Nogcht- 
lenBotrou «tout marchand de papier p^iyant patente peat hiire intetdire la 
chaire évangélique aux. missionnaires et l'enseignement public à tontes les 
congi'égations religicnaes ; tout jardinier ou porteur d'eau peut proposer le 
manage des prétMs et labolition de la discipline de l^glise. 

Déjà , pendant la dernière session des ehahibres , tous ce£ droits étoienl 
acquis à messieurs les pétitionnaires ; mais d'après ce. que le Constitua 
iùmnel nous donne à entendre, ils vont être encore renforcés. Nous n'en 
serions pas surpris. Les pétitions participent naturellement de l'espiit du 
temps qui les voit éclore. Comme ce temps est plus contraire que jamais à 
la morak, aux idées d'ordra et de sagesse ^ au rétablissement de l'autorité 
religieuse et monarchique, à ki liberté de l'enseignement ot des saines âeC'- 
trinea, il est clair qu'uïie carrière plus large est ouverte au scandale et à la 
licence, et qne les (Wtitionnaires peuvent ^en donner taot qu'tis voudront, 
non plus- seulement contre lesiésuites, les missionnaires, les couvens, leà 
congrégations et le parti" fn'éirêj mais contre toutes les doctrines, contre 
toutes les lois divines et humaines, et contre tous les fondemens de Tordre 
social. 

Certainement le droit de pétition , entendu dans son sens naturel par 
tout l;omme doué de quelque jugement , ne devroit s'appliquer qu'à des 
griefs particuliers dont on seroit fondé à poursuivre le redressement. De 
même qu'en justice on commence par examiner si ceux qui forment des 
demandes ont qualité pour cela, il seroit naturel de demander aussi aux 

{»éUtionn aires s'ils ont qualiié pour exercer l'initiative de la couronne. Par 
à on diminueroit considérablement le désordre et le scandale des jours de 
sabbat consacrés à leurs essais d'anarchie. Même en adoptant là-dessus une 
méthode large et une moinle re/dchéej Vous allez voir qu^on gagneroit 
beaocoup à interpréter comme nous le droit de pétition. 

Voici., par exemple, M. l'abbé de Pradt qui arrive d'aVance avec une pé- 
tition en poche, par laquelle il demande que les journaux soient affcancnis 
de l'obligation d'insérer de force ou de gré les publications quelquefois 
désoblig^ntes pour eux. Qu'il plait à un ministre, à un préfet de police 
ou à un procureur du roi de leur infliger en expiation de quelque gros 
mensonge. £h bien, c'est un pétitionnaire qui nous parott dans son droit ; 
il a^ comme ou dit en justice, qualité pour cela. D'abord il est journaliste. 
Ensuite les insertions dont il s^agit viennent prendre la place dont il a be- 
soin pour faire annoncer la vente de ses génisses, de ses taureaux et de ses 
vaches-mères , comme il les appelle. Avec lui, nous ne voulons point 
chicanner } sa pétition va df. droit. 


( 2;i9 ) 

De même ciD<| invalides veulent profiter du bon moment pour.fQçouer 
le joug cle la religion. Leur gouverneur trouve ^nauvaU au'ils n'aient ni 
fol ni loi., et qu'ils vivent comme les animaux.. Il prélena les forcer d'aâ* 
feister à la messe et de suivre les exercices relideus de la maison dans la- 
quelle TEtat les entretient et les nourrit. Ils oenonceut sa tyrannie à I9 
chambre des députés; ils se plaictient de ce que le culte catnoliqae n'est 
psks encore banni de rH6tel royal des Invalides. Eii bien , \Qi]k encore 4^ 
pétitionnaireis qui nç nous étonnent pas trop , parce «qu'ils ont réellement 
qualité pour réclamer le bénéfice du siècle des lumières, l'abolition li^ s 
croyances chrétiennes et la Jouissance pleine et entière des droits que la 
Charle-a reconnus aux Impies et aux atnées. . 

. • j^if, à présent, voici «d'autres pétitions quiy'selon notfs , ne-devrélenk 
Pf int «t/e admises par la cbamàirb des député», et ao» seroieat repolisiécbj 
^ coup 6Ûr , pair tous les trîbunaax du Toya«Hnie, fimtê. de qualUé dans^liis 
impétrans! Telle est la deaiénite de ces pieux ciCoyent quit, sans ^e;piiraflk 
ni alUés de Voltaire et de J.-J. liousse^, s'en vieaonent proposera la patrie 
reconnoissantc de voter des monumens nationaux à ces deux hômme^.de 
I)leii . *!* elle est cette autre pétition de quelques gardons limonadiers et bar 
vriérs tanneurs de la Lorraine, qui demanflent quje.l'enseiguement r^i-^ 
j^ieux soit aboli en FrancCi par égard j^our les besoins et lesi t^sdu siècle^ 

Yo^Jà de ces espèces de pétitionnaires dont nous'n'aorioQs aucmlke pitfté ', 
paA:e qu'ils sont sans fnàliié pour onlragcE ainsi la morale pnbiiqfie > et 
||onr révolter, par ces scandales, la pictsé des bons fidèles. Vous iToyez êmt 
c|u'il.y auroit.moy'entde dikmnuer considérabkméttt ife nombre des péti<<- 
^nsjrévolatioonaipes, Buis le ConstiiutùmMÎ t^itcfu'il fiMt t'aujgfMnter; 
•t tout poi^è à €ifoiff« que c'est son bon cousoU^^i sera «oivi< *B» 


■) ■ 



_:ï^r letcsuniit de ses ooservauons. 11 donnera mcessamnpnt le prospectus 
île roatV'rti^fe qu'il prépare sur l'Egypte él 'la Nub^'e. En. attendant > il fait 
pllrdîtrè leâ rnpt'oTtë de diverse^ académies et sociétés savantes, sur ses ma- 



|M>rté à cet vf^rd desiugt^mens avantageai pour M. Rifaud. Il rapports une 
riche «ollection de diesnns sur Tbistoire naturel^, sur les antitjuttés, sur 
iesmonumens, sdr la ^éogra[^i<, sor les costumes, été. Il a copré^6o in-^ 



Bêtes 7 mais «Ues oM l)e8oin d^tre revues et rédigées. Parmi ses inscrip- 
tkokis, U y «n a fit6 gvecqi»es^t 85 biéroglyt)hit|ue8 mM'ftes , tqrull a cà^éek 
avec beaiKoap d'exactitude, et qoî peci^ent éclatrcir éH poiiln d'hi^clrre* 
ti en possèditam ^lifsgrandnotAbre^â^conmies, 1<(MV mantisclrits arabe* 
trauves dans les tombeaux, 14? sujets hyéy^^ly^hiquiftt, îî^ mohnôiirs âh- 


U4|iief> dfeè .kk>l«ft;ddi vfUcsy^e^ivaf^^ çte^^el «st le Iruit 

de 1 3 âne de séjour en Egypte, doni 6 anneei* presque cntièiieSf passées sur 
le so).dè.Tiièbct«fc ufa an en Nubie. Lss 'Bappmùt éeâ ataéemies sur hs 
C0(à»H<msth M, MifiMd ont été înprkiiés cbsz Crapclet) 4^ pa^ iii-^*^. 
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tAnné9 ApirUmU^ t'Oont^ant um aon^u^ ç^ dç^ éx^rcice^ pomr chaque jotir 
....>. :. . i;?«/aî#«<^'<i, p*r. Tricalct {i)v 
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. Pieite-Joeeph Tr»ca]o(„ né «i IK))e le po mar^ 1696, étMdÂa àBes^n^^n» 
fsrius cbez l(V GordelifTa 4o (foserpy. Petii:i^-**C4,aiécDftl«ips d^ 3a çon^Mite 1& 
rMyof^èrent, et T4ticalet.pQ^S| ^{«telqu^ temps dans une ex,lr4iDe dissipa^ 
4ioal9t àm^ Vôul^U 4e^ ses deivovr^* Enfin; » la ftr«^ le toncUa -, \ï eut. Wnté 
do ses 6^veil¥)ns» eA 4^»i une mtr.ûte qu'il uty U.prii la r^^ution de sB 
donnfeir ^,I)i«i»« U;«9. réfugia pb^zlo* Cprd^l^ers .d4^ Noseroy {louir se k)rU«' 
fiw dduaei^lAe. f^sc^Htlon ».«(•<« livra ià. Tétiude de la tliéo|o^ et: à la p^a- 
Uque 4e 1« piétéi Al [HrituHes dA^ié^.ea Ûijk^Pgi^^ M^ancon , e( après ayomt 
étê'OidiEMiiië pl^re^ i^ vint, fi Paris, .où il V^nltra fo )7»'i «ians Àa cooNiVl-r 
liAutÂ des4»r«lresd6.SftÂiit-.NicolaR'-dAï-QiardoMP3l> l( jî r^ifl'plU les fqac- 
tions de professeiir et de directeur^ Sa rôpuUtioQ n'éuindit méoifî a9 do-r 
iiors» etiou dk que le duc d'Orléans^ qui demeuo^U à Saiate-iCrCK^ii i«^e j 
|4d témoignai de la c0Mâan(fe.. . 

DtftéMu ivifintifit'dfe boriviG bomre , Triealët bd rmireren 1*7 14 ^ Vitlcjuif, 
où le séminaire de Saint-Nicolas avoit une m<iison. C'est là qu'au milieu 
de SCS souffrances il composa plusieurs ouvrages estimables; V Abrégé du 
traité de l'amour do Dieu, de saint François de Sales, 17Ô6, in- 12, 
réimprimé à Liège en 1802; Bibliothèque portative des Pères de l'Eglise, 
1758-1762, 9 vol. în-8*î réimprimés par Rondet en 1787, 8 vol. in -8°} 
Précis hisifiifique 4e fa.^^ de.iJésu^'^Chrh'it, ?76p /et 1,777, "^"i^^î 4nnée 
spirituellej Ahréyè de la, perfection chréUeunet de Jîodri4Me7' (*)i la Lianq 


(1 V3 ypl, in- 12 , prix ^ 6 fr. ef^ 9 fr. franc de port. ^ Lille", chez Lérj^irJI; . 
et àTparis, chez Adr. I^é Clere éf; corapagme , au bureau de ce journal. , 

f*) JJ Abrégé da la pratique de la pcTfeciion chrétienne , tiré des œuvres 
dèBodriguez, parut en 1702, 2 vol. in-12. On vient , en ce moment | d'en 
donner une nouvelle édition à Lyon, chez Périsse, 2 vol. in- 12. Prîxj 
2 fr. 25 cent. Comme il y avoit dans Rodriguez beaucoup de choses qui ne 
convenoient qu'à ceux qui avoient embrassé l'état religieux, Tricalet a cru 
rendre service aux fidèles d'en donner un abrégé qui ne contient que ce 
qui pouvoit être le plus utile aux fidèles soigneux de travailler à leur per- 
feetîêrt^'4t îkA sUj^pHlné tqvM eeq^A leur convenoit moins et les anecdotes 
et histoires d'une authenticité douteuse. Par ces retranchemens , l'ouvrage 
•«• 4IVUVP piuscou^t, moins i^hcr et à la portée de tout le monde. 
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du ekrètUn, 1762, in-is, réimprimé ii>-i8; les MoHf$ de crédihilité rap- 
firochés dans une antrte exposition, prouvée par le témoignage des juifs et 
des païens, 2 vol. in*i2. Tricalet mourut au roili«u de ces travaux le 3i oc- 
tobre 1761 , et fut inhumé dans le cimetière de Villejuif. Gouiet a publié 
un abrégé de 8a vie en 48 pages ; voyez aussi les Mémoires de Trévoux , le 
Journal chrétien, V Année littéraire» 

1! Année spirituelle parut en 1760, 3 Tol. in- 12. Elle offre d'abord une 
Conduite où Von trouve les prières du matin et du soir, celles pour la 
messe , pour la confie&sion et la communion , et un petit office composé de 
jpassages dés pêaUnkes et distribué pour les sept jours de la semaine. A la 
Conduite s.ucc'èdent les Exercices pour tous les jours de l'année; ils consis- 
tent en une courte instruction pour le matin , tiré des écrits de saint Fran- 
çois de Sales ou de FénelOn , en quelques passages de l'ancien Testament 
et de l'Imitation , et en une pieuse réflexion pour le soir, tirée également 
de saint François de Sales ou de Fénelon ; la Journée est terminée par des 
passages du nouveau Testament. Ainsi , dit l'auteur dans sa préfoce, on ré- 
citera chaque semaine l'Abrégé du Psautier, on lira chaque année l'Abrégé 
de la Bible et on aura un recueil de ce qu'il y a de plus instructif dans les 
œuvres de saint François de Sales et de Fénelon. L'auteur avoue qu'il a ua 
gont particulier pour ces deux auteurs qui étoîent l'un et l'autre u« grands 
maîtres de la vie spirituelle , qui connoissoient parfaitement le cœur de 
l'homme et qui sont entrés dans de longs détaik sur les voies intérieures. 

Au commencement de chaque mois est le calendrier des saints du mois, 
et à la fin une table des sujets. Chaque voluine ct»mprend quatre mois ; à 
la fin du dernier se trouve une table générale des matières. Au commence- 
ment du premier volume , on a ajouté dans cette édition un portrait de 
saint François de Sales, une notice sur l'auteur et les vêpres du dimanche. 


Nous avons réOoùiinandé, il y a quelque temps, une bonne œuvre qui inté- 
resse une commune pauvre du diocèse de Meaux ; cette commune n'avoit point de 
presbytère. Des personnes zélées ont entrepris de lui en procurer un et ont fait 
pour cela quelques sacrifices, les habitans ont contribué autant qu'ils le pouvoient , 
le conseil municipal a volé des fonds , mais qui ne seront payés qu'à une époque 
encore éloigni^e. Toutes ces ressources sont dOnc insuffisantes. On a fait uv ap- 
pel à là charité des personnes généreuses. M. le Dauphin a bien voulu contribuer 
à la dépense. De pieux fidèles ont envoyé aussi leur offrande. Ceux qui voudroient 
y j( Indre la leur sont priés de l'adresser au bureau de ce journal. La paroisse dont 
il s'agit est Celle de Moutgé, près Dammartin, dont il a déjà été parlé, n** i552. 


^ ÇirâM», ^îirkn ît €\ttt. 
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Samedi a janvier i83o. tN* 1607.) 

Sur les déclarations faites par M. de Thémine^ dçms .ta 


♦ *» 


dernière maladie^ 


^. .• • K 


Depuis que nous avons annoncé la mort de M. de Thé?* 
mines, éveque non -démissionnaire, nous attendions de 

S lus amples renseignemens sur sa soumission. Une lettre 
e Bruxelles , qui nous a été communiquée , nous certifioit 
le fait, sans nous donner encore les détails que nous pou^ 
vions désirer. Nous en trouvons de très - authentiques 
à la suite d'un Mandement que vient de publier M. de 
Sausin, évêque de Blois. Ce prélat, instruit de la mort de 
son prédécesseur , souhaita en connoitre toutes les circon- 
stances, et écrivit à M. le curé de S t* Jacques de Gaudenberg, 
à Bruxelles , qui avoit administré le malade. M. le curé 
lui a envoyé une relation certifiée de tout ce qui s'étoit 
pass^ dans les derniers momens de M. de Thémines , et le 

Srélat vient de publier cette relation à la suite d'un Man- 
ement qu'il a donné le 10 décembre, pour ordonner des 
prières pour le repos de l'ame de son prédécesseur. Ce 
Mandement et les pièces qui y sont jointes nous ont paru 
devoir être rapportés ici ; il importe de faire connoitre les 
derniers sentimens d'un prélat qui , depuis plus de vingt** 
cinq ans, étoit regardé comme le chef d un parti. 

M. de Sausin , dans son Mandement, rappelle d'abord les 
vœux qu'il formoit dans sa Lettre pastorale , à son arrivée 
en son diocèse; lettre pastorale dont nous avons donné un 
extrait, n* 961 , tome XXXVII; puis il continue en ces 
termes : 

<ic Vous les ayc2 doue entendus, K. T. C. F., ces vœux si ardens de 
notre charité ! Vous tous êtes donc associés à tons nos sentimens ! Nous le 
voyons clairement aujourd'hui; vous avez prié, vous avez uni vos prières 
à celles de votre évêque. Car voilà que le Père des miséricordes j le Dieu de 
toute consolation^ ayant daigné neus accorder ce que nous n'avons cessé de 
lui demander, nous venons vous annoncer avec une bien sensible recon- 
noissance l'heureux retour à l'unité catholique de Mgr. Âiexandre-Amédée 
de Thémines, votre ancien évêque; de cet évêque qui, appelé de bonne 
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heure à gouverner ee diocèse , tous a, dès le oommencemeut de sa carrière, 
édifiés par ses vertus ; de cet évécjue qui , selon le témoignage de ses persé- 
cuteurs eux-mêmes, s'étoit toujours rendu recommandabie par ses lalens, 
par ses lumières et par la pureté de ses mœurs (i); et qui étoit alors, comme 
le disoient à Fenvi tous les catholiques de Ji]ùïiyVévégue qu'il leur falloit, 
parce qu'il n'était pas isolé, parce qu'il étoit en lifftK avec ses collègues, et 
qu'ilmarehoit arec l'Eglise et son chef (2); de cet évéque enfin qui, déployant 
une fermeté vraiment apostolique, au moment où çrondoit sur sa tête Vo- 
rage qui Ta éloigné de vous, étoit prêt néanmoins a descendre de sa chairo 
pour le bien de la pais, et à céder su place à un autre pasteur, pourvu que 
ce pasteur arrivât par la porte de J,-C. et de son Eglise f3). 

» Oui, N. T. C. F., nous vous Taltestons : c'est le vuigt-six.ième jour 
d'octobre dernier que M. de Thémines a repris sa place -entre les évéques 
unis au centre de l'unité; et qu'il a reçu , à Bruxelles , d^iis l'unité catno- 
lique, les sacremens des mourans : et c est le dernierjour.de ce même mois 
qu'il a renouvelé en présence du prélat, interncnce apostolique près de 
8. M. le roi des Pays-Bas, la déclaration qui, déjà reçue par le vénérable 
pasteur dépositaire de ses derniers sentimens, est allée rendre témoignage 
de sa soumission et de son obéissance au représentant de J.-C. sur la terre* 

» Vous aurez senti , N. T. C. F. , qu'un changement si désiré et d'un si 
grand intérêt, non-seulement pour notre Eglise, mai« pour toute l'Eglise 
do France , ne devoit pas vous être annoncé d'après un simple rapport des 
feuilleâ publiques , mais bien d'après des preuves irréh'agables de son au- 
thenticité. 

» Ces preuves, nous les avons demandées, nous les avons obtenues ; elles 
sont dans nos mains , et nous les avons consignées à la suite de notre pré- 
sent mandement. Elles sont d'autant plus précieuses pour nous , d'autant 
plus consolantes pour vous , qu'au récit de l'événement elles ajoutent des 
circonstances qui ne permettent pas le plus léger doute sur les dispositions 
les plus intimes de nllustre mourant ; et qu^n manifestant le triomphe 
de la grâce, elles ne laissent pas Tombre d'un seul prétexte à la défiance. •• 

» Nous Tavons donc retrouvé, N. T. C. F. , il est donc rentré dans nos 
ran§B ce prélat d'un mérite si distingué, dont nous avons si long-temps dé- 

§lofé l'égarement! Son retour si sincère l'a rétabli, l'a replacé lui-même 
ans ce bel ordre, dans cette harmonie de la société catholique qui attache 
chaque fidèle à son curé, le curé à l'évèque,etl'évéqueauvicaire de J,~C. (4); 
et désormais nous devrons, nous surtout chez qui , au titre de son succès- 
senr, s'unit toujours dans notre cœur le souvenir des relations assidues, 
•que nous eûmes l'avantage d'avoir avec lui pendant le cours d'une assem- 
blée mémorable, et de la bienveillance particulière dont il nous y honora (5) j 



Qu'il est consolant de l'avoir vu ainsi redevenir ce qu' 
vouloir toujours être, enfant docile et respectueux du saint Siège et de l'E- 


( 1 ] Réquisitoire du procureur-général de Loir et Cher. 
2) Requête des catholiciues de filois à l'assemblée natic 

-3) 

(5) Dernière assemblée clu clergé , tenue en 1788. 


/2) Requête des catKoliques de filois à l'assemblée nationale. 
(3) Lettre de M. de Theraines aux électeurs, 11 février 1791. 
'4) Requête des catholiques de Blois à l'assemblée nationale. 
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y Use, ptttsqv^il leur a soumis ses pensées, ses iugemens et sa conduite, et 
qv^& n'a point voutu en être séparé à ta mort ! (i j 

» Hélas! N.<T. G. F. , il Tavoit dit au pontife d'immortelle mémoire , 
Pie VI . Nous déposons notre bâton pastoral au pied de la chaire de saint 
Pierre, pour en être disposé pour le plus yrarul bien de notre diocèse, et la 
gloire de f Eglise (2). Il Tavoit redit à Pie Vil , lorsqu'à l'époque du concor- 
dat, il lui écrivoit qu'il le primt de le regarder comme démis de son siège, 
si la plus grande partie de ses vénérables collègues lui avoient fait le sacri- 
fice de leurs chaires (3). Cette démission ne dépendoit que d'un fait , et dcvc- 
noît absolue, dès que le fait étoit certain et constant. Ah! si , se faisant en- 
suite illusion sur les suites quedevoit avoir pour lui une déclaration aussi 
expresse, Mgr. de Thémines s'est malheuieusemenl engagé dans une voie 
d'opposition et de résistance, bénissons Dieu , N. T. G. F., bénissons le 
Dieu de paix ot de vérité, qui n'a pas permis que votre ancien évéque ait 
oublié jusqu'au dernier soupir, qu'il n'y a de vérité, de sûreté et de salut 

3ue dans l'union du corps épiscopal avec l'auguste chef que J.-G. lui a 
onnéj et qui, faisant briller à ses yeux le flambeau de l^utorité catho- 
lique, et rappelant en même temps dans son ame la sobre sagesse si recom- 
mandée par l'apôtrft, l'a sauvé, en le ramenant dans la barque de Pierre, 

dans cette arche de salut pour les pasteurs comme pour les brebis 

3> Mais vous , 6 nos chers Frères , qui nous avez jusqu'ici causé tant de 
larmes : vous qui , persistant à fermer l'oreille à nos exhortations , n'avez 
pas vu que c'éloit résister à l'autfOrité de l'Eglise entière , que de conserver 
a votre ancien évêque une fidélité qu'elle n'approuvoit plus ; nous vous le 
dirons aussi : Bénissez le Dieu fort , qui a fait plier sous le poids de cette 
autorité suprême le chef lui-même que vous suiviez. Gette grâce signalée, 

Sue nous pourrions même appeler miraculeuse, vous montre évidemment 
1 seule voie où vous puissiez trouver le salut. Vous avez suivi M. de Thé- 
mines dans son erreur ; suivez-le donc aussi dans son retour. 

30 Songez, nous vous en conjurons ^ songez sérieusement qu'après avoir 
voulu lut rester attachés, même au péril de Vos âmes , ce seroit vous en sé- 

Sarer à jamais que de ne pas rentrer comme lui sous l'obéissance du vicaire 
e J.-Cf. Venez au contraire contracter, avec le prélat qui vous fut si cher, 
une alliance vraiment sainte et éternelle, en vous réunissant à nous; car ce 
ft'est plus que par nous que son ame peut être en communion avec vous , et 
recevoir quelque secours de vos prières. Venez donc avec nous , dans le se)n 
de Tunité catholique , en offrir de pures et de ferventes au Père des miséri- 
cordes > pour qu'il veuille bien oublier un égarement qui, dans ce respec- 
table évéque , ne venoit que d'un zèle exagéré pour le mr>înticn des an- 
ciennes et constantes lois de l'Eglise, infiniment vénérables sans doute, 
mais auxquelles il auroit dû rei*onnoitre, avec le saint pape Innocent l^^, 
qu'il peut être quelquefois nécessaire de déroger pour reniéclior au malheur 
oes temps. Supplions de concert le Dieu de bonté et de justice de ne se 
—«.■^»— i<— iMi— — — ~'.^«— ^.^i*»'^ ■ »^»«^»«»— ^— «-»^»^'^'^»— — »^^»— ^— — ii^i»»— ^— ji^.-»^— «^.■.■i— 1— .^— » 

'1) Lettre past. de Mgr deThém., 1791. § XIX, page 262. 

[2) Ibid, 

[3/ Ab eorum (Galliarum Episcoporum] majori parte sedibus episcopa- 
libus djmissis , roeam sedem episcopalem diraittentem et eo ipso absolutè 
demissum me habere velit vestra Sanctitas. Epist, DD. de Tnem. Script, 
Ponfevedrœ in HispanHs, die 21 octob, ]8oir 

Pi 
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ressouvenir que des glorieux oonibuts que votre ancien évéquc avoit 6i>ute- 
nus avec tant de courage et de dévouin^nt» pour la défense de la foi et de 
l'unité de son Eglise ; et de ne pas différer de lui décerner lu couronne im- 
mortelle que ces combats lui ont méritée. » 

M. l'éyêque de Blois ordonnoit donc qu'un service solen-*- 
nel fût célébré le 32 décembre pour M. de Thémines, tant 
dans sa cathédrale que dans les églises de la Trinité et de 
la Madeleine de Vendôme , et il engageoit les curés de l'an- 
cien diocèse de Blois à célébrer aussi un service ou au moins 
à dire une messe pour le repos de Tame du prélat. Le 
clergé et les fidèles étoient invités à prier à la même inten- 
tion. Le Mandement et les deux pièces qui le suivent dé- 
voient être lus dans toutes les paroisses ; voici ces pièces : 

Bruxelles, le 37 novembre 1829* 
a Monseigneur, le désir de satisfaire entièferoent à la demande que votre 
grandeur a daigné me faire , par sa lettre du i5 courant , m'a feiit retarder de 
quelques jours la réponse qu'elle auroit désiré recevoir plus tôt , touchant 
les circonstances de la mort de Mgr de Thémines, ancien, évéque du diocèse 
de Blois. C'est à Dieu , et après lui, à vos prières, Mon8ei|;neur, n'en dôiu- 
tons pas , que nous devons le retour de ce prélat au centre de Tunité ; car; 
hélas! qui suis -je pour avoir pu opérer une convenion pareille ? Enfin , 



ment dont Dieu s'est servi. 

» Appelé la première fpis , le 19 octobre y vers le» six heures du soir, je fo» 
bien étonné d'apprendre , pendant le chemin , que c'étoit chez l'aiici«i évé^ 
que de Blois que i'étois demandé. Je n'avois appris que depuis quinze jours 
seulement qu il demeuroit dans ma paroisse, où cependant il demeuioit 
déjà depuis sept à neuf mois. Un peu au fait des affaires ecclésiastiques de 
France, je me rappelai la situation dans laquelle il se trouvoit. La première 
copversation roula naturellement sur ses opinions ; et j'eus lieu de me con-^ 
vaiacre que l'idée que je m'étois formée de lui n'étoit pas e&agéréo. Je lui 
demandai formellement s'il avoit epeore exercé des pouvoirs dans son an- 



tres visites. Je rendis de suite compte de cette affaire à Son Altesse Celsîs- 
sime le prince archevêque de Malines; je lui demandai des conseils et des 
pouvoirs. Sa réponse se fit attendre. 

» Dans l'intervalle, je connus plus amplement la situation particulière 
de Mgr de Thémines, par des rcnseigoemens que j'obtins concernant la 
petite E^ise de France, dont il étoit le chef, et la manière dont on avoit 
agi à Londres envers les prélats qui s'y trouvoient réfugiés , conduite qui 
avoit mêir.e été approuvée par le saint Siège. La réponse de mes supérieurs 
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fut confofnie à ce q\ie j'avok exigé du prélat. Bans une nouvelle enlrevuc, 
je lui i>ro|>08ai de taire la déclaration que M. Poynter avoit exigée à Lon- 
dres, il tne parut étx>nné, ébranlé, mais non encore converti. Cependant le 
mal empitoit : je l'exhortai vivement à saisir les précieux momens que la 
grâce avoit ménagés pour le ramener au centre de Tunité ; je le quittai , 
bien désolé de ne pouvoir rien gagner. Mais ma douleur tut bientôt cliangi^e 



et- 

que fois : JVon ^uni condignœ passiones hujas iemjjoris adfuturam gloriam 
quœ revelahUur in nohis. La maladie parut céder pendant un intervalle de 
quatre jours; j*«n profitai pour proposer au prélat une visite de Mgr le 
nonce. C'est dans cette entrevue, qui eut lieu la veille ôb la Toussaint, 
i)u*il renouvela la déclaration dont il est fait mention dans la pièce ci- 
iointe. Depuis lors, le mal alloit toujours croissant ; le malade avoit perdu 
rusage de la parole, mais il faisoit cependant quelques signes de temps en 
tempe, et me reconnoissoit toujours quand je Uu parlois. Le jour des 
morts, vers les onze heures et demie du matin, je lui proposai de réciter à 
genoux, près de son lit, les prières des agonisans. Je le fis lentement ; et , 
ne temps en temps, il faisoit des etforts pour se joindre à moi, et prier in- 
térieurement. Enfin il rendit le dernier soupir, sans etfoit ni convulsion , 
vers les quatre heures de relevée, pour aller jouir, je l'espère fermem3nt de 
la miséricorde de Dieu , des i^ompenses qui sont préparées aux justes. 

» Je suis fâché, Monseigneur, de ne pouvoir vous donner des détails 
plus amples. J'espère cependant que ceux que je vous i\ donnés seront suf- 
fisans. M^r le nonce se trouvant à La Haye , je n'ai pu faire légaliser la 
pièce qu(3j'ai l'honneur d'adresser à Votre Grandeur; mais je crois, au sur- 
plus, que la copie atUheniique qui en a été faite par M. de Yillers, prolo- 
notoire apostolique, remplira le but que vous pouvez vous proposer. L'o- 
riginal de cette pièce a été envoyé à Borne. 

» Paisse le retour de Mgr de rhéniines au centre de l'unité, faire ou- 
vrir les yeux à ceux des prêtres et des fidèles qui lui étoient attachés? 
Puisse sa mort édifiante faire impression sur eux , et mettre une heuicuse 
fin à leur obstination ! 

» Le notaire m*a dit que les pauvres de Blois étoient légataires d'une 
somme de 25,ooo francs. J'aurois bien désiré. Monseigneur, pouvoir pro- 
curer à Votre Grandeur une note exacte de ce legs; mais le temps m'a man- 
qué; si elle désire recevoir cette note, elle peut disposer de mes services. 

» En me recommandant à vos saintes prières, et demandant respectueu- 
sement votre bénédiction. 

» J'ai l'honneur d'être bien sincèrement, Monseigneur, de Votre Gran- 
deur, le tsès-humUe serviteur, 

Signé A. J. A. T'Sas, curé de Sainte Jacques-sur-Cûudefdf erg. 
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T'Sas, curé de Saint-Jaopies-siir-Caudenberg, a Bruxelles, atteste* que 
ledit curé a déclaré, en présence de son £x£. et de lui, protonotaire y 

3 n'ayant été appelé par Mgr Aiidré-François-Amédée-Âdon-Louis-Joseph 
e Lauzières de Themines, ancien évéque de Blois, le 22 octobre 1829, 
pour lui administrer les saints Sacreineus, il lui dit formelleinent qu'il ne 
pourroit le$ lui administrer, s'il ne vouloit, avant tout, donner son adhé- 
sion pleine et entière à la déclaration approuvée en 1818 par le souverain 
pontife Fie VII, et proposée par Mgr roynter, évêque ae Halie, vicaire 
smo3tolique rlu district de Londres, à tous les ecclésiastiques français rési- 
dans dans son district , par laquelle ils déclaroient être soumis au souve- 
rain pontife, comme au chef de l'Eglise, et vouloir communiquer avec 
tous ' ■"' ~* * "*^ '" '" — "** ' '"" *' 



a aussi 
fit 


et qu il étoit soumis à Sa Sainteté Pie VIII, comme au chef de l'Eglise, et 
qu'il vouloit éti-e en communion avec tous ceux qui lui sont unis ; et que 


cette déclaration fût faite en présence de Joseph Van- Mcerbeck, Joseph 
Malfait, Marie Vaoy-Verzel, Clémentine Puzo, qui, ainai que M. le 
curé, ont signé la présente déclaration pour en attester la vérité. 

» Etoient signés. A, J. A, T'Sas, curé de Saint-Jacques-sur-Cauden- 
bergj /. Vaiir-Meerbeckf G* Van-Meerheck , fils, qui ai signé pour mon 
épouse ; /. MaJfait', Marie Vany-Verzel a fait une -j-, déclarant ne savoir 
écrire j C. Puzo, 

^ >3t Le soussigné atteste en outre, que le 3i octobre, à onze heures du 
matin, son Exe. Mgr Tinternonce, avec M. le curé et le soussigné, se ren- 
dirent chez Mgr de Thémincs, qu'ils trouvèrent en parfaite connoissance ; 
^et que Mgr l'internonce l'interrogea en leur présence, s'il persistoit dans 
les mêmes sentimens de soumission au souverain pontife Pie VIII , et de 
communion avec tous ceux qui. lui sont unis, comme il Tavoit déclaré à 
M. le curé avant de recevoir les saints Sacremcns; que Mgr de Themines 
répondit affirmativement , et qu'il auroit fait de nouveau la même décla- 
ration s'il n'avoit pas été malade. En foi de quoi son Exe. Mgr. l'ihter^ 
nonce , M. le curé de Saint- Jacques-sur-Caudenberg, ont signé la présente, 
qui a été écrite par moi, protonotaire apostolique et munie de ma signature 
et du sceau de la nonciature apostolique. 

» Fait à Bruxelles, le 3 novembre 1829. 

» Etoient signés, F, Capaccini, internonce apostoliqiie ; A. J, A, T*Sas, 
curé de Saint-Jacques-sur-Caudenberg^/, L,,de Villers, protonotaire 
apostolique. 

» J'atteste la confoiniité de cette copie avec la déclaration ori^nale. 

a Bruxelles , ce 24 novembre 1829. 

» Signé J. L. De Villeiks, protonotaire apostoUque. 

» Pour copie conforme à la pièce ci-dessus, munie du sceau de la nûn>- 
ciature apostolique, restée entre nos mains. 

f Ph. Fb. évêque de Blois. » 

^oiu; lui foi'oiis aucune reflexion sur ces pièces, nous nous 
proposons de donner plus tard une notice sur M. de The- 
mines et sur ses écrits, dont quelques-uns sont fort sin- 
guliers. 
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XIQlîy ELLES ECCLÉSIASTIQUES n 

Paris. La neuva'me pour la fête de Ste-Geneviève se cé- 
lébrera , comme à rordinaire , dans l'église consacrée à la 
sainte patronne. Le samedi 2 janvier, on exposera la châsse 
et il y aura salut par M. TabDé Boudot, vicaire - général. 
Tous les jours de 1^ neuvaine, à dix heures, grand'messe; 
à cinq heures, vêpres, et à sept heures, sermon et salut. 
Le dimanche 3 janvier, M. l'archevêque de Paris officiera; 
les jours suivans, MM. les curés de St - Thomas -d'Aquin, 
de St-Roch, de St-Germain-des-Prés , de St-Nicolas-du- 
Chardonnet, de Si-Louis-en-l'Ile , M. l'évêquc de Caryste 
et M. le curé de Bonne-Nouvelle. Ils seront assistés succes- 
sivement des séminaires et communautés de clercs de la 
capitale. Les prédicateurs seront, le dimanche un mission- 
naire , et les jours suivans MM. les abbés Cabanes , Martin 
de Noirlieu , Vidal , Olivier, Jammes , Tharin , M. l'évêqut 
de Garyste et M. d^spinassous. Les saints seront donnés 1# 
dimanche par M. l'ancien évêque de Tulle^ et les jours sui* 
vans par M. l'évêque de Tempe, M. l'ancien évêque de 
Strasbourg , M. l'évêque de Samosate , M. l'évêque d'Her- 
inopolis , MM. les curés de St-Nicolas-du-€hardonnet et dç 
St-Louis-en-l'Ile, et M. l'évêque de Garyste les deux der-. 
niers jours. Le lundi 1 1 janvier, dernier jour de la neuvaine,. 
procession de la châsse. 

— Le mercredi 6 janvier, le séminaire des Missions- 
Etrangères célébrera la fête de l'Epiphanie, sa fête patro- 
nale. A 10 heures du. matin, la grand'messe; à 2 heures, 
sermon par M. l'abbé Texier-Olivier, premier vicaire de 
Salnt-'Louis d'Antin. A 3 heures et demie , vêpres et salut. 
M. Vevéque de Garyste officiera pontificale ment matin et 
soir. 

— Une feuille très-libérale se fâchoit très-sérieusement, 
il y a quelques jours , parce qu'on laissoit quêter en France 
un missionnaire écossais pour les besoins d'une église paur 
vre. Est-^e, disoit-elle, est^e au moment oie le^ m€dhenr€us 
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se multiplient, tant à cause de la rigUeur de la saison qu*à cause 
de la stagnation du commerce, que Von deuroit songer à l'église 
(T Edimbourg? Ainsi, ces Messieurs, dans leur ardente phi- 
lanthropie , craignent que les dons que l'on feroit à l'ëglise 
d'Ecosse ne nuisent à nos pauvres; mais dès qu'il s'agit de 
l'intérêt de leur parti , les intérêts des pauvres ne les tou- 
chent plus si fort. Ainsi, qu'un comédien soit condamné à 
une amende pour avoir paru sur la scène avec le costume ^ 
l'attitude et les manières de Buonaparte , on proposera une 
souscription en sa faveur; on oubliera les pauvres alors, et 
il paroi tra moins pressant de les assister que de payer l'a- 
mende d'un comédien buonapartiste. Que, dans le même 
temps, un garçon menuisier soit condamné aussi à une 
amende pour une chanson impie ; vite encore une souscrip- 
tion pour un si brave homme. Sa disgrâce est bien plus 
touchante que la souffrance des pauvres dans le cœur de 
l'hiver. Il est donc convenu que les quêtes et les souscrip- 
tions ne sont blâmables que quand il est question de soula- 
;er des catholiques étrangers; mais elles deviennent de 
lonnes œuvres quand on les applique à des gens repris par 
rat justice, à des comédiens et à des chansonniers impies. 

— Constant Tellier avoit été déclaré coupable d'avoir 
volé avec escalade et effraction , dans l'église de l'abbaye^ 
de Bellefontaine, un ciboire et autres objets consacrés et 
servant à l'exercice du culte divin ; mais le fait de la con- 
sécration n'a voit été résolu qu'à la majorité de 7 contre 5. 
La cour d'assises pensa que ce fait ne constitûoit pas seule-*' 
ment une circonstance aggravante, mais étoit une partie 
constitutive du fait principal. En conséquence, délibérant 
en vertu de l'article 35 1 du Code d'instruction criminelle, 
elle rendit un arrêt par lequel elle déclara se réunir à la 
majorité du jury. Tellier fut condamné aux travaux forcés 
à perpétuité ; il se pourvut en cassation , pour fausse appli- 
cation dudit art. S5i « La cour de cassation , présidée par 
AI. Bastard , a rejeté le pourvoi , sur le rapport de M. Clausel 
de Coussergues et sur les conclusions ae M. Frétéan de 
Pény; attendu, est -il dit dans l'arrêt, que le fait de la 
consécration des ob^s volés n'étoit qu'une circonstance 
aggravante du fait principal du crime de voi , qu'ainsi la 
cour d'assises n'étoit point appelée â délibérer sur ce fait en 
conformité de l'art, o>Bv du Gode d'inMruction criminelle .» 
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mais que la cour d'assises n'a aucunement aggrave' par son 
arrêt la position de l'accusé , puisque le fait de la consé-^ 
cradon avoit été résolu souverainement par le jury, même 
à la majorité des voix. 

— Parini les lieux où d'heureuses circonstances ont se- 
condé l'influence des exercices du Jubilé , il faut compter la 
paroisse de Courteille , diocèse d'Évreux , où réside M™° la 
duchesse de Richelieu avec M*"** la comtesse de Roche- 
chouart , sa mère* Ces deux dames ont beaucoup contribué y 
par leurs exemples et leur zèle, au succès des exercices. 
Les habitans étoient privés de pasteur depuis six mois , lors- 
que la Providence leur procura un secours inattendu. tJn 
jeune missionnaire vint passer quelque temps au château 
de Courteille. Le jabilé s'ouvrit le troisième dimanche de 
l'Avent, par une messe solennelle et par un sermon sur le 
jubilé; une autre instruction se fit à vêpres. Chaque jour, 
une instruction avoit lieu le matin et une autre au salut. 
Dès les premiers jours, le tribunal de la pénitence fut fré- 
quenté , et cet empressement , loin de se ralentir, alla tou- 



temps dans l'éloigi 
miis à profit ces jours de salut : il n'y a pas eu à cet égard 
de différence entre les hommes et les femmes. La commu- 
nion générale, à la ihesse.de minuit, a été fort édifiante 
par le nombre d'hommes assis à la sainte table. Beaucoup 
d'autres ont eu le même bonheur à la messe du jour et les 
deux fêtes suivantes. Ceux qui n'ont pu encore en jouir s'y 
préparent de leur mieux. Les malades et les infirmes ont 
fait la communion chez eux, de sorte que cette époque 
aura été pour tous une époque de grâce et de régénération. 
Le dimanche , jour de la fête de saint Jean , a eu lieu la ' 
clôture ; le sermon a été fait sur la persévérance , l'Evan- 
gile du jour en fournissbit naturellement le texte. La céré- 
monie se termina par un salut, auquel on chanta le Te 
Dèban. La paroisse vient d'obtenir, M. l'évêquè d'Evreux y 
a/envoyé un jeune ecclésiastique, qui sera installé diman- 
che prochain. Le bien qui vient de se faire dans cette com*- 
mune est un présage favorable de celui qu'y fera le nou- 
veau pasteur. 
— On vient de publier h Lisieux une Notice sur M: de La 
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Ferronays {\)s évêque de cette ville, mort pendant la révo- 
lution. Cette Notice, rédigée avec soin , mérite que nous en 
donnions un extrait. Jules -Basile FerrondeLa Fcrronay& 
étoit né le a janvier 1735, au château de Saint-Mards^-les- 
ÂaccniSy diocèse de Nantes; il ctoit le cinquième de sept 
frères , et fut destiné de bonne heure à l'état ecclésiastique. 
On ne dit point dans quel séminaire il fut élevé , et il ne 
paroît pas qu'il ait fait sa licence. Quand il eut été ordonné 
prêtre , il fut choisi pour grand-vicaire par M. de Marnays, 
évèque de Couserans, qui lui donna aussi la dignité de 
présenteur de son chapitre. L'abbé de La Ferronays assista 
à rassemblée du clergé de 1765; il fut conclaviste du car- 
dinal de Bernis au conclave ae 1769, et le 24 décembre de 
cette année, le Roi le nomma à l'évéché de Saint -rBrieuc. 
Il fut sacré à Paris le 8 avril 1770, passa en 1776 à l'évéché 
de Bayonne, et à celui de Lisieux en 1783. L'épiscopat de 
son prédécesseur, M. de Gondorcet, avoit été troublé par 
des divisions qu'on avoit excitées contre lui et son clergé. 
M. de La Ferronays s'efforça de les pacifier; dans sa Lettre 
pastorale poar son entrée dans le diocèse, il s'annonçoit 
comme animé des sentimens les plus paternels. La Notice 
cite plusieurs traits de sa charité , et nous nous en rappor-* 
tons plus volontiers au témoignage de l'auteur qu'à celui 
d'un journal de parti, les Nout^elles ecclésiastiques, qui , dans 
sa feuille du 24 avril 1786, accusoit le prélat de dureté et 
d'apathie. M. de La Ferronays prit part aux réclamations 
de ses collègues contre les décrets de l'assemblée consti- 
tuante ; il adhéra à V Exposition des principes, et publia une 
Lettre pastorale pour adhérer à l'Instruction pastorale de 
M. de Bourdeilles , évêque de Soissons. Les officiers muni- 
cipaux de Lisieux la supprimèrent comme libelle, et à ce 
sujet, le prélat leur écrivit de Paris une lettre où il déve- 
loppoit et eonfirmoit la précédente. Sa Lettre pastorale , du 
22 mars 1 701 , est une discussion raisonnée sur la constitu- 
tion civile au clergé. Il paroît que le prélat avoit déjà été 
obligé de s'éloigner de son diocèse. L^auteur de la Notice 
rapporte qu'on l'obligea de comparoître devant un tribunal 
et qu'on lui enjoignit de quitter le pays. Il se retira dans 


(1) In -8", prix, 1 fr. 26 cent. A Lisieux, chez Rcnaut; à Pa.ci8,, 
Qavme, rue du Pot-dc-Fer, et au bureau de ce jourOjal. 


chez 
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une campagne, puis à Paris, et adhéra à une Instruction 
donnée par M. de La Luzerne , le i5 mars 1^91 , et fut enfin 
obligé de sortir du royaume. La Suisse tut son premier 
asile; il résida quelque temps auprès de Génère, puis à 
Soleure, se réunit ensuite à sa iamille en Franconie, et 

Sassa à Bruxelles, ou il conféra avec un certain nombre 
'évêques français qui s'y trouy oient à cette époque. Une 
nouvelle invasion des Français dans les Pays-Bas le força 
de fuir au loin. Il arriva le i*' juillet 1794 à Dusseldof , se 
rendit à Munster en 1705 et à Brunswick en 1796. Son in- 
tention étoit, dit-on, de revenir en France en'1797, l'état 
des choses commençant à donner quelque espérance ; nms 
la journée du 18 fructidor vint détruire ces illusions. L'c- 
vêque quitta Brunswick vers la fin de janvier 1 798 et alla 
rejoindre sa famille à Constance. Plusieurs évêques et un 
grand nombre d'ecclésiastiques y étoient réunis. Là, comme 
dans tous les lieux où M. de La Ferronays avoit passé , il 
s'occupa de soulager les prêtres et les émigrés, donnant 
lui-même le peu qui lui restoit. Au mois d^octobre , les 
progrès des armées françaises le contraignirent de se retirer 
à Munich ; c'est là qu'il succomba le 1 5 mai 1 799 , à une 
longue maladie , dont il supporta les douleurs avec pa- 
tience. Il reçut les derniers sacremens en présence de M. de 
Bonnal , évcque de Clermont , et de plusieurs ecclésiastiques 
français. Un trait qui honore à la fois l'évêque de Lisieux 
et son clergé , c'est que les ecclésiastiques de son diocèse y 
apprenant qu'il étoit dans le besoin à Munster, firent une 
souscription et lui envoyèrent 100 louis. Peu auparavant ,, 
M. l'abDé Jumel, son ancien secrétaire, aujourd'hui curé 
de Saint-Désir, à Lisieux, et grand-vicaire du diocèse, lui 
avoit fait passer pareille somme. Le prélat voulut plusieurs 
fois rembourser les ecclésiastiques qui avoient souscrit en 
sa faveur, mais ils le refusèrent tant que M. de La Ferronays 
vécut, et il recommanda par son testament de payer cette 
dette, qui fut en effet acquittée après sa mort. Tels sont les 
principaux faits que nous puisons dans cette Notke, qui est 
rédigée par un laïc estimable , d'après les renseignemens qu'il 
a obtenus à Lisieux même de plusieurs ecclésiastiques qui 
avoient beaucoup connu M. de La Ferronays. Sa Notice fait 
honneur à son excellent esprit aussi bien qu'à ses recher- 
ches, et nous croyons savoir que ce n'est qu une partie d'un 
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graiid travail que laulear prépare sur les ëvcques de Li- 
sieux. Le produit de la vente.de la Notice est destinée à uu 
établissement de charité, à Lisieux. 


ZiOUYELLES POLITIQUES. 

Pâus. L'excettiye délicateme des libéraux , lear extrême sollicitude pour 
tout ce qui intéresse la dignité royale ne leur periliet point d'admettre, 
comme tous saA'^ez, que le roi entre pour quelque chose aans le gouverne- 
ment de ses Etats. Ils disent que c'est protaner son nom que de le mêler ù 
rien que ce soit, qu'il est en dehors de tout , comme une espèce d'enseigne 
sans^vie et sans mouvement qui n'est là que pour servir de titre à dos 
nouvelles institutions. D'un autre côté, si vOus prétendez que ce sont les 
ministres qui gouvernent, les journaux révolutionnaires se fâchent et se 
scandalisent encore; cette manière de parler les révolte et les soulève d'in- 
dignation. Ils vous apprennent que le ministère de M. de Polignac n'a rien 
de commun avec le gouvernement du Roi} que M. de Montbel , que M. de 
}3ourmont, que M. Guernon de Ran ville sont, à leur tour, en dehors des 
affaires de la couronne, et qu'il n'est pas permis de confondre ainsi des 
choses si différentes. Pour sa part le Constitutionnel en est rouge de colère, 
et son profond respect pour Cnarles X lui fait un devoir de protester contre 
de pareib blasphèmes. A la bonne heure ; mais si le gouvernement ne se 
trouve, selon lui, ni du côté du roi, ni du côté de ses ministres, qu'il nous 
apprenne donc qui gouverne le royaume. Est-ce le peuple souverain? 
est-ce le comité-directeur? Seroient-ce par hasard les journaux révolu- 
tionnaires et les associations bretonnes? Car il ne sufHt pas de nous dire 
de quel côté le pouvoir royal n'est point ; il faudroit nous apprendre où 
il a passé et ce qu'il est devenu. 

— Un journal, qui se dit libéral, ne plaisante pas, vraiment, avec ceux 
de SOS confrères dont la polémique l'importune! Savez -vous de quoi il 



d'être quelque peu acerbe ; car, en vérité , elle est merveilleuse pour abré- 
ger les discussions. Au surplus , on se doutoit bien qu'il y avoit quelque 
chose comme cela au fond du sac de ces messieurs les libéraux; mais on 
espéroit qu'ils auroient la patience d'attendre encore quelque temps pour 
nous remettre à leur vieux régime. Il n'en est point ainsi; leur naturel 
revient au galop pour nous demander des à-comptes sur le doux règiio 
qu'ils nous promettent quand ils seront tout-à-lait redevenus maîtres. 
Au moins , nous sommes forcés de convenir qu'il y a de la franchise dans 
leur fait , et qu'ils ne cherchent point à nous prencfre en traîtres. La mort ! 
nous voilà bien avertis que ces messieurs ne savent pas faire les choses à 
moins, et que leur manière de voir là-dcssus est toujours la même. Tant 
pis pour nous si nous ne profitons pas de l'avertissement pour nous bien 
tenir. m 
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•^ 1.68 libéraux sont doublement coupables de nous menacer comme ils 
font de leurs associations bretonnes et de leurs refus de budgets ; car ils ont 
toujours de l'argent à ne savoir qu'en faire. Témoin ce garçon menuisier 
de Senlis, qu'ib viennent d'^inscrire sur leur grand livre, pour avoir com- 
posé quatre ou oinq couplets de chanson contre les croyances religieuses^ 
et particulièrement contre les saints du paradis. A peine ont-ils su que vç 
brave homme avoit encouru une légère amende et un petit bout d'empri- 
sonnement pour une si bonne cause « qu'ils se sont mis à quêter de tous 
côtés en sa foveur, et à lui faire un lit de roses dans sa prison. C'est à tel 
podnt que M. Béranger en doit être indigné s'il a du cœur ; car lui , poète 
aationai, n'est presque pas pliis fêté avec ses volumes d'impiétés, que ce 
malotru de garçon menuisier avec sa chanson. 

— À l'occasion du renouvellement de l'anuée, le Roi a reçu, jeudi 3i dé-^ 
cembre , les hommages d'une députation de la cour de cassation , de la 
cour des comptes, de la cour royale et des tribunaux eivil et de commerce. 
Ont été admis au même honneur, après la messe , M. le maréchal duc de 



de paires, de députés et de généraux. Les dépu talions des cours et tribu - 
navçL ont été aussi présentés à M. le Dauphin et aux princesses. 

•r- M* le Dauphin a accordé une somme de 400 tr. à la commune de 
Sepnones, département dès Vosges, pour l'aidera reconstruire son église. 

-— Madame la Dauphine, informée par M.' le baron de Yallier de l'état 

de dénument où se trouve l'égliae de la commune de Cosledas, au pays 

d'Henri lY, a bien voulu remettre à cet officier supérieur une somme 

4e 3oo fr. pour être employée aux besoins de cette église. 



service des affaires ecclésiastiques et de T instruction publi^< 

— M. le baron Gazan, colouel du 5® régiment de ligne, est nommé à 
Vemploi de ms^ot de la place de Paris. 

*-M, le comte Vimar, ancien sénateur et pair deFrance, vient de mourir 
à l'âge de 86 ans. Il ne laisse pas d'enfans. 

. --*• M. Guemon de Banville est le candidat porté à Lisieux par les roya- 
listes. Xjes libéraux cherchent à lui opposer M. Guizot. 

— ^ M. Berryer &la, avocat, est nommé pour présider le collège départe- 
mental de la Haute-Loire, où il est le candidat royaliste. 

— L'exposition annuelle des produits des manufactures royales , a été 
ouverte le 27 décembre, et durera jusqu'au 7 Janvie.r. 

— La mairie du dixième arrondissement a fait des dispositions pour éta- 
blir des chauffoirs dans lesquels les indigens seront admis pendant Mnlurée 
du froid. 

— On a saisi mardi dernier, à la requête de M. le procureur du Roi , les 
Mêmoire^^ du conventionnel Levasseur ae la Sartiie, qui ont été imprimés il 
y a déjà plusiffiira moia» 

— L'iiift>rimeur Gaultier-Laguionie a compara , mercredi dernier, de-' 
vant le tribiynal correctionnel pour n'avoir pas mis, conformément à la loi^ 
son adresse sur un pamphlet intitulé : Gare la débâcle j ou le Ministère 
Polignao et Labourdannaie. M. l'avocat du roi Levavasseur a requis', contre 
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le premier, une condamnation k 3,000 fr. d'amende; mais le tribunal a 
pensé que l'omission de la demeure de Fimprimeur, lorsque son nom est 
indique , ne conbtituoit pas suffisamment la contraTention préyue par la 
loi de 181 4) et le sieur Gaultier a été renvoyé de 1a plainte. 

— Un sieur Tirel , fabricant de draps à Vire , qui ayoit un procès au tri* 
bunal de cette ville , voulut dernièrement plaider sa cause en vers. Le tri* 
bunal a délibéré aussitôt sur cette singulière demande incidente, et, moins 
indulgent que la cour royale de Paris, il a prononcé une sentence portant 
que, vu l'article 65 du Code de procédure, et attendu que la dignité de la 

justice et la décence ne permettent pas une pareiUe dérision , la demande 
étoit inadmissible. Le plaideur poète a été tellement stupéfait de ce juge- 
ment i que , ne se sentant plus même en état de plaider son affaire en prose, 
il a demandé la remise delà cause. 

— Le 16 décembre dernier, un brigadier de gendarmerie , que l'on jugeoit 
pour corruption à la cour d'assises de Bordeaux, ne crut pas trouver ae meil- 
leur moyen dedéfenseque de faire un appel à Vcmnipotence du jury. M. Geiv 
gérés fils , substitut du procureur-général , qui remplissoil les fonctions du 
ministère public , s'éleva aussitôt contre cette nouvelle doctrine ; il rap- 
pela l'opinion qu'a émise dernièrement le piemier maaistrat de France à la 
rentrée des cours , et il fit sentir aux jurés toute l'illégalité et le danger 
d'une telle innovation. 

— La neiee a tellement encombré les routes, où elle s'élèv« en quelques 
endroits à plus de tiois pieds , que les voitures sont exposées à chaque in- 
stant à éprouver les plus fâcheux accidens. Sur la route de Bouen , un con- 
ducteur des messageries royales , voyant que sa voiture se dirigeoit vers un 



Ï)ice, et retenue, à la hauteur d'environ vingt pieds, par des arbres. Tous 
es voyageurs ont été blessés. La poste est , depuis quelque temps , retardée 
d'un jour. 

— \& 1 3 décembre, au moment oii M. le curé de Conconles (Gard) al- 
loit sortir de son église , on vint le prévenir qu'un de ses paroissiens étoit 
dangereusement malade : il s'empressa de se rendre dans sa maison pour 
lui administrer les secours spirituels, suivi d'une foule considérable de fidè- 
les. A peine a-t-il commencé les prières d'usage, qu'il fait observer aux 
personnes qui rempUssoient oette chambre que, si le nombre augmentoit, il 
pourroit arriver quelque accident. En ^et, la majeure partie du plancher 
cède au poids , et une cinquantaine de personnes disparaissent pêle-mêle 
avec les meubles; le lit même du mataue auroit subi le même sort, sans 
une p^tie de travée qui le retint. Heureusement personne n'a péri. 

— pes poursuites avoicnt été faites d'office par le procureur-général du 
roi , à Londres , contre les sieurs Alexander, Fischer et Gutch , rédacteur, 
éditeur et propriétaire du Moming Journal, La cause a été plaidée, le 
22 décembre, à la cour du banc du roi; elle avoit attiré beaucoup de 
monde. Lord Tenterden , lord chef de la justice , présidoit. Les prévenus 
étoient accusés d'avoir publié , le 3o mai dernicsr, un article faux et mali * 
cieux sur le gouvernement du roi , et d'avoir injurié lord Lindhurst , haut- 
chancelier de la Grande-Bretagne. Le procureur-général, sir James Scarlett, 
tout en proclamant In liberté de la presse , montra la nécessité d'en réprimer 
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left écarts. Alexander s'est défendu lui-méine, le [procureur du roi lui a ré* 
pondu. Les jures , après une très-courte délibération , ont déclaré les trois 
préyenûs coupables. 

— L'envoyé de don Miguel à Rome , marquis de Lauredia , a été reçu 
le i5 décembre par le pape. 

— L'imprimerie du Courrier de Smyme , aujourd'hui Courrier oriental, 

3ui , par ordre do consul temporaire de France, avoit été séquestrée il y a 
ix*huit mois , a été rendue dernièrement à son propriétaire par ordre de 
M. le ministre des affaires étrangères, qui , d'après une décision du conseil 
d'Etat, lui a, dit>on , fait remettre une somme de 6,000 fr. , à titre d'in- 
demnité. 

— L'insurrection- se maintient toujours à Candie. Les Grecs continuent, 
sur le territoire turc , des incursions qui sont suivies d'escarmouches dans 
lesquelles les avantages sont partagés. Dans une de ces dernières circon- 
stances , le capitaine d'un bâtiment de guerre fran Jbiis voulut intervenir 
comme médiateur, et se porta avec son équipage sur'lc champ dei)ataille ; 
mais ses efforts furent inutiles, le combat s'engagea, et les Français perdi~ 
reni quatre hommes. 

— Le retour de M. le contre- amiral Labretounière, commandant du 
blocus d' Alger, fait présumer que la mission diplomatique du chargé d'af- 
faires du dey n'étoit qu'une mse de ce dernier, qui avoit pour but de sus- 



aie , commandé par M. le lieutenant PeyrcMinet, vientcl'<être envoyé à cette 
cEoisiète. >• 


AU RÉDACTEUR (*) 

a3 décembre 1829» 

Monsieur, dans le n° 1699 de l* Ami de la Religion, sous la date du 5 dé* 
cembre 1839 , il a été rendu compte d'un ouvrage intitulé Souve7iirs d*un 
officier royaliste. Dans cet article, bien fait d'ailleurs , on lit cette phrase : 
On les suit (les opérations de cette brave et fidèle armée) avec intérêt dans 
ces campaanes plus hokohablks que bbillautbs, etc. II m'a semblé que cette 
manière dfe s'exprimer étoit peu convenable. Pourquoi ternir l'éclat de 
la réputation de cette armée, et favoriser l'opinion d'une espèce de gens 
toujours disposés à ne rien trouver de brillant ni d'éclatant dans la défense 

{*) Nous inséirons cette lettre pour donner une preuve de notre impar- 
tialité; car nous ne croyons pas que, dans notre article, il y eut rien de 
désobligeant pour des guerriers généreux et fidèles. Nous avons voulu dire 
seulement que leurs campagnes ii'avoienl, pas été aussi heureuses que le 
méritoit leur dévoûment. 
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Ûes légîtimitéB contre les usurpations de tout genre ? Peut-être parlé-^je 
RTec préyention, parce que j'ai serri sept ans à cette armée : n'importe, je 
dirai ce que je pense. 

Si Fou ne vouloit rien reconnoUre de brillant dans le constant dévoû- 
ment de cinq à six mille Français composant cette armée , on ponvoit au 
moins se borner à donner à leurs campagnes l'épithite d'honorables , sans 
y joindre l'idée d'obscurité. L'armée de Conde a rempli son devoir avec 
dissinction toutes les fois qu'on l'a employée; si elle ne l'a pas été souvent 
comme il oonvenoit , c'est que sa réputation et son influence faisoîent 
craindre ses succès. 

A l'attaque des lignes deWeissembourg, n'a-^t-elle pas fait adnûrer sa 
conduite? Au passage du Rhin par les républicains, en 1796, i,5oo hommes 
des troupes di'S cercles avuient lâché le pied : restée seule, l'armée de Condé 
fit sa retraite avec cahne et tranquillité. A Biberach, beaucoup de batail- 
lons autrichiens de nouvelle levée n^avoient tenu qu'un instant contre Mo* 
reau : l'armée de Condé seule s'opposa au progrès de l'armée républicaine, 
et sauva ^artillerie et les équipages de l'armée autrichienne. A Oberkam^ 
lach,le régiment des chasseurs-nobles, composé de 8 à 900 hommes^ 
avance tranquillement sous le feu d'une brigade républicaine , sans tirer 
un coup de fusil ; dans peu de momens , 400 chasseurs-nobles sont tués 
on blessés : cependant la brigade républicaine est repoussée , et recule 
d'une demi-lieue dans les bois. N'y a-t-il rien de brillant dans ce fait mi> 
Staire ? 

A Constance, un très-petit nombre de Français fidèles soutient quelque 
temps l'effort de 8 à 10,000 républicains. Deux cents chasseurs-nobles se 
trouvent coupés dans la ville par les républicains ; ils se font jour et rejoi- 
gnent leurs corps. A une affaire générale entre l'archiduc Charles et le gé- 
néral Moreau , Varmée de Condé faisoit la droite de l'armée autrichienne , 
le village de Steinstadt , occupé par les républicains, se trouvoit devant 
l'armée de Condé : l'avant -garde s'avance vers ce village, il ne fait pas 
longue résistance , les républicains abandonnent le poste , en disant : ReiU. 
rons-nofts, ce sont les Cofidé, Ils rendoient donc aux corps de cette armée 
une justice que semble leur refuser le rédacteur de l'article en question. Si 
les campagnes de l'armée de Condé ne fournissent pas une immense mul- 
titude de faits brillans , ce n'est pas à cette armée qu'il faut s'en prendre , 
mais aux occasions de se signaler qui lui étoient refusées. Pourquoi donc 
ternir un éclat qui ne peut déplaire qu'à ceux dont le mérite a été de dé- 
truire et d'usurper à force d'hommes , d'argent et de séduction? 

Veuillez agréer les sentimeus distingués avec lesquels j'ai l'honneu 
d'être , Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

A. ]>B LlVOHNliU , 

Chevalier de Saint-Louis. 


^c^ g-w^fr, airwn. it (ttUrr. 
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Ubkcrbdi 6 jAHviEK i83o. (N*i6o8.) 

Plainte en contrefaçon du Brivimre de Paru. 
(SaiteduD°i6oi.) 

Kous avons rapporte , 11" i6oi, le coinmeuceii 
affaire et le premier plaidoyer de M. Hennequ 
de la compagnie des iJsaget, ou plutôt en favei 
de l'épiscopat. A l'audience du as décembre, M, 
a répuqué à M. Renouard, avocat des frères 
du sieur Lacroix, qui avoit plaidé pour ceux-ci le mardi 
précédent. 

Après avoir établi , en commençant, la distinction usitée 
sous l'ancien droit entre les permissions et les i ' '" 


s privilèg< 

accordés aux auteurs et libraires , l'avocat fait voir que les 
principes de cette législatioB n'avoient jamais été applique's 
aux livres de liturgie. La propriété de ce genre d'ouvrages , 
dit M. Hennequin, étoit régie par une législation toute spé* 
ciale et indispensable. Le ciilte , dans la religion catholique, 
se compose de cérémonies , au milieu desquelles s'accom- 
plissent de grands mystères, et l'accomplissement de ces 
mystères dépend de I exécution rigoureuse des conditions 
prescrites. Les livres de liturgie ne sont pas des livres de 
controverse, ce tout des livres que le célébrant, que les as- 
sîstans doivent avoir sous les yeux , et si ces livres ne disent 

Saa ce qu'ils doivent dire, le culte n'aura pas été ce qu'il 
oit être , les sacremens n'auront pas été' conférés. 
Les livres liturgiques proprement dits, et qu'il faut bien 
des simples livres de prière, sont, entre autres, 
pas 


distinguer des simples livres de prière , sont , 
le Missel, le Rituel, le Briviaire: bien t *" 


le même objet, il faut cependant reconnoître que leur exac- 
titude est également nécessaire à la célébration de l'office 
divin. Le Missel contient tout ce qui se récite par le prêtre 
à l'autel , et c'est une règle de discipline que le prêtre ne 
doit jamais célébrer sans Missel , quelque sûr qu il puisse 
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être de sa mémoire , parce que ce seroit s'exposer au danger 
d'altérer ou d'omettre des tevmes saci^amentels. Le Rituel 
indique l'ordre que Ton doit suivre dans Tadminist ratio u 
des sacremens. IL renferme aussi les formules qui doivent 
être prononcées, sans qu'il y soit changé une syllabe, sous 
peine souvent que le sacrement n'ait pu être conféré. Ainsi , 
dans les cérémonies de Vordinatioa, un diacre tient le livre 
sous les yeux de Tévéque, et, si, dans l'usage, la formule 
de l'absolution se prononce de mémoire, c'est que sa con- 
cision est telle qu'elle ne peut donner lieu à aucun oubli, 
à auiiune erreur. Le Bréviaire renferme l'office divin que 
récitent les ministres de la religion catholique , et qui est 
composé de Sept différentes heures. 

Eh bien! je le demande, ne faut- il pas que ces livres 
émanent de l'évêque, et de l'érêque seul? Si le clergé ne 
les reçoit pas des mains de l'évêque, qui garantira îeitt 
exactitudes et cependant si le texte est altéré, le culte 
l'est aussi. TJn autre danger menace la religion t trop sou- 
vent une piété peu éclairée a introduit dan« les livres li*- 
tuigiques de ces légendes apocryphes que le catholique 
éclairé rejette avec soin. Souvent aussi la religion a ré- 
clamé contre ces légendes, et les cohciles, qui mettent 
sous la surveillance des évêques les Missels, Bréviaires, 
Rituels, Antiphonaires, ne recommandent pas moins à 
leur vigilance les Légendes des saints; Bret^iaria, Missalia, 
jiniiphonaria, ac Aanctprum Legendas, disoient les conciles de 
France. 

Avant l'itiiprimerie , la pureté des textes étott défendue 
par la nature même' des choses ; les dangei-s ont commencé 
avec la découverte de cet art. C'est aussi là que commence 
une législation protectrice. 

M. Hennequin rappelle ici le procès célèbre qui s'agitoit 
en i583, entre Keroer, libraire privilégié pour l'impres- 
sion du Bréviaire, et l'Université, qui rcvendiquoit le droit 
de libre concurrence, le plaidoyer de l'avocat-général Ma* 
rîon 5 et l'arrêt rendu par Henri III, qui avoit voulu assister 
en personne aux débats de cette mémorable affaire. M. Hen- 
lièqùin cite encore les monumeus de la législation, qui at^ 
testent que les livres d'£/>a^^j des diocèses étoient en dehors 
du droit commun , l'édit du 4 juin 1^74» ^^ excepte de la 
révocation générale des privilèges, ceux qui ont été accor- 
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des pour les livres à! Usages ^ enfin redit de 1777, qui, en 
prescrivant certaines conditions pour la continuation des 

Privilèges, excepte par son article i3 les livres d' £/>a^ei des 
iocèses. 

Arrivant ;à la législation nouvelle y l'avocat rappelle les 
dispositions du décret du 7 germinal au XIII. Il établit que 
ce décret, loin d'être abrogé par la Charte , est resté dans 
toute sa force, et qu'il se trouve en parfaitediaruionie avec 
cette loi fondamentale , qui ne se contente pas de déclarer, 
comme le concordat de looi, que la religion catholique est 
la religion de la maj<Hrité des Français, mais qu'elle est la 
religion de l'Etat. Quoi , dit M. Hennequin , la loi protège 
de toute sa force les cérémonies de la religion , des châti* 
mens sévères atteignent ceux qui osent troubler l'exercice 
du culte; la reliâion , qui obtient une protection que j'ap^ 
pellerai matérielle, seroit-elle dénuée de cette protection 
vitale que j'appellerai intelligente ? Non , la Icv. sera consé** 
quente, elle aura aussi donné à la religion cette protection , 
qui empêche que le service divin ne soit vicié dans son 
essence. 

Déjà le droit épiscopal sur les livres liturgiques avoit été 
défendu par Bossuet, dans une discussion qui s'étoit élevée 
entre les évêques et le chancelier; enfin tout récemment 
encore, ces principes ont été reconnus par la cour de cas- 
sation dans un arrêt du 3o avril 1825, rendu dans une es- 
pèce semblable entre deux imprimeurs, à l'occasion du 
Catéchisme de Coutances^ et où les adversaires, qui contesn» 
toiont le droit de l'évêque, avoient employé tous les moyens 
qui ont été reproduits dans l'intérêt des frères Gauthier. 
Cet arrêta entr 'autres motifs, est fondé sur ce que les évê- 
ques exercent sur les ouvrages qu'ils publient les droits 
d'auteur et ceux de surveillant et de censeur. " 

L'intérêt pécuniaire, vivement attaqué par le défenseur 
des frères Gauthier, n'offre rien que de respectable, puis^ 
que les 6,000 fr. versés dans la caisse diocésaine pour prix 
de la cession n'ont servi qu'à grossir une aumône destinée 
au soulagement des prêtres vieux et infirmes et aux jeunes 
élèves qu'une pieuse vocation destine aux fonctions ecclé- 
siastiques. 

Ces considérations suffisent pour repousser l'étrange re- 
proche de simonie que mon adversaire faisoit à M. l'arche* 
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veque de Paris. On sait (pte le mot simonie vient des tenta- 
tives faites par Simon le magicien pour obtenir des apôtres, 
à prix d'argent, les pouvoirs qu'ils tenoient du ciel. Quel 
rapport peut-il exister entre un crime anathématisé par 
l'Eglise et le prix que reçoit révêque pour un livre , chose 
matérielle, lorsqu'il consacre ce prix à un si noble usage? 
Vraiment , il faut avoir toute la susceptibilité d'un adver- 
saire et d'un contrefacteur pour trouver là de la simonie. 

M. Hennequin réfute ensuite^es argumens de son adver- 
saire sur la propriété des additions , sur le reproche adressé 
à l'évêque d avoir spéculé sur l'accomplissement d'un de- 
voir, enfin sur ce qu il y auroit d'incompatible entre le droit 
de surveillance et la liDeité de la presse. On ne sauroit trop 
s'attacher, dit l'avocat, à bien distinguer ce qui appartient 
dans la cause à la propiiété littéraire , de ce qui appartient 
au droit de surveillance. La partie ancienne du Bréviaire a 

iiè 



pas été maintenu à 1 évêque. Il ne faut plus s'occuper 
de cette observation, que les additions étoient illégales, 



par i usage: Lte regl 
ment de 1 777 qui, sur ce point , a fait la base du système de 
M. Renouard, n'étoit pas applicable aux livres à* Usages 
des diocèses , l'article 1 3 le déclare expressément ; enfin si 
Iqs additions s'opposent à l'exercice du droit de l'évêque , 
qui voudroit imprimer les additions faites au texte , pour 
en être dépossédé séparément? 

De tous les argumens présentés par l'adversaire , il en 
est un , dit M. Hennequin , dont les développemens m'ont 
affligé; l'évêque est salarié , vous a*t-on dit, c'est un devoir 
pour lui d'indiquer, de réunir, d'améliorer les textes dont 
se composent les livres liturgiques. Peut -il chercher un 
bénéfice dans l'accomplissement d'un devoir? Oui , l'évê- 



qu il ne soit pas proprie tain 
quels il exerce ses fonctions pastorales? Il y a une distinc- 
tion que tout le monde saisit entre la nécessité d'accomplir 
un devoir et les moyens à l'aide desquels on l'accomplit ; 


( a45 ) 

entre la nécessité pour le professeur de donner une leçon et 
la propriété du cahier dans lequel sont consignés les ensei"» 
gncmens. Cette nouvelle difficulté a aussi été résolue par la 
cour de cassation dans son arrêt de Tan XII. Ce fut à Too- 
casion de cet arrêt que le procureur-général Merlin établis- 
soit avec la plus grande énergie, que l'on ne peut raison- 
nablement contester au fonctionnaire public la propriété 
des ouvrages qu'il compose dans l'exercice de ses fonctions. 
Mais il y a mieux dans la cause. L'arrêt de 1826 a établi 
les vrais principes; il faut que l'évêque , dans l'iulérêt du 
droit de surveillance inhérent à son caractère y clioisisse un 
imprimeur. Il y à la une garantie morale que l'imprimeur 
privilégié peut seul donner. 

M. Renouard avoit compté peut-être un peu sur les pas- 
sions du moment en invoquant la liberté de la presse et en 
Sarlant de la censure. Est-ce avec un discernement bien ju«* 
icieux, a dit M. Hennequin, que l'on s'est emparé de ces 
moyens? Il faut d'abord reconnoître qu'en cette matière , 
il existe une censure préventive , et que , lorsqu'on réfléchit 
sur l'objet de cette censure préventive , on reste convaincu 
qu'elle n'est pas incompatible avec la liberté de la presse. 

Entendons-nous sur cette question. La société chrétienne, 
qui est nombreuse en France , a besoin de la censure , parce 
qu'elle veut la pureté du culte , et dans cet ordre de choses, 
la censure préventive est de droit; la raison en proclame la 
nécessité. Vous redouter l'erreur d'un mot; rassurez-vous, 
a dit mon adversaire , nous ne sommes plus au temps où le 
sang couloit pour Vhomoousios ou Vhomoiousios, Sans doute 
des gens frivoles pourront peu s'émouvoir à la différence 
qui existe entre ces deux mots , quoique ce ne fût pas là 
une vaine querelle, et que, dans le choix de l'un ou de 
l'autre de ces termes , se trouvât la question de la divinité 
du fondateur de la religion chrétienne. Ainsi, encore*^ au- 
jourd'hui , le motif de la sollicitude de la loi , ce qu'elle a 
voulu 9 c'est que le sactiûce ne soit pas vicié dans sou es- 
sence. 

Eli quoi, dit-on encore, je puis me déclarer hérétique, 
je puis , dans un livre , attaquer les doctrines de l'église, et 
vous prétendriez m'opposer l'obstiicle d'une censure pré- 
ventive. Oui, vous pouvez voifs déclarer hérétique; oui, 
vous pouvez, dans un livre de LOiitioverse, consigner des 


( 246 ) 

erreurs; mais distinguons la liturgie de la controverse. 
Vous ne pouvez patf substituer aux livres liturgiques, re- 
connus par l'Eglise , des livres contenant vos erreurs. Cri- 
tiquez le Bréviaire , comme tant d'autres l'on fait avant 
vous ; c'est dans la critique qu'une libre carrière est ouverte 
à la science , mais la contrefaçon n'est pas la controverse. 

Oui , dit en terminant VJ. Hennequin , c'est par la discus- 
sion que la religion doit triompher, qu'elle triomphera. 
Aucun pouvoir assurément n'environnoit cette chaire où un 
orateur vénérable venoit, armé de tant de bonne foi, de 
science et de raison , exposer à la jeunesse française les ar- 

êumens lés plus spécieux de la philosophie, pour les corn- 
attre et les renverser. C'est ainsi qu'il a fondé la foi de- 
ces jeunes pères de famille , qui transmettront le bienfait à 
leur postérité avec le souvenir du bienfaiteur. Oui , la reli- 
gion veut la controverse ; mais elle veut aussi conserver le 
culte dans sa pureté. Comme magistrats, comme chrétiens, 
vous la défenarez. 

L'affaire devoitêtre continuée le jeudi 3i , pour entendre 
M. l'avocat du Roi ; mais il étoit indisposé , et la cause a été 
remise à un autre jour. 


NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pakis. Il y a déjà eu, à St-Etienne-du-Mont, trois con- 
férences annoncées sur la religion , les 2' , 3® et 4* diman- 
che de l'Avent. La i" et la dernière ont été ÎPaites par 
M. l'abbé Jammes; la seconde par M. le curé de Saint- 
Etienne. La première a roulé sur l'étude de la religion , dont 
l'orateur a montré l'importance et la solidité. C'est l'igno- 
rance de la religion qui a favorisé les progrès de l'impiété, 
et les temps où nous vivons nous imposent encore une 
nouvelle obligation d^approfondir l'étude de la religion. 
Cette étude offre une solidité et une certitude propres à 
dissiper tous les préjugés; aucune science ne sauroit pré- 
senter ni des principes plus sûrs, ni une méthode plus nxe , 
ni des résultats plus souvent éprouvés. Bans le discours du 
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troisième dîniaticbe «le l'Aven t, M. le curé de Saint-Ëiùîuhe 
a trÂite des préjuges légitimes en faveur de la religion; ce9 
;bi'ëjugés l<^itimes sont les bienfaits dont le inonde est re- 
devable à la religion. Qii'étoit le monde avant l'Ëvanf^ile? 
Qu-a-^t-il été pendant que l'Evangile étoit fidèlêmem ob- 
serve? "Qw'est -il depuis qu'une -nouvelle philosophie Ta 
comme envahi? La réponse à ces questions montre ce que 
l'on gagne à s'éloigner de la religion. Enfin ^ dans le dis- 
cours du quatrième dimanche, on a prouvé l'exisience de 
Dieu; I® par lé fait de Texistepce de Inomme et par le sen- 
timent qu'il en a, 2° par les pensées qu'il trouve dans son 
esprit, 3^ par les sentimens qu'il trouve dans son cœur« 
Dans- ce plan, fout neuf, l'orateur a i^ecueilli et montré 
dans leur ensemble les' raisonnemens de Descartes, de 
Bossuet, de Fénelon et de Leibnitz, et il a luélé tantôt les 
considérations d'une métaphysique élevée , tantôt des ar* 
gumens plus simples et à la portée de tous les esprits. Il 
devoit y avoir encore une conférence le dimanche 29 dé- 
cembre ; mais la rigueur du froid et l'approche du premier 
de l'an ont engagé à suspendre quelque temps les conféren- 
ces; elles ne reprendront que le 3® dimanche de janvier. 
L'intérêt avec lequel les premiers discours ont é.té entendus 
£ait espérer que ceux qui doivent suivre n'attireront pas 
moins dé monde, et il est peignis d'attendre d'heureux 
ftuits de ce cours de conférences , par les talens et la sagesse 
des ecclésiastiques qui y président. 

— M. l'abbé ChauiTt , cHrecteur au séminaire dé Saiiit- 
Sttlpice, est mort le 26 décembre dernier, à la suite d'une 
assez courte maladie. M. Antoine Chanut étoit né au dfco<- 
cèse de Clermont en 1764. Il entra dans îa compagnie de 
Saint-Sulpice , et étoit, au moment de la révolution , direc- 
teur à Tulle. Il ne sortit point de France et se retiia dans 
son pays ; il fut déporté à Bordeaux avec beaucoup d'autres 
prêtres et enfermés au fort du Ha. De retour dans sa pro- 
vince, après la terreur, il se livra à l'exercice du ministère^. 
Quand les séminaires fuixut rétablis après le concordat., 
M. Ohaiiiit fut envoyé au séminaire de St-Flour, et devint 
ensuite supérieur du séminaire de Clermont. Lorsque Buo- 
naparte, dans un accès de colère, eut dispensé les Sulpi- 
eiens, M. l'évèque de Clermont confia à M. Chanut la cure 
de Notre-Dame du Port, à Clermont. Il le replaça en i8i4 
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à la tête dé son grand séminaire. M. Chanut fut depuis su* 

Bsrieur de celui de St-Flour, puis de la Solitude, à Issy. 
es infirmités précoces le forcèrent à renoncer à des fonc- 
tions <|u'il rempUssoit avec autant de sagesse que de zèle. 
Des migraines presque continuelles le rendoient incapable 
d'une application suivie , et des maux d'estomac le cou— 
damnoient à un régime sévère. Attaqué d'une maladie 

grave , son tempérament n'a pu la supporter. Il est mort au 
ont de quelques jours, après avoir donné de grands 
exemples ae courage et de patience. M. Ghanut étoit un 
de ces hommes laborieux et modestes^ qui , par leurs vertus 
et par leurs instructions, savent foimer les jeunes ecclé- 
siastiques à l'esprit sacerdotal. Il a été enterré à Issy. 

— On a remarqué que presque tous les évêques , dans 
leurs Mandemens sur Je juLilé , ont fait l'éloge du souve- 
rain pontife et ont félicité l'Eglise d'un tel choix. Ils sont 
unammes dans leurs sentiinens d'attachement au saint 
Siège et de vénération pour le chef de l'Eglise. M. l'at cbe- 
vêque de Tours, qui a fait cette année un voyage en Italie y 
et qui a eu l'honneur de voir le saint Père, le loue surtout 
avec une touchante effusion : 

a Oqi, N. T. C. F., c'est ayec la joie la pins yîve et la plus pure que 
nous ayons vu Texaltation du souverain pontife Pie VIII ; un si heureux 
ayènement a été accueilli par tous les peuples chrétiens ayec un retigieox 
enthousiasme ; ceux-là mdnie qui n'ont pas coutume de prendre part aiu 
douleurs et aux consolations de l'Eglise, n'ont pu s'empêcher de yanter 
notre bonheur» et, en apprenant le choix du sacré collège, ils se aont 
écriés : Le Seigneur a fait un prodige en leur faveur : Meu/nincavit Dotninus 
facere eum eis. Sans doute, N. T. C. F. , le Seigneur a fait éclater envers 
nous sa miséricorde et son amour : nous ne pouvions demander, et le Ci^l 
ne pouyoit nous accorder un pontife plus digne de siéger siir le trône de 
Pierre. Déjà la renommée a publié par toute la terre ses excellentes quali-* 
tés , déjà son nom est partout en honneur^ et chacun bénit un règne qui 
s'annonce sous les plus heureux auspices. Nous, qu'il a daigné accueillir 
avec la plus touchante bonté, et qui avoss été assez heureux pour déposer 
à ses pieds l'hommage de notre yenération et de notre amour, nous sayons 
que la renommée n'a point exagéré ; nous avons admiré en lui toutes les 
vertus qui font les grands hommes et les grands saints : un esprit éclairé, 
un cœur droit, une amc noble et généreuse, un mérite rare, soutenu par, 
une modestie plus rare encore; une foi telle qu'on peut la désirer dans ce- 
lui qui a reçu la mission de confirmer ses frères, une charité brûlante, un 
zèle ardent dirigé par la science. » 

Le jubilé a eu lieu dans le diocèse de Tours les deux pre^ 
ières semaines de l'A vent. 


inieres semaines 

I 
i 
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«OUYELLES POLITIQUES. 


Paiu. Le CimsiihtHorm9l examine 81 la bonne année a été souhaitée a« 
Boi d'après Fesprit de la Charte et selon les règles de Tordre lé&al. Il trouve 

3ue non , et que dans cette cérémonie de cour , qui auroit ou être toute 
'étiquette, les choses ne se sont jpoint passées d'une manière constitution- 
nelle. D'abord, il ne faUoit pas laisser parler le Boi , parce que les libéraux 
sont convenus de ne rien aamettre comme venant de lui directement , et 
de ne tenir pour bon que ce qui peut leur donner prise contre les mi- 
nbtitis. Ensuite, M. le garde-des-sceaux a eu tort de se mêler d'une affaire 
comme celle du jour de Tan; ce u'étoît point là sa place. Mais, s*il a voit 
absolument envie de dire quelque chose dans cette occasion , le Constitua 
tionmel lui apprend de auelie manière il auroit dû tourner son compliment. 
C'étoit aux libertés punliques, c'étoSt à la Charte, c'étoit à rordre légal, 
c'étoit aux beéoins et aux idées dîi siècle qu'il faUoit songer. Il n'avoit qu^à 
prendre exemple sur M. le président du tnbunal de commerce, el parler de 
toute autre chose que de vœux pour la royauté et d'hommages pour la fa- 
mille des Bourbons. Cela pouvoit entrer dans les formulaires de raucien 
temps ; mais aujourd'hui , c^est à la raison publique que tout doit s'adre»- 



— Le mois dejanvier doit être une époque d'échéance pour les pensions 
que M. l'abbé *^ touche sur les gouvememens révolutionnaires de l'Amé- 
rique : aussi s'est-il souvenu d'eux à l'occasion de la nouvelle année. 11 
leur a envoyé un beau chapitre de félicitations et d'cncouragemens, où il 
leur annonce que c'en est tait de l'esclavage et du pouvoir al^olu par toute 
la terre. Heureux prophète, api es avoir prédit au Nouveau- Monde tout ce 
qui lui arrive d'heureux en rébellion , en insurrections et en guerres ei- 
viles, il se repose maintenant sur la raison publique el la marche du siècle! 
Il ne lui reste qu'à jouir tranquillement de ses pensions et du fruit dt^ ses 
vieilles prophéties : il n'a plus aucuu coup d'épaule à donner aux révolu- 
tion» d'Amérique ; elles marchent toutes seules. 

— En procédant à l'installation d'un nouveau principal du collège de sa 
ville, M. le* maire d'Angouléme s'est permis de recommander aux élèves 
d'apprendre à servir Dieu et le Roi, Là-dessus un de nos journaux révolu- 
tionnaires le tanse vigoureusement , en lui reprochant d'oublier la pairie , 
qui est le mot essentiel , apparemment, dans les consécrations de l'ordre 
légal. Le grand vice qu'il remarque dans la formule employée par M. le 
maire d'Anguulcnie, c est qu'elle est empruntée au jésuitisme j car c'est se- 
lon les Jésuites, dit-il, que quand on est quitte envers Dieu et envers le 
Boi on croit que tout est fini : doctrine perverse et morale relâchée s'il en 
fut jamais! Ces messieurs entendent mieux l'affaire, et la patrie, suivant 
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eux , offre une idée bien antrement saine et lumineuse. Cependant îl faut 
convenir que les trois mots en question» Dieu et le Roi, sont déjà un bon 
petit commencement , et que si les Jésuites ont été tués pour l'omission du 
troisième, leurs adversaires mériteroient bien aussi quelque chose pour 
Tomission des deux autres. 

— Le Roi a reçu le i^*" janvier, à neuf bcureà du matin , les félicitations 
de M. le Dauphin , de M'^*' la Dauphine , de Masaks, duchesse de Berri , 
iles enfans de France, de M. le duc d'Orléans et de sa famille eft de M. le 
duo de Bourbon. Ont été admis ensuite à présenter successivement leurs 
iMnmacas à S. M. les ministres, les maréchaux, M. le cardinal 2rand-aii- 
inônier a la tète des aumôniers et chapelains du Roi , les ^^ands-dignitaires, 
itts officiers civils et militaires de la maison de S. M. , les préfets de la Seine 
et de police , les douie maires de la capitale et le corps municâpal , M. l'ar- 
chevêque et MM. les curés de Paris, les consistoires protestant et Israélites, 
ie conseil d'£tat, et enfin le corps diplomatique, ayant à sa tête M. le 
nonce de Sa Sainteté. Les mêmes personnages ont été également présentés à 
LL. ÂA. RRt 

— Le Roi, ayant appris qu'il y avoit beaucoup de malheureux à Issou*- 
dun, a fait remettre, à M. le sous -préfet de cette ville, une somme de 
5oo ît^ pour leur distribuer. 

— Le Roi et Masàmk , duchesse de Berrî , doivent tenir sur les fonts bap- 
tismaux un garçon dont vient d'accoucher heureusement M^^ la baronne 
de Charrette. 

— M. le Dauphin , M*"* la Dauphine et Maba.]» sont allés , le 2 , visiter 
au Louvre les porcelaines et autres olijetB des manufactures royales qui y 
sont exposés. 

— Deux ordonnances royales, du 3o décembre, réorganisent le person- 
nel de l'administration des douanes. La dépense des eniployés des bureaux 
ne sei» plus que de i^É^b,ooo fr. Le nombre des inspecteurs et soas-inspec- 
tears-divisionnaires , qui est aujourd'hui dei83, sera réduit, à mesure des 
extinctions, à 170. Les recettes principales, au nombre de i3i , sont ré- 
duites à 125, qui seront divisées en 6 classes. La remise proport ionnÂlé, 
dont jooîssoient les receveurs des douanes sur le produit du demi -droit de 
tonnage, est ^opprimée. D'autres remises sont diminuées ou retranchées. 
Les 750,000 îk* de gratifications seront réduits à 35o,ooo fr. Les économies 
seront affectées , jusqu'à concurrence de 400,000 fr. , à compléter l'effectif 
des brigade , et à porter le minimum du traitement des préposés à 
600 fr. 

-^ Par ordonnance du 3o décembre , le ministre de la marine est auto- 
risé à appeler, lorsqu'il le jugera nécessaire, les directeurs du ministère 
aux séances du conseil d'amirauté , pour concourir \ la discussion des af- 
faires qui sont dans les attributions respectives de leurs directions. 

•r- M. Syrieys de Mayrlnhac, conseiller d'£tat, député, réunit à la di- 
rection du personnel du ministère de Textérieur la direction de la police 
générale du royaume. L'administration des théâtres , journaux , librairie > 
sciences, lettres et beaux-arts, est distraite de cette direction. 
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— M. (léVazelles y conseiller à la cour royale de Caen , passe à celle d'Or* 
léans. M. Peteau de Latingy, conseiller -auditeur à cette dernière cour, j 
devient conseiller. M. Hébert , procureur du Roi à Evreux , est nommé con- 
seiller à la cour royale de Rouen. Il est remplacé par M. Renaudeau , procu- 
reur du Roi à Louviers. - M. Rippert d'Alauzier, substitut à Avignon , est 
nommé procureur du Roi à Apt. MM. Baraudon et A. de Rippert , avocats , 
sont nommés conseiller-auditeur à Limoges et substitut à Avignon. 

' — MM. les barons Joinville, Berger, Dénié, Regnault et Voilant, in- 
^ndàbs militaires, sont nommés membres du comité consultatif de la 
guerre. 

«^ M. le comte d'OCFalîa, ambassadeur d'Espagne, a présenté au Roi, 
lundi dernier, la lettre 4e notification du mari^^e de S. M. G. avec la 
princesse Marie-Christine des Deuxr-Siciles. 

— Mathurin-Jules-Anne Micault de LaVieuville, né à Lamb^lle le 
16 avril 1766, est mort à Paris le 24 décembre 1829. Il étult entré en 1773 
dans les eard€s-du«corps de Mgr comte d'Artois. Son dévonment pour la 
monarchie lui mérita, pendant la révolution, les honneurs de la prison. Il 
n'occupa aucune place sous les différens gouvememens qui se succédèrent. 
Après la restaoration , il fut officier de compagnies dans les gardes-du» 
corps de MonsnuB, et y servit jusqu'à la réforme. Ce fut lui qui fonda à 
Montmartre, en* 1804, VAsiis de la Providence, maison de retraite pour les 
vieiUarfli des deux sexes. Il étoit administrateur de cet établissement, qui 
a été reconnu par ordonnance du 34 décembre 1817, et, de plus, admlnis^ 
tratcur de la Société de la Providence, qui a pour objet de soutenir V Asile, 
et qui place, en outre, de jeunes orphelins. M. de La Vieuville prit part à 
la tormatîon de l'association pateniclle des chevaliers de Saint-Ix)uis. Les 
bonnes auvres avoient, pour lai, un attrait particulier. Il a succombé à 
une fluxion de poitrine, après avoir reçu les secours de la religion et avoir 
donné l'exemple des dispositions les plus chrétiennes, qui formuient, 
d'ailleurs , les habitudes de sa vie. 

— L'encombrement des neiges et des elaces a été tel à Paris , depuis trois 
semaines , qu'il a faliu employer , pour leur déblaiement , 600 tombereaux 
et 4)Ooo individus. Beaucoup de pauvres ont trouvé par là un moyen 
d'existence dans ces jours rigoureux. 

"^ Sur ses recettes de cotisation , la compagnie d'assurances mutuelles 
contre l'incendie des maisons verse cUnque année, à l'administration des 
hospices, une somme de i5',ooo fr. pour les pauvres. On a employé de 
suite , sur ce versement , 9,000 fr. à une distribution de bois de chauffage 
aux îndigèns. 

— La bibliothèque royale vient de faire l'achat de plusieurs manuscrits 
mexicains, apportés il y a quelque temps en Europe, et faisant partie de 
la collection Je Botturini. L'un d'eux se compose de papier de fibres de 
Vajave americana. Le plus remarquable est un in-fol. qui contient la dlr 
vision du Mexique par paroisse, établie par les Espagnols en i58o , après la 
conquête du pays. Ce livre est enrichi de dessins et d'hiéroglyphes. 

— M. de Maubreuil vient encore d'assigner, au tribunal de i*^*^ instance 
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de la S«iua , MM. 1% prince de Talleyrand , le baron do Vitrolkt et Houx.- 
Laliorie, avocat, en requérant contre eux une condamnation à une indem* 
nité. et des dommages-intérêts pour les pertes que lui a fait éprouver la 
prétendue mission qu'il tenoit d'eux. 



toit 

mière instance avoient décidé qu'un imprimeur pouvoit 

Ï»rimer un journal. Morisset, imprimeur a Niort, a appelé du jugement qui 
e condamiioit à imprimer la Sentinelle des Deus-Sevre8,\ouma\ de parti, 
et qui a déjà subi plusieurs condamnations. L'affaire a été portée à la cour 
royale de Poitiers , où le procureur-général , M. Mont^aubncq , a soutenu 
les vrais principes. La cour a rendu, le 3o décembre, un arrêt avec un con- 
sidérant Irès-bieu motivé. Elle déchange Morisset des condamnations por- 
tées contre lui , déclare* les éditeurs de la SentineUe non-recevables dans 
leur demande et les condamne aux dépens. Nous nous féliciterons d'une 
décision si conforme au bon sens et à 1 équité. 

— M. Millon , avocat de Marseille , qui avoit plaidé pour M. le curé 
Isarne-Aubert contre le Messager de Marseille (voyez notre n** i6o3), vient 
de publier son plaidoyer, qui fait encore plus d honneur à son courage 

3u'a son talent, ce En défendant le sacerdoce, dit-il, contre les attaques 
u journalisme, nous avons rempli une tâche devant laquelle bien d'autres 
auroient reculé , mais nous étions soutenu par une conviction intime et 
par cette indépendance qui forme la base de notre caractère, comme elle 
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qu'elle professe, qu'il faut du courage pour oser défendre un prêtre contre 
les plus absurdes calomnies. Des avocats dont le plus beau privilège est de 
défendre l'innocence, craindroieni de se compromettre en plaidant contre 
un journaliste qui peut les tourner en ridicule; ils craiudroient de s'ex- 
poser aux sarcasmes de leurs confrères et de passer pour dea affiliés à ce 
parii-préire qu'a inventé M. de Montlosier, et que les journaux, après lui, 
poursuivent avec un si pitoyable acharnement. 

— "Le Journal judiciaire et littéraire de Loches (Indre-et-Loire) a été 
poursuivi pour avoir fait, sans avoir fourni le cautionnement obligé, une 
excursion dans le domaine de la politique , en donnant le récit du banquet 
offert à M. Girod (de l'Ain). Le tribunal n'a pas vu, dans ce fait, la 
preuve que le journal eût traité de politique, et il l'a renvoyé de la 
plainte. 

— M. l'abbé Robin , curé de la paroisse Notre-Dame du Havre, a donné 
une somme de i,ooo fr. aux dames de charité de la ville, pour soulager les 
indigens pendant cette saison rigoureuse. M. le curé du Havre vouloit gar- 
der l'anonyme -, mais on n'en a que plus publié cet acte de charité. 

— Les habitaus de Montargis , sur l'exposé fait par M. le maire des be^ 
soins de la chisse indigente, ont, en vingt-quatre heures, fourni eu of-^ 
fràndes volontaires une somme de plus de 7,000 fr. 


— Quarante*six peraonnes notables de Strasbourg , renonçant à renvoi 
de cartes de visites a l'occasion du nouvel an y ont converti le prix de l'a- 
chat et du port de ces cartes en dons aux pauvres. Cette souscription a pro- 
duit une somme de 253 fr. 5o cent. De semblables résolutions ont eu lieu , 
cette année, à Liège et dans différentes villes de la Belgique. 

— Les glaces étant partout arrêtées sur la Loire , le commerce maritime 
se trouve suspendu à Tuantes. Les négocinns ne se réunissent guère à la 
Bourse de cette ville que pour s'entretenir de la situation pénible des mal- 
heureux et la soulager. A la Bourse du 28, une souscription spontanée a 
produit plus de 1,800 fr. Le 3i , on avoit déjà recueilli '4*800 fr. 

— Une chaire de droit administratif vient d'être établie dans la faculté 
de droit de Caen. 

— Le capitaine Beaulieu , officier français au service du pacha d'Egypte , 
avoit envoyé d'Alexandrie, pour un de ses amis, un choix d'antiquités et 
d'objets d'histoire naturelle, parmi lesquels se trou voient des œufs de cro- 
codiles. Ils sont cclos pendant la traversée ou pendant la quarantaine, et à 
l'ouverture de la caisse au bureau de la douane , on a vu sortir trois petits 
monstres affamés, longs de quinze pouces et parfaitement bien conservés. 
Ils avoient dévoré , chemin faisant, plusieurs manuscrits sur papyrus , et de 
plus les bandelettes avec la momie d un Ibis , dont on n'a plus trouvé que le 
Dout des ongles avec quelques plumes. Ces trois petits crocodiles vont arri- 
yer à Paris. 

—Le froid à été partout excessif dans la seconde quinzaine de décem- 
bre. Le thermomètre de Béaumur est descendu à 21 degrés de glace à Ber- 
lin, le 23 décembre. 

— Un incendie a détruit la plus grande partie du palais du vice-roi d'Ir- 
lande, à Dublin. 

, — Par ordonnance du 20 décembre, le roi des Pays-Bas a nommé 
M. Yan-Gobbeschroy ministre de Tindustrie nationale et des colonies. 
M. de La Coste lui succède au ministère de l'intérieur. M. Van-Com- 
brugghe, bourgmestre de Gand et membre de la seconde chambre, rem- 
place M. de La Coste comme gouverneur de la province d'Anvers. M. Broc 
est nommé secrét^ire^général du ministère de l'industrie et des colonies. 



et pour la marine au vice-amiral Wolterbeck. 


. — Les réfugiés portugais qui sont partis la semaine dernière de Bruges 

SourOstende, s'y sont embarqués, le 29 décembre, pour le Brésil, à bord 
'un vaisseau anglais destiné a la navigation du Groenland. 

--Le prince royal de Bavière vient d'atteindre sa dix -huitième année, 
qui est , d'après les lois du royaume , l'âge de la majorité pour l'héritier de 
la couronne. L'académie des sciences s'est assemblée à cette occasion , soua 
la présidence de M. Schelling, et a reçu S. A. R. au nombre de ses mem- 
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bres. Le prince a déjà «liyi une partie des cours de TuaiYersiU de Got- 
, tingue. 

— A l'occasion de son mariage , le roi d'Espagne a y entr'autrcs grâces , 
accordé la permission de rentrer dans leur patrie à quinze individus qui 
étoient membres de la municipalité de Madrid sous le régime révolution- 
naire de 1822. 

— Une tentative d'empoisonnement a eu lieu , au commencement de dé- 
cembre, sur la personne de M. Farcbevéque Cardelli , à Smyrne. On avolt 
mis du sublime-cgrrosif dans le vin de la burette, et lorsque le prélat eut 
dit la messe il fut saisi de violentes coliques et des plus grands vomisse- 
mens. Le médecin qui fut appelé lui fit boure beaucoup de lait, et sa sauté 
s'est améliorée au tout de quelques jours. M. Dupré, consul de France^ 
sous la protection duquel se trouve plus spécialement placé l'arcbevéque , 
fait les recherches les plus actives pour découvrir l'auteur de cet attentat. 

— Le général Biébitsch , avant de quitter Andrinople, s'apercovant que 
les Grecs de celte ville avoieiU l'intention de troubler la tranquillité, leur 
a fait ordonner par leur art:hevéque de déposer les armes, sous peine de 
mort , centre les contrevenans. L'armée russe s'est dirigée sur Karxuibat et 
le quartier-général a été transféré à Burgas. 

— Les variations continuelles que subit la piastre turque , et les embar- 
las qui résultent, pour les transactions commerciales de la Grèce, d'une 
importation considérable de monnoies étrangères , ont déterminé le gou- 
vernement de ce pays à faire frapper une monncûe nationale qui est en. cir- 
culation depuis le i^^ octobre dernier. L'unité prise pour oase de cette 
monnoie , qui sera nommée phénix, est une pièce d'argent au titre légal do 
9 dixièmes. Elle représente d'un côté un phénix renaissant de ses cendres, 
dfs l'aulre le nom de cette monnoie, et en exergue celui de M. le comte 
Capo-d'Istria. Le phénix vaut 90 centimes. 

— Le tremblenicnt de terre qui s'est fait ressentir si fortement tn Vala' 
due a telleinent eodoiamagé i5 églises et 1 15 maisons, qu'elles sont entiè- 
rement hors de service. 

— Un collège a été ouvert» le i'^'' octobice dernier, au cap de Bonne- Es-» 
érance. Il est pourvu de professeurs anglais, français et irlandais. Les 
angucs classiques, les mathématiques et toutes les sciences y seront en- 
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— Les Anglaio viennent de remplacer les nègres qui Isur manquoient, 
pour les cultures à Tîle Maurice, par des Chinois, qui ont contracté 
des engagemens pour plusieurs années. Déjà plus de cinq mille se sont ren- 
du# sur la colonie, et leur activité promet aux planteurs des produits bien 
plus avantageux. 

— Les journaux libéraux font un appel pour une seconde expédition 
qui fift prépare pour la colfmie que l'on compte former à Guajacoalco , au 
Mexique. 
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MéUintjcs de controverses reticfieusês avec Vèvêque de Durham et quelques 
ménistres an^fdcans , par le docteur LiDgaru , traduits de l'anglais par 
A. Gumberworth (i). 

il j a trois siécled que la religion prétendue réformée existe; il y a trois 
siècles anni qu'elle est accusée et convaincue.d'hérôsie. En faisant de vastes 


cles anasi qu eiie est accusée en coDvaracu^.u nercsie. rji raisani ae yasies 
iquétes , elle n'a pu gagner, sur les esprits raisonnables, l'empire qu'elle 
i facilement obtenu sur des cœurs complices de ses déréglemens et de sa 
révolte. Nos frères séparés, qui devroient rougir de. l'origine de leur 
croyance, aiment mieux fermer les yeul sur les causes qui ont entraîné 


con 
a si 



droicDl que toute la chrétienté partageât leur aveuglement, et que TEglise 
romaine, qui les a condamnés, pût être crue sur leur témoignage, la véri- 
table Babylone et le siège de l'antéchrist. Dans les tentatives qtrils ne ces- 
sent de faire pour rendre odieuse cette Eglise, à l'autorité de laquelle ils 
ont voulu se soustraire, cst-îl possible de ne pas voir on esprit a orgueil , 
d'envie et de vcngcai)cc; l'esprit de toiw les sectaires qui ont paru dans le 
monde depuis Simon le magicien jusqu'à Fox? 

Il ne faut donc pas s^étonner d'entendre encore les clameurs des protes- 
lansj ceux d'aujourd'hui se montrent dignes de leurs pères, et marchent 
fidèlement dans la route que leur ont tracée leurs fonaateurs. Un évêque 
établi dans son siège par le fait d'un roi sans pudeur, et sur la foi d un 
moine libertin, fanatique et apostat, a ses raisons pour déclarer la guerre 
aux dogmes d'une Eglise qui n'est établie que sur la parole de Dieu et par 
le ministère de& apôtres ^ et , s'il ne vieui pas à bout de convaincre d'erreur 
ceux qui aiment mieux s'atUcher à l'œuvre de Dieu qu'aux inventions des 
hommes, du moins il aura eu la satisfaction de travailler pour une cause 
qui se confond avec ses intérêts. 

Les discussions qui forment le présent ouvrage, roulent sur presque tous 
les points de la foi catholique, contestés par les protcstana. L'év^ue djç 
Durham, dans une exhortation adressée au clergé de son diocèse, avat^ce 
que la doctrine et les réglemens de l'Eglise de Rome portent atteinte : i° à 
rhonneur de Dieu le Père ; 2° à la médiation de Dieu le Fils; 3^ à la vertu 
sanctifiante du Saint-Esprit. Il ramène à ces trois chefs d'accusation ; 1° ce 
qu'il appelle l'adoration des images; 2P les prières adressées à la sainte 
vierge et aux saint»; 3® les cérémonies et les indulgences ; et , par des in- 
■ductions plus ou moins absurdes, le culte rendu au saint Sacrement, la 
soustraction du calice aux fidèles, et les prétendus obstacles mis h la con- 
noissance des Ecritures et au progrès de l'Evangile. 


(i) In-8°, prix , 6 fr. et 7 fi'. 5o c. frar c de port. A Paris, chez 
la Charie , ruede l'Ecole de Médecine , et au bureau de ce journal. 
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Le docteur Ling^rd oppose, à Texhortation de révoque anglican, des re- 
marques dans lesquelles il prouye l'absurdité de ses raisoncemens et la 



qualités essentielles de cet écrit. Le défenseur des dogi 
liques soutient son caractère dans toutes les autres réponses aux ministres 
anglicans qui se succèdent , pour soutenir leur prélat. On retrouve partout 
le théologien exact, le logicien et le littérateur, il traite ses adversaires avec 
politesse -, il prend soin d'adoucir, par les formes, les vérités dures qu'il est 
obligé de leur dire, et ne leur fait pas même sentir, autant qu'il le pour- 
roit, la supériorité de taleus que le lecteur reconnolt dans sou ouvrage. 


Btrcnnês religieuses pour i83o. 


Ces Etrennes, qui s'impriment à Lyon depuis plusieurs années , n'ont 
rien de la forme frivole et profane de la plupart des publications de ce 
genre. On y trouve des détails sur la mort de Léon XII et sur l'élection de 
son successeur , la dernière encyclique , les lettres sur le jubilé , des ré- 
flexions sur l'autorité et le gouvernement des papes, sur les persécutions 
de l'Eglise, sur le danger de l'époque actuelle, sur le jubilé et sur quel- 
ques faits récens. L'auteur est un ecclésiastique lélé , et connu par son dé- 
voùment au saint Siège et par la vivacité de ses opinions; cependant ses 
Strentiês de cette année nous ont paru offrir plus de réserve que celles des 
années précédentes. Toutefois elles ne plairont pas aux libéraux, et elles 
ne seront pas recommandées par les échos du parti. 


AmU des campagnes pour 1 83o ( i ). 

Cet Ami des campagnes, c^ui porte aussi le titre à^ÀlmanaCh ràoralj his- 
torique et amusant, avoit déjà paru l'année deniière. On y donne l'état des 
foires pour la Franche-Comté, des recettes et instructions pour le ménage 
et pour la culture des terres, et des traits historiques et anecdotes qu'on a 
cm propres à intéresser les gens de campagaes dans les veillées. Le tout est 
rédigé avec simplicité et dans un esprit moral et religieux, qui doit désar- 
mer la critique. 


(iHn-4®, priiL» 35 cent, et 65 cent, franc de port. À Besançon , chez 
Outnenin, et à Paris, au bureau de ce journal 


^ ^M«ik, ^2>rUn C( €iete. 
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Sàuedi 9 '^N^iER i83o. (M* 1609.) 

Abrégé de rhistoire de l'église gallicane, depuis sa fondation 
jusqu'au règne de Charles X, par l'abbé *** (1). 

L'histoire de Féglise gallicane est une des portioDS U s^ 
plus intéressaBies de l'histoire gëne'rale de l'Eglise* Le : 
zèle, la science et la piété de tant de grands évéques, les> 
Tertus de tant de saints personnages dans le cloître ou dans 
le monde , les services que le clergé a rendus à la religion 
et à la société , tant de magnifiques fondations, tant d ins- 
titutions respectables , tant d'établissemens utiles , jettent 
sur notre éguse un éclat extraordinaire. Pas de siècle qui 
n'offre de beaux exemples de foi , de dévoument , de cha- 
rité , et depuis les premiers apôtres , qui portèrent dans les 
Qaules les lumières du christianisme, jusqu'aux pontifes 
et aux prêtres immolés dans ces derniers temps en haine de 
la religion ,*nou6 trouvons une succession de sages pasteurs 

3ui ont perpétué les bonnes traditions, défendu les saines 
octrines, lutté contre les abus et les scandales et honoré 
leur ministère par une conduite édifiante , par la pratique 
de tous les devoirs de leur état et par des traits admirables 
de toutes les vertus chrétiennes. Enfin l'histoire de cette 
église doit nous intéresser spécialement, parce que c'est la 
nôtre, parce que nous nous retrouvons là dans les mêmes 
lieux que nous habitons et que nous y voyons les travaux 
de ceux qui nous ont apporté le flambeau de la foi , ou qui 
l'ont conservé à travers tes siècles et à qui nous devons ces 
monumens, ces institutions, ces établissemens dont nous 
jouissons encore. 

Malheureusement nous n'avons pas d'histoire complète 
de l'église gallicane. Celle du Père Longueval et de ses con* 
tinuateurs est bien longue et n'est pas finie. Malgré le talent 
et le mérite de ses auteurs , elle ne convient pas à la plupart 

(1) Un vol. In~i2, prix, 2 fr. 5o cent, et 3 fr. 5o cent, franc de pOTt% 
▲ Paru, chez Lacroix, rue Serpente, et au bureau de ce journal. 
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des fidèles , ni même à beaucoup d'ecclésiastiques qui n'ont 

Ï»as assez de loisir pour entreprendre une lecture de si longue 
laleine , et qui n'y trouveroient même pas l'histoire des 
trois derniers siècles. C'est ce qui a donné l'Idée d'un abrégé 
plus adapté au goût et aux besoins de la majorité des lec- 
^ teurs. L auteur a donc extrait de l'histoire des savans Jésui- 
^ tes les principaux faits, ceux qui peuvent servir à l'édifica- 
• lion et répondre aux reproches qu'on adresse de nos jours 
au ctef gé. Il s'est proposé de montrer quel a été , à toutes les 
époques, l'attachement du clerp,é de France au saint Siège, 
quel a été son zèle pour le bien des peuples et pour le soutien 
de la foi. 

Son ouvrage est divisé en cinq livres. 'Le premier, depuis 
l'origine de 1 église gallicane jusqu'à Charlemagne, renferme 
dans six chapitres la fondation des principales églises, les 
persécutions des empereurs romains, le tableau des, héré- 
sies de ce temps , la tenue des premiers conciles , de cour* 
tes notices sur les. personnages les plus distingués, saint 
Irénée, saint Hilaire, saint Martin, saint Germain, etc. 
Dans le dernier chapitre , l'auteur parle du règne et des 
•établissemens de Gharlemagne. Le second livre, depuis 
Loais-le-Débonnaire jusqu'à saint Louis, expose l'état de 
l'Eglise à la suite des invasions des Barbares, les. soins des 
evèques pour la restauration de la discipline, la fondation 
de plusieurs monastères, les succès et les revers des croi- 
sades ; on Toit paroi tre les noms d'Hincmar, de Gerbert, de 
saint Bruno, de saint Bernard, de saint Norbert, de saint 
Dominique, etc. Le troisième livre va jusqu'à Calvin et ira* 
conte le règne de saint Louis , les différends de quelquestuns 
de nos rois avec la cour de Rome , le grand schisme d'Oc- 
cident et les efforts faits pour l'éteindre , la tenue de plu<- 
sieurs conciles généraux , le concordat de François I®"^ et le 
commencement du luthéranisme ; là se placent saint Tbo-* 
mas d'Aquin, saint Bonaventure, d'Ailly, Gerson, etc. Le 
quatrième livre s'étend jusqu'à la mort de Louis XIV, et 
donne des détails sur les progrès de l'hérésie, sur le concile 
de Trente, sur le colloque de Poissy, sur les guerres des 
pTOtestans, sur la conversion de Henri IV, sur l'affaire du 
jansénisme, sur les beaux établissemens formés dans le 
17* siècle; c'est alors que paroissent saint François de 
Sales, saint Vincent de Paul, Bossuet, Fénelon, et à leur 
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suite taut d'hommes distiuçues par leurs vertus ou leur sa- 
voir. Le cinquième et dernier livre trace la suite de l'his- 
toire du janse'nisurie , la, naissance et les progrès de la secte 
philosophique, les entreprises des parlemens, les crimes 
de la révolution, le schisme des constitutionnels, le con- 
cordat de 1801, les différends de Buouaparte avec Pie VII, 
le concile de 181 1 , la restauration, cnun les derniers ar-^ 
rangeinens de l'église de France en 1822. 

Tel est le plan de l'auteur; il nous paroît l'avoir rempli 
avec intelligence , il évite d'entrer dans des questions déli- 
cates et de se prononcer sur des opinions si souvent débat- 
tues. Ainsi il est extrêmement court et réservé sur les arti- 
cles 'de 1682; quelques-uns lui sauront peut-être mauvais 
gré de cette brièveté et de cette retenue, mais les lecteurs 
les'plùs judicieux sentiront aisément que, dans un abrégé 
si succinct j le plus sage étoit de ne pas s'appesantir sur des 
faits do 
Partout 
dans 

reurs'qui se sont élevées en difib'rens temps, il se range 
toujoui^s du côté de l'autorité. Il s'est arrêté un peu plus sur 
la dernière persécution de l'Eglise, sur les démêlés de 
Buouaparte avec le Pape et sur leurs suites. Le passage sur 
le concile de 18 11, quoiqu'assez . rapide , est cependant 
fidèle. - 

L'auteur, qui n'aspire qu'à être utile, ne fait pas difficulté 
de reconnoître qu'il a puisé abondamment dans les auteurs 
qui ont traité le même sujet, surtout dans le Père Longue-^ 
val et ses continuateurs. Pour les deux derniers siècles, il 
a suivi V Essai historique sur l'influence de la religion et les 
Mémoires pour sentir à l'histoire ecclésiastique pendant le dix— 
huitième siècle, il leur emprunte tantôt des faits, tantôt 
quelques courtes réflexions. IL leur en joint quelquefois 
d'autres de lui-même. Le tout est présenté aVec simplicité ; 
l'auteur, qui n'a aucune prétention littéraire, et qui ne veut 
pas être nommé , a même négligé de faire une préface , qui 
n'est souvent qu'une occasion de parler de soi et de relever 
le mérite de son travail. Il s'est ai)andonné à cet égard au 
jugement de ses lecteurs , et a évité tout ce qui pourroit les 
mçttre sur la voie pour le connoître. 

R2 
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HOT7VELLE8 ECCLÉSIASTIQUES. 

Roif B. Il y a eu le 1 4 décembre , à St-Jean-de-Latran 9 
^ne chapelle pour la pr ospériie' du règne de Charles X et 
pour celle de sa famille. Cette cérémonie a lieu ordinaire- 
ment le 1 3 , quand ce jour n'est pas empêché ; elle se fait 
en mémoire de Henri lY, bienfaiteur de cette église. 
M. Mattei, patriarche d'Antioche, officia; plusieurs cardi- 
naux y assistèrent , ainsi que M. Bellocq , chargé d'affaires 
de France près le saint Siège, et toutes les personnes atta- 
chées à l'ambassade. 

Paris. Le Roi est allé , hier vendredi 8 y à onze heures, à 
l'église patronale de Sainte- Geneviève , accompagné de 
M. le Dauphin. S. M. a été reçue, à la porte de l'église, par 
M. l'archevêque de Paris, assisté de MM. Desjardins et 
Boudot, grands vicaires , et du clergé ; le 'Roi , après avoir 
fait sa prière devant la châsse de sainte Geneviève, a été 
conduit processionnellement, sous le dais, jusqu'au milieu 
du chœur , où elle a entendu une messe basse , célébrée par 
un de MM. les missionnaires de France , M. l'abbé Rau— 
zan , supérieur, étant absent de Paris. Après la messe , on 
a chanté VExaucUat , et la bénédiction du saint Sacrement 
a été donnée. S. M. a ensuite été reconduite jusqu'à sa voi- 
ture, de la même manière qu'à son entrée dans l'église; la 
foule 5 qui s'étoit portée sur le perron et sur la place , a fait 
entendre les plus vives acclamations. Le Roi est rentré au 
château à midi. 

Discours de M. Varchei^équè au Roi, 

« Sire , le tribut de nos respects et de nos vœux n'est pas le seul que nouy 
offrons aujourd'hui à Votje Majesté) nous la prions d'agréer atis^i celui de 
notre reconnoissance pour le bienfait qui assure encore , pendant le cours de 
cette année (*) , le service divin dans l'église de Ste-Geneviève. Cette royale 
aumône , déposée aux pieds de l'humble berbère , patronne de Paris , est un 
nouveau témoignage de la constante affection de Votre Majesté pour les 
fidèles babitans de sa capitale. Le pasteur, Sire, n*a pas asses d'ezpresnons 
pour en remercier le Roi. » 

(*) Le Boi avoit donné, Vannée dernière, 30,000 lir. pour l'entretien du 
culte divin à Sainte-Geneviève : S. M. a dsâgné les promettre encore pour 
la présente année i83o. 
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Le Rioi a répondu : 

ce Monsieur, ce qae j'ai fait pour Véglise de Sainte- G^eTièye, j'espère 
pouipoir le continuer par la suite. J'éprouve toujours du bonheur à donner 



bénédictions qu'il n'appartient qu'à Dieu de leur accorder. » 

— Au mUieu des sujets de douleur et d'inquiétude que 
présente le spectacle de tout ce qui se passe aujourd'hui 

Sarmi nous, ta ville d'Angers a offert, pendant deux mois, 
es choses bien consolantes. M. l'abbé Guyon , secondé pÀr 
M. l'abbé Petit et par trois ecclésiastiques du diocèse , ou«- 
vrit vers la fin d'octobre les exercices d'une mission , qui 
s'est terminée le dernier dimanche de l'Avent. A leur voix , 
la population preaqu^entière s'est émue et s'est portée dès 
le commencement aux instructions. Malgré la rigueur de la 
maison, la vaste enceinte des trois principales églises suffi- 
soit à peine au concours des auditeurs. Cependant l'ordre a 
régné constamment, la parole sainte étoit écoutée avec 
une religieuse attention, et en voyant, après les instruc- 
tions, la foule s^écouler dans un calme silencieux, on pou- 
voit juger quelles impressions profondes les vérités de la 
£oi aroient faites sur les esprits. Dans les premiers jours, 
d^ignobles tentatives avoient été hasardées pour intimider 
la piété ; elles furent découragées par letir complète inuti-^ 
lité. Plusieui^s cérémonies ont frappé ceux même qui pa*- 
roissoÂeut le moins disposés à s'en laisser toucher. i!e n'é^ 
tK)ie&t point de vains spectacles propres seulement à éblouir 
les yeux. Elles étoient accompagnées d'instructions solides 
et tout y tendoit à imprimer dans les coeurs les sentimens 
de la foi et de la vertu. Pour la rénovation des vœux du 
baptême, on fat obligé, tant l'afïluence étoit grande, de 
n'ikdmettre que les hoinmes le premier jour et de la répéter 
le lendemain pour les femm^. On ne pouvoit sans atten- 
dâûssement entendre cette multitude de chrétiens de tout 
iang ei de tout âge , confondus devant les autels , n'avoir 

au'une voix et s'engager solennellement , non point comme 
ans los réunions de parti à faire tel pacte , à résister à l'au- 
u>f ité 9 à fomenter la révolte , à encourager l'impiété' , mais 
à atmer Dieu, à respecter le prince, à obéir aux lois, à ré- 
prianer ses passions, à chérir et à soulagea ses frères , à vivre 
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chrétiennement. Malgré leur petit nombre, les mission- 
naires suffisoient à tout ; leur zèle a obtenu sa récompense. 
Pendant quatre dimanches consécutifs , la cathédrale étoit 
remplie de fidèles de toutes les classes , qui participoient 
avec piété aux saints mystères. Une procession a fait , selon 
l'usage , la clôture des exercices. Toutes les rues avoient été 
décorées arec élégance. La pompe religieuse devoit à là piété 
tout ce qu'elle avoit d'éclat ; on ne voyoit là que de vrais 
chrétiens. A peine, dans une si grande multitude, diatin- 
guoit-on quelques hommes mus par d'autres motifs que 
par ceux de la loi, et qui, pour servir leur parti, venoient 
épier le prédicateur et observer ses actions , comme faisoient 
autrefois les Juifs à l'égard du Sauveur. 11 paroît que, 
malgré leur bonne volonté, ils n'ont rien trouvé à repren- 
dre , car la Gazette des cultes n'a point critiqué cette proces- 
sion. Le missionnaire a fait renouveler à ses auditeurs la 
promesse du pardon des injures, et les fidèles se sont reti- 
rés, après avoir reçu la bénédiction de leur évêque, qu'on 
est sûr de rencontrer partout où il y a de saints exemples à 
donner. Ainsi se sont terminés ces exercices, qui ont réveillé 
la ferveur d'un grand nombre , mais qui aussi ont semblé 
ranimer la malveillance de quelques infortunés pour les- 
quels ce pieux spectacle est un reproche de leur défection. 
Là comme ailleurs , ils ont semé les bruits les plus absur- 
des. On est allé jusqu'à dire que M. Guy on avoit fait des 
profits immenses sur le produit des chaises et qu'il avoit 
envoyé une grosse somme à Paris. Il n'y avoit pas moyen 
d'en douter, car on nom moi t la maison de banque où il 
avoit déposé les fonds. Enfin on imagina une autre ruse ; il 

Sarut dans le Journal de Maine-et-Loire une lettre prétendue 
e M. Guyon, qui annonçoit qu'il. avoit reçu 4^,000 f r . , 
tant pour le prix des chaises que par les différentes que tes, 
qu'il avoit dépensé i4)000 fr. et qu'il donnoit aux pauvres 
les 3 1,000 fr. restans pour leur être distribués. Le but de 
cette lettre étoit assez clair; on vouloit exciter les plaintes 
de la classe indigente , en annonçant une distribution qu'on 
savojt bien ne pouvoir avoir lieu. La lettre avoit été en- 
voyée au rédacteur par quelque ennemi secret, qui s'étoit 
amusé à grossir la recette et à contrefaire le ton et la signa- 
ture du missionnaire. Le journaliste ne reconnut que plus 
tard, le piège où on l'avoit fait tomber, et il avoua sa mé- 
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pnsç. dans une qate insérée dans sqa journal. M. ]['évéqu(^. 
aéc}ara>dans une lettre, que la taîLe des diaises^-n'avoi^ 
produUque 3,ooo fn^^.qui seroient absorbés parles dépeja-!-, 
ses intérieures de l'église, e,t que les missionnaires, n'atoi0n|:{ 
rien tonché sur cette somme, non plus que sur. le produit 
des quêtes. Mais qu'importe aux auteurs.de la calomnie?. 
Ils ont toujours eu le plaisir de la répandre, et ils trouvqntj 
tant d'échos aujourd'hui parmi les gens crédules, qu'qn. 
continuera de la répéter, malgré l'absurdité de l'imposture 
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du diable et auroit joué dans sa chaire une pantomime ri'- 
dicule, en se cachant un instant, en reparoissant ensuite 
et en disant qu'il venoit de Tenfer et qu'ily avoit vu Potier, 
Tout cela est aussi faux que bète , et il faut bien pei^ cout, 
noître les missionnaires pour les supposer capables de si ri- 
dicules facéties. 

— Il vient de se former à Craon, diocèse du Mans, un 
établissement intéressant pour la ville et pour le pays. Une 
demoiselle de Cosse, se trouvant à Riga pendant l'émigra- 
tion, y est entrée dans l'ordre des religieuses Bénédictines 
de l'Adoration du Saint-Sacrement; depuis, étant revenue, 
en France , elle étoit devenue supérieure de la maison de 
son ordre établie à Rouen. M™* de Cessé, sa mère, étant 
morte au château de Craon, son frère. M, le comte de 
C^^ssé, maître d'hôtel du Roi, et sa sœur. M"* Camille de, 
Cossé, ont acheté l'ancien couvent des Bominicains de 
Craon, pour y établir une maison de religieuses Bénédic- 
tines, et ont souhaité que leur sœur pût en être supérieure. 
M. de La Myre, évêque du Mans^ donna les mains à ce 
projet, afin de procurer à son diocèse une communauté édi- 
tiante de plus. Sur sa demande , M. l'archevêque de Rouen^ 
se prêta aux désirs de la famille. Au miOiS de juin dernier) 
il autorisa ^dçlaïde-Hyacinthe-Délie de Cossé , dite en re- 
ligion Sœur St-Louis de Gonzague, à se rendre à Craon ,^ 
pour y fonder un nouveau monastère , avec deux religieu- 
ses , une converse et une novice. Plusieurs postulantes se 
joignirent de suite à cette petite colonie , et toutes cçs 
pieuses filles furent reçue? chez; M'*'' de Cossé, dont la 
maison devint un ydiitable couvent. Cependant on faisoil; 
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des réparations & rattcien irotivént des Doihiiiicaihs; mais' 
les travaux s'étant prolongés et la communauté s'élant iac*^ 
cYne par de nouTelles postulantes, elle n'a pu rester dans 
le local qu^elle occupoit provisoirement et a demandé à être 
transférée dans le couvent des Dominicains. M. l'évêque 
du Mans s'est rendu pour cet effet à Craon , avec M. l'abbé 
Bourmault , grand-vicaire. Le premier décembre , le prélat, 
assisté d'un nombreux clergé , a conduit les religieuses dans 
leur couvent et les y a cloîtrées , à leur grande satisfaction. 
Elles y vivent dans un grand dénûment, mais contentes 
de pouvoir y pratiquer leur règle avec plus d'exactitude. 
M"* Camille de Gosse n'a pu se résoudre à se séparer d'elles 
et les a suivies dans le couvent. 

— Des couvreurs, travaillant à Rouvray (Côte-d'Or), l'un 
d'eux , nommé Simon , fut plaisanté par les deux autres sur 
ce qu^l devoit présenter le pain bénit et baiser la patène. 
Simon soutint qu'il ne la baiseroit point, et fit un pari de 
3 fr. avec Carré et Lobbé. Il alla en prévenir le curé , en le 
priant de lui faire baiser le crucifix ou l'étole. Le lendemain, 
jour de la fête , le curé , avant la messe , dit deux mots de la 
gafi|eure , la blâme et annonce qu'il ne recevra le pain bénit 
qu autant qu'on baisera la patène, Simon vient pour le pain 
bénit , et quand la patène lui est présentée , il porte deux 
fois la tête en arrière. Le curé Ini dit de remporter son pain 
bénit, mais le marguillier s'en empare et le distribue , 
comme à l'ordinaire. Une plainte fut portée aii procut-eur 
du Roi contre Simon, des témoins rurent entendus, et 
Faf&iire a été plaidée le 22 décembre au tribunal de Semur. 
Simon , Carré et Lobbé étoient prévenus d'avoir, le 9 no*- 
vembre , dans l'église de Rouvray, et pendant la <nesse , 
outragé un objet consacré au culte et le desservant en fonc- 
tion , et d'avou trouble l'exercice du culte. M. Millot, avo- 
cat de Simon , a prétendu qu'il n'y a voit pas d'outi-age. Les 
avocats des deux autres préveiius ont soutenu que ceux - ci 
ne pouvoient être réputés complices. Le procuneur du Roi 



le magistrat, est libre de professer sa religion, mais il ne 
doit point troubler les autres dans leur culte. Un des avo- 
Cîits a été jusqu'à dire que Simon avoit le droit de refuser 
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d'embrasser la patène , et que c'ëtoit le carë qui avoit tort 
dans cette occasion* Le tribunal a de'claré Sinion coupable 
d^avoir outragé un objet consacre' au culte et d'avoir troubla 
le service divin ; il l'a condamné à vingt jours de prison et 
i6 fr. d'amende. Il n'a pas trouvé de complicité dans Carré 
et Lobbé y qui ont été acquittés. 


HOUVELLES POLITIQUES. 


pAiis. Les Balivages de rApiérique du nord sont dans i*usage de mesurer 
le lempa par les peines lunes , qu'ils additionnent du roieujL qu*iU peu- 
vent , en taisant des incisions h Vécorce des arbres voisins de leurs caiMmes* 
C'est leur manière de tenir note de leurs années de mariage et de Vàofi de 
leurs enfans; ils n'ont point d'autre registre de l'état civil. M. TabSé de 
Pradt vient d'inventer un calcul plus savant, mais qui ne vaut peut-4tre 
pas la méthode de ces bons sauvages : il consiste à mesurer le temps par les 
progrès de ce qu'il appelle la r^formation sociale. Si la réformation sociale 
avance rapidement, le temps va vite; si elle recale, le temps rétropade; 
de sorte que nous vieillissons ou rajeunissons suivant qu'elle marche bien 
ou mal. s'il arrive qu'elle reste stationnaire , le t^nps n'avance ni ne re- 
cule. Nous sommes là sans mouvement et sans vie comme les marmotes 
pendant leur quartier d'hiver. C'est une manière d'exister qui ne compte 
])oint. Du reste, M. Tabbé de Pradt est à moitié content Je l'année qui 
vient de fihir. Elle lui parott assez bonne pour la réformation sociale de 
l'Amérique ; il n'y a que l'Eurppe qui n'a pas marché comme elle auroit 
du. Le midi, surtout, est demeuré engourdi. Cependant, la France a 
donné, selon lui, d'assez bons signes de vie, et quoiqu'elie n'ait pas fait 



que la valeur de trois a quatre 
la réformation sociale nous en dédommagera en i83o, et nous aUroas uae 
année de vingt mois. Malgré cela , il faut toujours en revenir à dire que les 
sauvages de l'Amérique septentrionale ont une meilleure manière de mesu- 
rer le temps. 

-^ Quelque tetaips avant le 18 ftnetidot, il y avûit è Parie éeax mi trois 
journaux provocateurs , qui , par des hardiesses inouies , se chargeoient 
d'attirer les autres dam le piège qa'cm leur tendoit. Leur r61e ne fut dé- 
couvert, avec un peu de certitude, qu'après le dénouement de la catastro* 
phe , quand on les vit graciés sous main , et à l'abri des recherches dirigées 
contre leurs malheureux confrères. Si aujoordMrtii , que le gouvernement 
joue cartes sur table, il étoit permia de concevoir des soupçons du nféme 
genre , on seroit certai^^nment autorisé dans les plus mauvaises coinectares 
a l'égard de plusieurs jiKimau& , qu'on croiroit également chargés d'outrer 
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la mesure et de franchir toutes les bornes connues de la licence révolntioii* 
naîre. Ce n*est plus seulement au ministère qu'ils s'attaquent ; c'est au Boi 
lui-même , à sa dignité , à son caractère personnel. On diroit qu'ils ont en- 
trepris d'attirer sur nous, à la lois, et les foudres de l'Etat et le feu du ciel. 
Impies envers la royauté comme envers la religion , ik roéconnoi&wnt et 
bravent tout ce qu'il y a de plus sacré. Dans l'état de maladie et de dissolu- 



sur on seroit bien excusable de ne rien voir de naturel dans la prodigieuse 
audace de certains journaux. 

— Jeudi dernier, le Roi, accompagné de M. le ministre de l'intérieur, 
s'est rendu au Louvre , pour visiter l'exposition des produits des manufac- 
tures de Sèvres, des Gobelins , dc'Beauvais et de la Savonnerie. S. M. a été 
reçue par M. le vicomte de La RochefoucauU et par les directeurs de ces 
ctablissemens , à qui elle a tcmoi&né sa satisfaction. 

— Mercredi 6, il y a eu , au château , un banquet de iamille à l'occa- 
sion de la fête des rois. La table étoit de seize couverts. La fève est échue 
en partage à M. le duc de Bordeaux , qui a choisi pour reine M™' la du- 
chesse d'Orléans. 

— M. le duc de Bourbon a envoyé , de sa résidence de Choi^tilly à M. le 
maire du dixième arrondissement de Paris, la somhie de i,ooo*fr. , pour 
être distribuée aux pauvres de cet ariondissement, où se trouve situé le pa- 
lais de S.A. R. 

— Par ordonnance du 6 janvier, le Roi a convoqué les chambres pour le 
3 mars prochain* 

— M. le marquis de Neuville, pair de France , est nommé président du 
collège éle:toral de Lisieux. 

— On assure que les royalistes de Lille se proposent d'élire député 
M. Hennequin, avocat, à la place de M. de Bully, que sa santé affoiblie 
par les tracasseries des libéraux force à donner sa démission. On avoit cité 
aussi MM. de Vaublanc, Dudon et Clouet. 

— MM. Piclion, conseiller d'Etat, et MoUicn , consul-général par inté^ 
rim au Port-au-Prince, sont nommés commissaires à Teffet de terminer les 
négoorations avec le gouvernement d'Haïti. Ils doivent partir incessamment 
pour cette destination. 

■ — M. le g^rdc-des-sceaux a communiqué aux cours royales un projet de 
loi sur les saisies immobilières et sur les diverse» ventes faites par autorité 
de justice. 

• — M. Hamel de La Barre, ancien garde-du-corps , vient d'être nommé, 
par M. le grand-au minier, aux fonctions de directeur-général de l'hospice 
royal des Quinze ^Vingts, vacsintespar la démission de M. de Lacroix 
d'Azolette* 

^- M. Laugier, professeur de chimie au jardin du Bo'i , est nommé direc- 
teur de l'école de pharmacie. 

— M. le vicomte de Marcellus , sons-secrétaîre d'Etat des affaires étran- 
gères, est parti le 6 pour l'Italie. On dit qu'il doit s'arrêter à Turin el. à 
Milan et se rendre à Rome, où il séjournera quelque temps. 

-7- Les journal X libéraux ont avancé que Ton a^t refusé à M. le duc 
d^ Morteinart, ambassadeur en Russie , un congé puur rentrer en France. 
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1a Térité est qu'il a été accordé et envoyé, au oommeDceme&t de déceite-^ 
bre j un congé facultatif à ce diplomate , dont il est libre de profiter quand 



1,000 fr. d'amende, comme auteur du poème intitulé le Fils de Vhotmne 
ou Souvenirs de Vienne. M. le procureur du Roi s*étoit rendu appelant de 
son côté , en ce que ce jugement n^avoit condamné le sieur Davia , impri- 
meur de cet ouvrage, qu'a 26 fr. d^amendc, et qu'il avoit acquitté le sieur 
Denaln , libraire. M. le' président Séguier a d'abord prononcé une allocu- 
tion pour défendre les exclamations de la nature de celles qui s'étoient lait 
entendre au procès du Journal des débats. Les prévenus ont été défendus 
par les avocats Mérilhou etPersin. M. Bérard-Desslageux, avocat-géné<< 
rai, a soutenu la prévention. Après une heure de délibération, la cour a 
confirmé la sentence des premiers juges à l'égard de Barthélémy ; et consi- 
dérant qu'il n'étoit pas suffisamment établi que David eût agi sciemment, 
elle l'a déchargé de l'amende à laquelle il avoit été condamné. 

— Le Journal du commerce , après avoir répété un article du Messager 
des chambres, article où l'on attaquoit l'adramisl ration de M. le préfet de 
jïolice , avoit refusé d'insérer la réponse faite par ce magistrat aux imputa- 
tions dont il étoit l'objet : le sieur.Bert, gérant, à raison de ce refus, a été 
appelé, mardi dernier, au tribunal correctionnel. 11 a prétendu, avec le 
sieur Barthe, son avocat . qu'une telle lettre n'étoit pas officielle, et qu'elle 
étoit trop piquante. M. l'avocat du Roi Levavasseur a soutenu la préven- 
tion et réfuté ces objections. Le tribunal a condamné le journaliste à insérer 
la lettre de M. Mangin dans son plus prochain numéro , et en autre à ôo fr. 
d'amende et aux frais. 

— Le eieur Achille Boche , éditeur des Mémoires du conventionnel Le-^ 
vasseur, dont nous avons annoncé la saisie , a comparu le â devant M. le 
juge d'instruction C. Gaillard. Les chefs de préventions mis à sa charge 
sont ceux-ci : Outrage à la morale publique et à la religion de l'Etat , at- 
taque contre la dignité royale et contre les droits que le Roi tient de sa 
naissance. 

— Une scission ayant eu lieu , ces jours derniers, entre les rédacteurs et 
propriétaires du Constitutionnel, quelques-uns d'entr'eux ont entrepris un 
nouveau journal qui a pris le nom de National. Il promet de ue le céder 
en rien au Constitutionnel. Ses premières feuilles ont été dirigées sur la né- 
cessité de refuser les subsides. 

— Une ordonnance de police fixe à 6 sous, au lieu de 5 sous, le prix des 
places dans les voitures dites Omnibus. 

— Il vient d'être passé un marché entre la ville de Paris et un spécula- 
teur qui se charge de supporter toutes les dépenses résultant du prolonge- 
ment de la rueVivienne au boulevard, moyennant un million. Le quar- 
tier de la Bouise recevra un nouvel embellissement de ce plan, qui n'at- 
tend plus que la sanction de l'autorité supérieure. 

— M. l'archevêque d'Avignon a envoyé, le 29 décembre, 1,000 fr. à 
M. le maire de cette ville pour être distribués aux pauvres. On fait d'ail- 
leurs chaque jour, au palais du prélat, d'abondantes distributions aux 
malheureux. 

— La société académique de la Marne a demandé , pour sujet du prii^ 
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qu'elle doit déremer cette amice , le metlleur mémeiTe sur «eue <iiiestioB : 
QMni 9erûù k munie d'éducation le pUts en harmonie a^ee nos moturs adueUes 
et noH instittitions? 

— M. ChampoUion est arrivé d'Alexandrie à Totilon sur la fréf^ate 
VAatroiohe* 

•^L'empereur d'Af»tfiche vient d'^IcTer le pince Guitave Wasa , fils de 
rancien roi de Suéde, au rang de colonel-^^rol. 

— Il est question , en Angleterre , de la dissolution de la compagnie des 
Indes. On a fait à cette occasion la remarque que cette société a fondé 
et possède dans les Indes i,ii8,iyo milles anglau carrés, renfermant 
133,088,926 habitans, et qu'il leur faut 40,000 Anglais pour gouverner 
ces dix provinces , dont trois seulement donnent 465 millions de francs de 
revenu. 

— Tous les bâtimens de la flotte espagnole de l'amiral Labordc , qui 
avoient été expédiés au Mexique, sont rentrés à la Havane à la fin d'oc- 
tobre. 

^ — La nouvelle impératrice du Brésil et l'infante Dona Maria , sont ar- 
rivées à Kio-Janeiro au mois d^octobre dernier. Le mariage de don Pedro 
avec la princesse de Bavière a eu lieu , le 17 de ce mois, avec beaucoup à» 
pompe, dans la chapelle impériale. 


Notice sur le chevalier Rosmini, 


Des littérateurs profondément religieux deviennent de plus en plus 
rares dans un siècle où Ton a pris à tâche d'empoisonner toutes les sources 
de l'instruction : c'est une raison de plus pour nous de faire mention d'un 
homme de lettres recomraandable par ses travaux et surtout par son esprit 
de religion et de piété. Le chevalier Bosmini , mort à Milan le 9 juin il^7, 
a un article dans la Biographie des Divans de M. Michaud ; mais cet article 
ne le fait point connoUre sous le rapport sous lequel nous aimons le phis à 
le considérer. 

Jean-Charles-Jules de Bosmini naquit le 28 octobre 1758, d'une famille 

^obie, à Bovereto , dans leTyrol , sur les confins de l'£tat vénitien» Il fît 

ses études soit àinspruck, soit dans la maison paternelle, où une mère 



Vannctti , où la littérature éloit fort cultivée , et c'est peut-être ce qui dé* 



fie , une rcmitatlon méritée. Les troubles de Tltalie à la suite de la révolu^ 


tien française , et les progrès de nos années, qui pénétrèrent jusque dans 
VEtat de Venise et dans le Tyrol, interrompirent les travaux de Bosmini ; 
mais il les reprit quand les temps furent devenus plus calmes. En i8o3 , il 
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quiluBoTereto et alla se fixer à Milau», où il tiouTolt plut de secours pour 
8«8 recherches historiques. Son temps s'y partegeoit entre ses traraux , de» 
exercices de piété et les entretiens de quelques amis. Eni8io, il fit un 
Toyage dans le midi de l'Italie. Ami d'une retraite studieuse, il ne voulut 
point être présenté à la cour du yice-roi , et se Unt constamment éloigné dear 
routes de 1 ambition. 

On n'a pas besoin de dire quelle part un homme si sa{*e et si religieux 
prit aux évènemeus de 1814 '• ii se réjouit du triomphe <^ TEglise et du re- 
pos rendu à la société. C'est vers cette époque qu'il se retira plus particu- 
lièrement du monde. Son temps élolt réglé avec le plus grand soin : chaque 
jour, soit à la ville , soit à la campagne , il entendoit la messe j à la ville , il 
alloit, le soir, visiter le saint Sacrement ; les jours de fêtes, il donnoit en- 
core plus de temps aux exercices de piété. C'est lui qui publia, sous le voile 
de l'anonyme, la Vie et la M<fri exemplaire de Marte^joeephe Repetti, Ye- 

une onction 
dans la 
y aroit passé une semaine Tannée même de sa mort, 
et y avoit suivi les exercices spirituels. Dans ««s lettres à ses amis , il se re- 
commandoit à leurs prières. (J'est dans ces dispositions que la mort vint le 
surprendre le 9 juin 1827 : une attaque d'apoplexie l'enleva tout à coup à 
l'ége de 68 ans. D'après le rapport de ses amis , il avoit la mort toujours 
présente, et il s'y prëparoit cnaqne jour. Son projet étoit de faire un re~ 
cueil des vies des princes qui avoient mérité d'être mis au rang des saints ; 
il devoit enti'eprendre ce travail quand il anroit terminé la suite de son 
Histoire de Milan, Sa mort excita ae vifs regrets parmi ses amis , parmi Ie« 
gieus de lettres , et chez tous ceux qui avoient pu apprécier ses excellentes 
qualités , et sa mémoire fut célébrée dans des éloges , des notices et des 
pièces de vers* Ce que nous venons de dire est extrait d'une notice intéres^- 
sante et étendue qu'un homme plein de goAt, M. l'abbé Baraldi , a insérée 
dana les Mémoires de religion qui s'impnment à Modèue. 

Nous n'indiquerons ici que les principaux écrits du chevalier de Bos- 
mini : la Vie d'Ovide y en 1789, a vol. in-8°; celle de Sénêque^ en 1793 ^ 
in-8^ I Idée d'un bon précepteur dans la vie et les principes de Victorin de. 
Feltre et de ses disciples, 1801 , in-8® j Vies de Guarini de Vérone et de 
ses disciples, i8o5, 3 vol. in-8<>; Vie de PhUeïphe de Tolentino, 1808 , 
3 vol. in-8°: les Entreprises militaires et la Vie de J. /. Trivulce, dit le 
Chrand, i8i5, 2 vol. in-4^; Vie de Guidohald, duc d'Utiin, i8ai, 2 vol. 

{*) Marie -Josephe Repetti étoit née à Milan, le 26 février 1742, d'un 
barbier et peintre } elle vécut de bonne heure dans les pratiques de la piété 
et prit l'habit du tiers-ordre dans l'oratoire de Sainte-Marie de la Paix. 
Pauvre, elle s'abandonna à la Providence , qui la secourut plusieurs fois 
d'une manière extraordinaire. Un ordre du gouvernement ayant défendu , 
sous peine de piison , de porter l'habit de Tertiaire, elle continua de sor- 
tir ainsi vêtue et ne fut point inquiétée. Son humilité, son obéissance, sa 
patience dans les soufirances et les traverses, étoient un sujet d'admira- 
tion. Elle mourut , le 26 octobre ijùS , ayant donné pendant sa maladie de 
grands exemples de piété et regara& du peuple comme une sainte. 


Lti-8"; Histoire de Miian, iSao, 4 ^' in*4** ^^ ouTrage fut loué uma*^ 
DÎmcment par les sayans et les gens de lettres ; quelques journaux français 
en ont rcoau un compte ayantageuz. L'auteur en a terminé la suite jâs- 

Ïu'en 1740, à rayèncraent de Marie-Thérèse j on en attend la publication. 
)es ouvrages , dit M. Baral<U, sont pleins de recherches, de critique , de 
jugement et de sagesse ; et quand l'auteur a occasion de parler de religion , 
c'est toujours dans des termes dignes d'un écrivain qui se faisoit gloire dt 
la révérer et de la pratiquer. 


De ta liberté de conscience acquise aux lHéraus. 


La victoire de la liberté de conscience, remportée en cour royale par le 
Courrier français , est un grand sujet de joie pour lui et les siens ; cela va 
sans dire. Mais malheureusement ce n'est qu'une fête de famille qui se passe 
entre eux sans qu'il nous en revienne rien ; car le soleil des libéraux ne re- 
luit pas pour tout le monde. Ce sont des gens qui ont le cœur bon , commo 
on ait vulgairement ; la liberté de conscience est une conquête qu'ils gar- 
deront pour eux seuls ; les autres Veu passeront. 

Ainsi , de ce que le Courrier français a obtenu gain de cause dans une 
affaire d'irréligion, gardez -vous de conclure que vous auriez le même 
succès dans une affaire de religion. Parce qu'il a fait consacrer la liberté 
d'attaquer les croyances chrétiennes et les dogmes de l'Eglise catholique , 
n'allez pas imaginer que celui de les défendre vous soit acquis. Ce n'est pas 
ainsi que les liDéraax entendent l'affaire; c'est pour eux, non pour vous, 
qu'ils ont travaillé. Ce n'est point un principe qu'ils ont prétendu faire 
triompher au profit de tout le monde, mais bien une exception en leur 
faveur. 

Si donc ils sont plus avancés qu'ils ne l'étcient dans leur entreprise 
contre l'autel , vous ne l'êtes pas davantage , vous , dans l'exercice de vos 
droits religieux. Même persécution de leur part, même intolérance, même 
acharnement contre votre liberté de conscience. Partout vous les retrou- 
verez avec leurs dénonciations, leurs tracasseries fanatiques et leur zèle in- 
fatigable pour la propagation de l'impiété j ne vous faisant grâce de rien 
sur vos uoctrines et vos pratiques religieuses, et réclamant l'impunité 
comme un droit acquis pour tous les mauvais principes qu'il leur pialt de 
professer. 

Les voilà bien les maîtres , assurément , de tout corrompre parmi nous , 
par des enscignemens funestes, et de tenir école de perversité. Mais que 
quelques centaines d'enfans soient soustraits à leur influence par dei> fa- 
milles chrétiennes , ils sauront les découvrir et les relancer dans^les pieux 
asiles où ils auront été cachés par leurs malheureux parens. Ils les réclame- 
ront comme une proie qui leur appartient, comme des victimes échappées 
au sacrifice général, en fraude du siècle des lumières et des droits de la ré- 
volution. 

Liberté de conscience pleine et entière pour les ouvriers qui travaillent 
à démolir l'Eglise catholique ; mais rien de semblable pour les gens de bien 
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qui entreprendrobCde combattre ses ennemis, ou qui oseront plearer sur 
ses ruines. Liberté de conscience pour les incrédules, les athéesr et les blas- 
phémateurs ; mais rien de semblables pour les milices saintes qui se dé^ 
Touent à la défense de la foi, ni pour les chrétiens aui veulent rester fidèle s 
à la morale é^angélique , ni pour les écrivains religieux que leur courage 
appelle à lutter contre le torrent de l'erreur et le fléau ded mauvaises doc-* 
trines. 

Ce n'est pas se montrer bien exigeant, sans doute, que de demander 
une égale liberté de conscience pour le bien et pour le mal, pour la cause 
dé la religion êjk»pour celle de l'impiété. £h bien , voyez cependant ce qui 
se passe des deux côtés, et vous serez convaincus c|ue, dans cette réparti-* 
lion de liberté, il n'y a que l'irréligion qui soit bien partagée. Ainsi, par 
exemple, tout est protection, encouragement et triomphe pour les écri- 



pauvres prêtres qui ont eu la dangei 
religieuse pour le but de leurs travaux et de fours efforts. Tout est joie et 
impunité pour les impies, pour les traqueurs de prêtres et de missionnaires, 
pour les dénonciateurs de maisons et de corporations pieuses ; tout est que- 
relle , tracasserie et humiliation pour les ministres de la religion catholi- 
que qui osent être en retard sur la marche du siècle et les progrès de la 
raison publique. 

Qu'un évêque, dans un Mandement; qu'un curé de ville ou de cam- 
pagne, dans un acte de son ministère, viennent à causer quelque déplaisir 
aux chevaliers de Tordre légal, qui les surveillent; les voilà traduits €ia 
jugement pardevant la nation, et signalés à la vindicte publique. Telle est 
leur part de liberté de conscience. Mais, en revanche, la liberté' de con- 
science des libéraux permettra au Constitutionnel, au Courrier français et 
au Journal des débats, de faire la police des églises , de dénoncer les Man- 
demens et les sermons , d'en appeler comme d'abus , du tribunal des évé- 
qoes et des curés à celui de gros Jean , de redresser la discipline ecclésias- 
tique et de régler le spirituel des paroisses ; par où Ton voit que la liberté 
de conscience est toute d'un c^té. Les cours royales auront beau généraliser 
le principe , l'exception nous reviendra toujours et sera tout notre lot. 

B. 


La dernière livrabon de la Nouvelle Bibliothèque catholique de Lille, 
pour 1829, dont nous aurions dû parler beaucoup plus tôt , se compose de 
trois ouvrages qui, comme à rordinaire, forment cinq volumes. Ces ou- 
vrages sont la Vie du comte Louis de Saûs, un Précis de la captivité et de 
la mort de Louis XVI et Antoine, ou le bon Père de famille. 

Le premier ouvrage, le Modèle de pieté au milieu du monde, ou Vie de 
Louis de Sales, frère du saint évêque de Genève, est du Père Buffier, Jé- 
suite, et parut en 1708 , in-12. Il y en a une traduction en italien. L'au- 
teur s'ctoit proposé (l'offrir un modèle pour les laïques, comme saint Fran- 
co is de Sales en étoit un pour les ecclésiastiques. Sous ce rapport, cette vie 
eonvenoit parfaitement au plan et au but de la Bibliothèque de Lille. 
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Le Précis de là captivité et de la mort de Lotiiê XVI est fMrécédé d'une in- 
trodaction où on donne un abrégé de sa ^ie jusqu'en 1791. Le Précis com- 
mence à la journée du ao juin, et raconte, avec beaucoup de détaib, la 
caplivité , le procès , le Jugement et la mort du Roi* Rien ne peut mieux 
montrer le courage qu inspire la religion et les excès où peut pousser la 
haine. La seconde partie est suivie de notices sur les plus fameux révolu- 
tionnaires de cette horrible époque. 

Antûine, ou le bon Père de famille est l'histoire d'un ouviier pauvre, 
mais sage , laborieux et vraiment chrétien. On y voit avec quoi sein iJ éle- 
voit sa famille et avec quel coura(;e il support oit la pauvreté, les maladies 
et lea fatigues d'un trav&il journalier* 11 Dénissoit en tout cela l'ordre de la 
Providence et profitoit de tout pour sa sanctification. Sa vie, écrite avec 
simplicité, est un exemple propre à encourager ceux qui sont condamnés 
aux mêmes travaux et aux mêmes privations. 

Ces petits ouvrages , rédigés avec soin , ne peuvent qu'accroître l'estime 

.dont jouit cette Bibliothèque et le bien qu'elle est destinée à produire dans 

le peuple. Nous encourageons les éditeurs h continuer leur entreprise , et à 

j apporter le même choix dans les morceaux et le même esprit religieux 

dans les réflexions. 

Chaque année de la Bibliothèque catholique est composée de 20 volumes 
in-18 , avec couverture imprimée. Prix , 6 fr. et 9 fr. R'anc de port. 

On sOBScrit à Lille , chez Lefort , et à Paris , chez Adr. Le Clere et 
oom|}agnie , au bureau de cejoumal , où l'on peut se procirer encore les 
livraisons des années 1827, ioa8 et 1029, et souscrire pour l'année i83o, 
dont la première livraison paroltra sous quinze jours. 


On annonce à vendre^ au profit des pauvres , un bel oKue à manivelle , 
en très-lx»i état et disposé pour le service d'une chapelle. Cet orgue est reQ«- 
fermé dans un buffet d'acajou en forme de secrétaire, qui a 4 pieds de haut , 
sur 32 pouces de largeur et 20 de profondeur. Il est composé de trois jeux, 
bourdon yprestant et doublette, avec 9 cylindres neufs qui contiennent les 
chants principaux de l'office divin, tant romain que parisien, messes avec 
pièces d'offertoire, proses, hymnes, psaumes, antiennes, motets, canti- 
ques, etc. Cet orgue , de la valeur de 1,400 f., est mis en vente pour 800 f. 
On peut le voir chez Allard, facteur d'orgues, rue des Noyers Saint- 
Jacques , n^ 22. On peut s'adresser aussi chez M*"^ la comtesse de Vignoles, 
rue du Bac, n* 17, 00 chez M"** de Monac, rue Servandoni , n'' 10, près 
8aint-Sulpice^ 
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Notice sur quelques évéqucs constitutionnels . 

Mous avions sollicité des renseignemens sur quelques 
éveques constitutionnels moils depuis le concordat ; on a 
eu la bonté' de nous en transmettre d'authentiques et qui 
méritent toute confiance. Ces renseigneinens concernent 
sept évéques ; nous les donnerons successivement. 

Louis Bertin, né à Mauriac le 27 août i^Si > fut d'abord 
vicaire à Mauriac , sous M. Rounac , son oncle , ecclésias-^ 
tique fort respectable. Il occupa ensuite la cure de Bassi- 
gnaCy où il se trouvoit à l'époque du serment. On l'élut alors 
curé constitutionnel de Mauriac. Il cessa , comme les au- 
tres, ses fonctions à la clôture des églises à la fin de 1793^ 
et les reprit après la terreur. On le voit figurer au concile 
de 1797 comme député du Gantai. Le conventionnel Thi- 
baut , qui a voit été élu évéque du Gantai , ayant abandonné 
son siège et cessé toutes fonctions (*) , les réunis pressèrent 
l'élection d'un remplaçant. Bertin , membre du presbytère , 
fut élu le i3 octobre 1800. On dit, dans les Annales de la 
religion, que, snr 3,348 suffrages, il en obtint 2,916; ces 

— — — —— .^«.IMi.— I I ■! I II I I II—— I PI u I I II , , 

(*) Anne- Alexandre-Marie Thibaut , euré de Souppes , près Nemours , et 
député du clergé aux Etats-généraux , adopta les principes de la révolu- 
lion, vota avec la majorité, et fut élu évéque constitutionnel du Cantal. 
Sacré à Paris le 3 avril 1791, il m rendit dans ce département après la ses- 
sion, et fut nommé député à^ la Convention en septembre 1792. Dans le 
Î>rocès du Roi-, il déclara ce prince coupable, vota pour sa détention , pour 
'appel au peuple et pour le sui*sis. Il cessa toutes fonctions ecclésiastiques 
à la fin de 1793 et refusa de les reprendre. Effrayé des progrès des jacobins, 
il. parut rarement à la tribune, et ne s'occupa presque que de finances. 
Nommé au conseU des Cinq-cens eu 1796, il en sortit par le sort en mai 



du Tribunal, où il s'occupa encore de finances^ mais ayant contrarié le# 
projets de Buonaparte, dont Tambitiou se manifestoit de Jour en jour, il 
fut compris , eu 1803 , dans la première élimination d a 1 ribunat. Depuis 
ce temps, Thibaut vécut dans la retraite jusqu'à sa mort, arrivée eu 1812. 

Toinc LXIL L'Ami de la Religion et du Roi, S 
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/ • suffrages étoient apparemment ceux de& Iiabitans des pa- 
- • roisses oui avoient des curé) constitutionnels. Bertin fut 
^ Mcré le 3 mai 1801 ^ à Âurillac, dans l'église de St-Gérand, 

*^^ par Primat , métropolitain de Rhône-et-Loire , assisté de 
Perrier et de Debertier, évêques du Puy-de-Dôme et de 
TAveyron. Cet empressement à sacrer des évêques dans un 
noioment où on travailloit à un arrangement pour Içs affaires 
de TEelise , étoit encore plus ridicule ; mais les constitu- 
tionnels youloient paroitre occuper le plut^ de sièges possi-p- 
ble. Bertin revint à Mauriac revêtu de sa nouvelle digpité, 
la répugnance générale dont il étoit l'objet et le peu de 
cas qu'on faisoit de sa dignité l'engagèrent à se retirer 
dans une campagne à une demi-lieue die la ville. Il do^na 
sa démissioQ en 1801 comme ses confrères, et o^Un^ une 
pension du gouvernement. On dit, dans lés Annales^ clés 
constitutionnels, que M. de Belmont, évêque de St-Floùr 
au concordat, lui fit accueil et le traita avec distijactioa. 
Assez long -temps après, Bertin ayant été attaqué d'uuç 
maladie sérieuse, fit appeler M. Dauzers , curé de Mauriac, 
depuis chanoine d'Amiens et aujourd'hui évêque de Nevers, 
qui lui administra les sacremens, après lui avoir fait faire 
une rétractation d^ son serment et de ses actes schismatique^. 
Le malade s'y prêta d'assez bonne grâce; sa rétractation fut 
alors publique à Mauriac , et fut un sujet de joie pour ses 
parens et surtout pour le clergé. Le lendemain , les ecclé- 
siastiques 4ç 1& viJjie allpient rendre visite au malade , ^ui 
survécut plusieurs mois à cet acte de soumission. ILn)QUki*iU 
d'une attaque d'apoplexie , le ai décembre 1822 , et ne put 
recevoir que Féxtrême-onction. H est' utile de faire ctornrioj^ 
trç cette fin d'un homnie qiiî avoit contribué à en entraîner 
d'autres dans le schisme. 

Jean -Baptiste- Si méon Aubert, né le i4 aoat 17.Î1 à 
Pontvieille, au diocèse d'Arles, entra dans l'ordre 4«s 
Augùstîns réfoimés et professa la philosophie, puis la 
théplogiè. Ayjiiiit. prêté le serment en 1.79 1 , îl 'paroi t avoir 
été fait curé à Aix et il étoit , après lia terreur, prèsicjjéixt 
du presbytère des Bouches -du-Rbône. On l'élut évêque' du 
département à la place de Roux, et il fut sacré à Aix le 
6 n}ài 1798^ On ne sait rien de son administration, si. ce 
n'est qu îl adhéra à la décision de Sauriue contre Tusaèé de 
la langue vulgaire dans la liturgie. Il assi sta au concile de 
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i8oi, et donna 9a démission la même année. Il se retira 
dans sa patrie à Fontvieille, où il voyoit peu de monde et 
yivoit très-simplement. Son costume diiféroit peu de celui 
des Âugustius réformés,. Il disoit la messe chaque jour et 
avec beaucoup de. recueillement, assistoit aux offices, fai- 
spit des aumônes ^t témoignoit beaucoup d'égards au curé 
de la paroisse. Dans sa dernière maladie , il signa la rétrac- 
tation., qui lui fut demai^dée par son curé, et qui étoit la 
même que cell^ souscrite, par les évêques constitutionnels 
lors du sacre de Buonaparte. Celte rétractation fut envoyée 
de suite au secrétariat de Tarcbevêclié. Aubert mourut à 
Fontyieille le 16 février 1816, ët^nt dans sa S5^ année. Les 
curés voisins assistèrent à son enterrement. Nous tenons 
ces deri^ier^ détails de la con>plaisance dé M. Tabbé Gay, 
ancien recteur de Fontvieille , aujourd'hui retiré à Arles. 
Ainsi il faut joindre le nom d'Aubert à ceux de ses collègues 
qui se son t. ré trac tés. 

Matthieu Asseliu, éveque du Pas-de-Calais, naquit le 
IQ marsi 1.736 à.Bonnières, diocèse d'Amiens, aujourd'hui 
diocèse d'Arras. Sa famille étoit considérée dans le pays. 
iVprès avoir fait ses humanités au collège d'Amiens, il 
obtint une bourse à Paris pour y achever ses études, et 

Ïirofessa ensuite lui-mênie. Devenu prêtre, il fut nommé à 
a cure de Falaise, diocèse d'Amiens. Il occupa cette place 
jusqu'à la révolution et prêta le serment, malgré les repré- 
sentations du curé de Notre-Dame, son frère aîné, ecclé- 
siastique plein de mérite , et qui ayoit eu la confiance de 
feu M. de Lamotte, évêque d'Amiens. Après la terreur, il 
desservit une paroisse à haint-Onaer. L'évêque du Pas-de- 
Calais, Porion , s'étant marié, on s'occupa de lui donner 
un successeur. Nous ne saurions dire par qui il fut élu, si 
ce fut par les pvêtres constitutionnels du paya , ou par le 
concile de 1797, dont Asselin étoit men^bre C). Il fut sacré 
à Paris pendant le concile le i^" octobre, et se rendit en-^ 
suite dans le Pas-de-Calais, où il afPectoit de faire toutes 
sçs courses à âne, pour mieux se distinguer, disoit-il, des 
évêque$ de l'ancien régime , qui alloient en voiture. De là 


C) Voyez les Ai^/u^s, t. V, p, 5yi. Qjn stiobU y dire que son ékcti< 
Il lieu le 2 avril. 
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lui vînt quelquefois le sobriquet d'évéqae à baudet. Il assista 
au concile de 1801 , donna sa démission cette même année, 
et se soumit à ce qu'on exigeoit des évéques tronsiitution- 
nels. Il s^adressa pour cet enet, à ce qu'on nous assure, à 
M. Coyecque , curé à St- Orner et grand-vicaire de M. Fé- 
vèque d'Arras. Le prélat nomma Asselin curé de St-Sépul- 
cre, à St-Omer (*)j celui-ci paroît avoir'peu occupé cette 
place, et vint se fixer à Bonuières, où il bâtit une maison 
et où étoit une partie de sa famille. Sa conduite étoit régu- 
lière. Il alloit à confesse à un prêtre du voisinage. On dit 
que son -curé ne le visitant point, il lui en fit faire des re- 
proches. Le sage pasteur y alla et l'engagea à profiter de son 
aisance pour s appliquer aux bonnes ceuvres. Asselin fit en 
efi'et des aumônes assez abondantes, et donna beaucoup 
pour la décoration de l'église de Bonnières. Il se propo* 
soit même, dit -on, de laisser des legs pieux, lorsqu'il 
mourut le 8 janvier 1825. Trois jours auparavant, il avoit 
reçu l'eucharistie comme infirme. Attaqué ensuite d'une 
maladie grave, qui lui ôta presque toute connoissance , il 
ne put recevoir que l'extrême-onction. 

Dominique -Paul Yilla, né à Mondavezan , diocèse de 
Kieux, le aS septembre i^SS, entra dans Tordre des reli- 
gieux de la Merci, et y fut professeur et provincial. A l'é- 
poque de la révolution , il étoit commandeiir de la commu- 
nauté du même ordre, à Perpignan. Il fit le serment et de- 
vint supérieur du séminaire. Le premier évêque des Pyré- 
nées-Orientales étant mort en 1706, Yilla fut élu pour le 
remplacer et sacré à Peroignan le 6 mai 1798. On trouve 
dans les Annales des constitutionnels le discours prononcé à 
cette occasion par Sermet , évêque de la Haute-Garonne , 
tome VII, page 88. Le même journal rend compte, t. IX, 
page 184 > d'une visite pastorale faite par Villa et d'un sy- 
node tenu par lui. Cet évêque assista au concile de 1801 et 
donna sa démission la même année. Il se fixa à Perpignan 
sur la paroisse St-Matthieu , dont leeuré étoit un constitua 
tionnel qui s'étoit soumis à ce qu'on exigeoit de lui , mais 
qui n'avoit pas pour cela changé de sentiment. Villa persé- 


(*) On a dit par «rvear qu'il fut nomiçé curé d*Aire ; k cuni d'Aire 


étoit son neveu et est mort récemment 
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vtira aussi dans son attachement aux uièmes idées, et ne 
voyoit que des ecclésiastiques de la même opinion. Il disoit 
la messe citez lui et assistoit aux offices de la paroisse, mêlé 
avec les fidèles. Etant tombe malade, il fut visité par le 
Père Brutus, Cordelier fort estimable, dont il avoit quel- 
quefois recherché les entretiens. C'étoit M. l'abbé Carrière, 
}>ro-vicaire général , qui avoit engagé ce Père à voir le ma- 
ade. Le bon religieux fut bien accueilli , mais il ne crut 
pas devoir, dans une première visite, parler de ce qui en 
faisoit l'objet. Malheureusement il n'eut pas le temps de faire 
d'autre visite. Le curé de Saint-Matthieu persuada au Père 
Yilla qu'il devoit regarder comme des scrupules les doutes 

Î[u'il témoignoit sur son serment. Il le confessa et lui donna 
e Yiatique. Bientôt après le malade, frappé d'apoplexie, 
mourut le 24 janvier i8i4, dans sa 79* année. On ne vit à 
son enterrement aucun signe de la dignité épiscopale , et le 
seul «lergé de Saint-Matthieu y assista. 

Nous parlerons une autre fois de Prudhomme, Lefessier 
et Rodrij^ue, autres évêques constitutionnels. 


JNOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES^ 


Paris. Par ordonnance du 9 janvier, le Roi a nommé 
M. de Ramond-Lalande , évêque de Rodez , à l'archevêché 
de Sens , vacant par la mort de M. le cardinal de La Fare , 
et à l'évêché de Rodez , M. l'abbé Giraud , curé de la ca- 
thédrale de Clermont, çrand-vicaire du diocèse et prédica- 
teur ordinaire du Roi. M. de Ramond-Lalande administre 
depuis sept ans le diocèse de Rodez et avoit occupé plus de 
vingt ans la cure de Saint-Thomas-d'Aquin, Tune aies plus 
importantes de la capitale. M. l'abbé Giraud est un des 
ecclésiastiques les plus distingués du diocèse de Clermont; 
il fut appelé, il y a quelques années , pour prêcher la sta- 
tion du carême à la cour, et s'en acquitta avec autant de 
talent que de zèle. Il est à remarquer que, le jour même 
que cette nomination a paru dans le Moniteur, le Courrier 
français dLi\noTi(^o\X que l'un çroyoitque ceseroitM. Tévêque 
d'Hermopolis qui seroit nomme, et il ajoutoit de suite : 
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Jf . (itHermopoUs ayant la présentation aux dignités ecclésiasti-^ 
ques commence par se piisenter lià^ mérne; c'est accomplir le 
le précepte plus mondain qu'apostolique : Charité bien ordonnée 
commence par soi-même» Ainsi , à propos d'un bruit imagi- 
naire, et qui étoit peut-être de l invention du journaliste 
même, le voilà qui donne ensuite la chose eoninie certaine. 
En vain tout le monde sait que M. Tévêque d'Hermopolis 
refusa un évêche' qu'on lui offrit dans la promotion de 
1817. En vain, pendant son ministère, l'a-t-on vu distri- 
buer les dignités ecclésiastiques sans s'en reslerver une. Il 
a présenté au Roi i8 évêques et n'a voulu occuper aucun 
siège , et c'est lui qu'on soupçonneroit de commencer aujour- 
d'hui par se présenter lui •'-même! Lé caractère et toute la 
vie de M. dMermopolis repoussent une telle idée, et lé 
journaliste n'y croyoit peut-être pas lui-même. Mais le 

trait est toujours lancé. 

'% 

— Il est étonnant de voir combien , dans les temps de 
parti, la passion influe sur les jugemens qu'oh porte des 
individus , et avec combien peu de bonne loi on accunnule 
contre les mêmes personnes les accusations les plus contra- 
dictoires ; nous l'éprouvons en ce moment. Il a plu à quel- 
ques journaux de nous traduire comme un gallican outré , 
et on a même imprimé que nous faisions du gallicanisme 
deux fois la semaine. On a assaisonné ce reproche d'autres 
gentillesses du même genre, et c'est là le texte le plus or- 
dinaire des brutalités qu'on nous adresse chaque semaine 
dans un recueil connu par ses emportemens. Nous nous 
sommes reposé sur la bonne foi de nos lecteurs pour appré- 
cier ces attaques grossières; mais il est assez remarquable 
que nous soyons en même temps en butte aux reprochés les 
plus opposés. La Gazette des cultes assure , dans son numéro 
du 5 janvier, que nous avons une pension spéciale pour inocu- 
ler dans le clergé toutes les doctrines antigallicanes. Ainsi , il 
se trouve à la fois que nous faisons du gallicanisme deux fois 
par semaine, c'est M. O'M. qui l'a dit, et que nous inoculons 
dans le clergé toutes les doctrines anti gallicanes. Lequel croire? 
Ces deux choses sont -elles possibles? Ces Messieurs ne 
pourroient-ils pas s'arranger entre eux et nous apprendre 
a quoi il faut s en tenir sur notre compte ? La Gazette des 
cultes a l'air d'être sûre de son fait , elle affirme que nous re- 
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cevttiift une ftnsioji êpéciale poar prêcher l'ultramoiitanisine. 
JVfaiivoitHelle pas pu pousser ses recherches jusqu'au bout, 
etiiecouvrir ounous touchons cette pension? Elle Aous ren* 
droit service 9 et nous saurions à quel bureau nous adresser. 
Nous voulons iiiéme nous piquer de procédés à èon égard y 
et, si elle découvre cette pension spéciale, nous la lui aban-^ 
donnons de grand cœur, avec tous les arrérages échu$ et à 
échoir. C'est un niarclié d'or pour elle , et ^cela ne peut 
qu'améliorer singuUèrement ses finances, et la mettre en 
état de combattre avec plus d'avantages les Jésuites ^ les 
ultratnontains , la superstition , le fanatisme et tous le» 
abus et les fléaux qu'elle découvre dans le clergé. 

— Le diocèse de Com|inces a perdu, cet automne, un 
ecclésiastique plein de zèle et de mérite dans la personne 
de M. l'abbé Gambier, chanoine de la cathédrale et grand 
pénitencier. Thomas -Loi^is -François Gambier étoit né à 
Granyille le i4 ™&i 17^2; il étoit fils d^un capitaine au 
Long-Cours, homme instruit dans son état. Le jeune Gam^ 
bier fit de rapides progrès dans ses études , en même ten[ips 
qu< s4 douceur et sa modestie le faisoient aimer de ses 
utiaîtr$6 comme de ses condisciples. Ses études finies, on 
lui confia la surveillance des élèves du collège, emploi 
4ont il /s'acquitta avec autant de sagesse que d'activité. 
Ordonné prêtre en 1786, M. Gambier fut peu après chargé 
4e diriger une çpm'munauté de religieuses à Carentan , et 
Hâsistoit aussi le clergé de la ville dans l'exercice du ^minis* 
tère« Il se vit bientôt arraché à ces occupations paisibles, 
lia révolution , le refus du serment et les décrets violens 

Ïui le suivirent, le forcèrent de se cacher ou d'errer déguisé 
ans les. campagnes. Il ne sortit point de France, mais il 
regretta souvent peut-être de ne s'être pas mis à l'abri 
d'une persécution furieuse* Plusieurs fois, il fut sur le 
|>oint a'ètre arrêté. Voyageant par des routes détournées 
et par les temps les plus contr^iires, obligé de changer sou- 
vent d'asile , poursuivi , il n'échappa que par une présence 
d'esprit et un courage qu'on n'auroit pas soupçonnés dans 
un homme si simple en apparence et si timide. Il visito^ 
les malades et soutenoit, par ses exhortations, les bons 
fidèles qu'une si rude tourmente pouvoit ébranler. Quand 
les jours furent plus calmes, il exerça le ministère à Graa* 
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vîtte et à Cou tances. A GranvtUe , il remplit pendant 6ans(, 
depuis 1801 9 les humbles fonctions de catéchiste. En 1807, 
M. Tabbë Doyère , principal du collège de Goutances , Fap» 
pela auprès de lut pour faire la classe de rhétorique. L'abbé 
Gambier s'en acquitta avec un rare talent; il sa voit donner 
k ses leçons un vif intérêt, en même temps qu*il charmoit 
ses élèves par ses manières aimables. Aussi tous lui étoient 
tendrement attachés. En 1817, M. l'évêque de Goutances 
le nomma à la cure de {Saint-Nicolas, à Goutances. Dans 
cette nouvelle carrière , Tabbé Gambier montra la même 
application et le même zèle ; mais bientôt le dérangement 
de sa santé , fruit de tant de travaux et de traverses , vint 
mettre obstacle aux mouvemens de sa pieuse sollicitude. 
M. l'évêaue, pour lui procurer un peu de repos, le dé- 
chargea au soin de sa paroisse et le nomma chanoine de la 
cathédrale. M. Gambier, qui ne savoit point être oisif, se 
livra à la direction des consciences, et obtint de nouveaux 
succès dans ce ministère de confiance et de charité ; mais ses 
infirmités augmentant lé forcèrent de cesser toutes fonctions. 
Il mourut le 7 septembre dernier. Nous tirons ces détails 
d'une bonne Notice historique (1) publiée par M. l'abbé Da- 
niel , proviseur du collège de Gaen , qui avoit été élève, de 
M. Gambier, et oui rend un hominaçe touchant à sa mé- 
moire. Sa Notice lait encore mention de quelques vertueux 
Î urètres du diocèse de Goutances , entr'autres de l'abbé Tou- 
orge , de IVlunevilte Le Bingard. Après avoir passé à Jersey, 
il étoit rentré secrètement en France , fut arrêté et traduit 
devant le tribunal de Goutances. Les juges vouloient le 
sauver; on lui demandoit d'aflirmer qu'il n avoit point émi- 
gré, mais il ne consentit point à racheter sa vie par un 
mensonge , et il marcha avec fermeté à Péchafaud. Le nom 
de M. Toulorge ne se trouve point dans le recueil des 
Martyrs de la foi, de M. Guillon , et M. l'abbé Daniel n'in- 
dique point l'époque de sa mort. La Notice nomme aussi 
avec éloge l'abbé Jacques Martin , professeur de seconde à 
Goutances, mort le 25 mai 1826; c étoit un élève distingué 
de l'université de Gaen et un modèle de foi , de piété et de 
charité. 


■••■ 


(i) In -8*. A Gaen, chez Leroy. 
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MOUTELLES POLITIQUES. 

Paiu. Le Cawrier français ne s'étonne poinî que les choses aillent en 
dépit du bon sens , et que ceux qui dirigent les affaires fassent de si lourdes 
béVues : on est, dit-il , si borné a la covr! Et remarquez combien il a at-> 
tendu pour s'en apercevoir : tant que le comité-directeur a tenu le ^ouyer- 
nail des élections et obtenu pour les journaux révolutionnaires la permis- 
sion de culbuter la monarchie, on n^toit point borné à la cour,* tant que 
les libéraux ont eu des ministres qui leur aidoient à tuer les Jésuites , les 
missionnaires et les congrégations , on n'étoit point borné à la cour ; tant 

Ïu'ils ont Yu la royauté livrée au système des concessions, et M. de La 
ayette prêt à saisir la présidence d'un gouvernement à bon marché , on 
n'étoit point borné à la cour. A présent qu'on parolt vouloir sortir dei 
voies de la révolution et revenir à la monarchie , les journaux du comité- 
directeur ne voient plus à la cour que des esprits bornés. Il est singulier, 
toutefois, qu'ils aient attendu pour en faire la remarque le moment où les 
veux qu'ils croyoieut fermés se sont ouverts. Ah ! qu'on leur parottroit 
Lien moins borné si on l'étoit réellement > et qu'on leur dotmàt le tempt 
de foire leur coup ! 

. — Comme les bonnes choses ne sauroient trop se multiplier, un nou- 
veau journal vient de sortir de la souche du ConsHtuHonnêl, sous le nom du 
NationaU Quoique le frère cadet ressemble beaucoup à son aîné , et qu'il 
soit difficile de ne pas voir qu'ils sont du même sang, ils dierchent nean«- 
moins à différer l'un de l'autre par quelques petits signes de convention. 
C'est ainsi , par exemple, que , pour varier un peu leur style, ce que le 
premier appelle wnstiiutionnel le second Tappelte national} sans cela vous 
ne pourriez pas les distinguer. Apprenez donc que quand vous trouvez dans 
l'un des deux les mois Charte constitutionnelle , royauté constitutionnelle , 
opinion constitutionnelle, France constitutionnelle, c'est le Constitution- 
nel qui parle; mais lorsque vous rencontrez quelque part de la royauté 
nationale, une Charte nationale, des électeurs nationaux , des libertés na- 
tionales, il va sans dire que c'est le National qui vous débite son baume. 
En un mot, pour vous les ilésigner par leur trait le plus caractéristique, 
l'an exeit^ 1 apostolat constitutionnel^ et l'autre l'apostolat national ; ce 

Îui n'empêche pas encore qu'on n'ait beaucoup de peine à les distinguer. 
Is sont comme ces jumeaux auxquels on est obiieé d'attacher de netits ru- 
bans pour les reconnottre : sans la différence de Tépithète dont leurs co- 
lonnes sont agréablement parsemées , le comité-directeur lui-même seroit 
exposé à s'y tromper. 

— Les belees ont appris de nous à fêter leurs députés libéraux ; mais il 
est aisé de voir qu'ils n'ont point encore de comité-directeur et au'il n'y a 
rien d'organisé cnez eux pour les banquets patriotiques. Ils se nornent à 
régaler de haransnes et de sérénades les députés dont iïb sont contens -, c'est 
ce qui est arrivé a M. de Stassart , l'un des plus chauds ennemis des budgets. 
Il a eu beau voyager et circuler dans le paya , pour y chercher la récompense 
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de 8M trayaaz, il n'y a troufé que de la musique; mais pour ce qui coDcenie 
des dtners , point. On diioit aue , «ous le rapport de la cuisine , la Bel- 
gique est encore dans renfancetae Fart. Pourquoi aussi M. de Stassart n'est- 
il pas Tenu se promener en France plutôt que dans son pays? Il auroit 
trouvé partout des associations bretonnes prêtes à lui sauter au cou , une 
cuisine montée pour les banquets patriotiques , et une nuée d'électeurs con- 
stitutionnels empressés de le régaler à i5 francs par tête. M. de La Fayette, 
M- Mauguin, M. B. Constant f'auroient reçu dans les meilleures au)>ergesy 
et lui quroient anpris à porter des toasts qui* valent mieux que toutes les sé- 
rénjules de la Belgique. D'ailleurs , il faut tout dire , il n'y a pas de plaisir à 
Itre député libéral dans un pays qui ne produit que de la bière pour toute 
boisson. M. C. Perrier, par exemple, est fort éloquent dans les dîners con- 
stitutionnels qu'on lui donne j^ mais remarque; que c'est exi Champagne^ 
Mettez-le k la bière de Louvain comme M. de Stassart^ et yous nous en 
direz des nouvelles. 

— Il est passé en usage de crier contre le service de la poste. L'adminis- 
tration vient de publier, dans les jouknaux, une note qui prouve de quel 
côté il y a lé plus de négligence. On y voit que 3,o58 lettres ont. été'adtes^- 
êées par «treor à Paris 'et qu'il a faliu les'renvoyér dans les dépàrtemcos; 
^e 7,478 sont arrivées à Paris sansarroir été cachetées, et ce qui est plus 
étonnant encore , que 484 ^® ^^ lettres contenoient des effets de commerce 
00 dès billets de banque pour une somme de 1 ,33o,ii6 fr. , que 456 lettres 
•ont arrivées à Pans sans ttucune espèce d'adresse et qu'il a fallu les ouvrir 
pour les renvoyer à ceux qui les avoient écrites \ plusieurs de ces lettres seo* 
iennoscnt anssi'des effets ou billets pour la semtaie de 2i>5,8o6 fr. On a Ueu 
d'être surpris d!ttn pareil excès de iràgligence. La même' note porte qu'il «it 
Irriyé ii Paris, desdépartemens, 9,213,802 lettres, qu'il y en a eu ^,275,607 
jetées dans les beites-de Paris pour Paris même, que 2,200,000 imprimés de 
toute nature ont été distrib^é^dans Paris » qu^i y a eu 54,34^ lettres char- 
gées et a4}5<3 recoramandéesi. 

— Lundi dernier, après avoir entendu la messe , le Boî est parti avec son 
auguste Ûls pour Compiègne. S. M. et S. A. B. seront de retour demain 
jeudi. \ 

— Une. ordonnance royale du 2 janvier porte que les dépenses de l'ad- 
ministration Centrale des postes seront réduites, au fur et \t mestire des 
extinctions et vacances, à la somme de i,5o8,ooo fr. 

p^'C'est k tort que Vkox a annoncé que M. Henueqnin , avocat , étott 
sur. les rangs pour être élu député dahs t» département du Nord , à la plf^e 
de M. de Buli^i si celui-<ci donne sa démission. Xlpe paroU p^sque M. Hen- 
nequin soit éligible, et en towt cas.il iie- songe pas à se présenter comme 
candidat aux élections. ^ 

— Le Roi a fait souscrire pour 20 exempiaires à VSUtoire du clergé de 
France pendant la révolution, 3 vol. in-12, qui a paru il y a peu de temps, 
et que nous avons annoncée dans ce journal. Cet ouvrage se trouve chez 
iiricon , rue du Yieux-Colombier. 

— Dans une drculàire de M. le garde-.des<-sceaux relative aux dispenses 
d'âge et de parenté que le Roi peut accorder pour le mariage, S. G. vient 
de recommander aux procureurs -généraux de ne jamais proposer de dis-- 
pense pour ce qui est oias maiiages entre l'oncle et fa nièee ou ta tante et U 
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nrreu ; avant que ceux-ci aient obtenu les dispenses du saint Siège , la dé- 
' claratiûb du pourvoi en cour de Borne étant même insuffisante. 

— M. le ministre de Tintérieur a fait don, à la ville natale de Bisson , 
â*\in portrait en pied de ce marin, peint par M™' Hang, épouse d'un en* 
seigne de Vaisseau de la marine royale. 

— M. le marquis de Moustier, ancien ambassadeur de France en Espagne 
et en Suisse, est mort le 7, à la suite d'une maladie cérébrale. Il étoit âgé 
de 02 ans. 

— M. lé chevalier Guérin de Bruslàrt , lieutenant-général , eât mort ces 
jours derniers , après avoir reçu les secours de la religion. 

— Bon Juan Antonio de lândôla , ancieti ministre constitutionnel d'Es-^ 
pàgtie et Tiin des membres des Corlès y est mort le 8 à Paris , âgé de 44 ^^^' 

— - M. de Yatismenil a donné sa démission de membre de ta isociété des 
bonnes-lettres. 

— Depuis le 1*' de ce mois on exécute , dans les bureaux de loterie , l'or- 
donnance du Boi qui élève h 2 fr. le minimum des mises à la loterie. 

; — Un marcliand de nouyeautés, qui a désiré garder Tanonyme, a fait 
déposer 3i2 falourdes à la porte du bureau de charité du second arrondisse- 
ment, pour être distribuées aux indigens. 

— Le froid a été plus vif encore à Lyon , Bordeaux , t*ériguëux et 
Bayonne ^ et autres villes du midi , qu'à Pans. Le thermomètre de Héaumur 
est descendu dans ces villes jusqu'à 12 et 14 degrés. La plupart des fleuves 
éi des rivières ont été piis le mois dernier. Bes personnes sont mortes dé 
froid sur les routes ou en travaillant à l'air. 

^—' La rigueur dii froid a été , a Bordeaux , le sujet de quelques désordres. 
Ube foule de malheureux ou plutôt de malintentionnés de la ville, au 
nombre de 600 , armés de haches , sont allés couper les arbres et arracher la 
clôture des propriétés. Il a fallu l'intervention de la gendarmerie pour ar- 
rêter ces désastres , et déjà plus de 10,000 arbres ctoient ari'achés ou coupés. 
Les domaines de MM. Ravez et Montaigne ont le plus souffert. 

^^ Les routes continuent à être très-mauvaises. Tous les jours des cour- 
riers àdnt en retard j ceux deToulouse , Brest et Bordeaux n'arriveiit sou- 
vent que 24 heures après le moment ordinaire. 

— Le journal officiel dément le bruit qiii s'étoit propagé brusquement 
d\i'ne augmentation de notaires dans les principales villes de France. 

— Le sieur Douin, imprimeur en taille-douce > a été appelé, samedi, 
au tribunal correctionnel, pour avoir mis en vente des gravures et de» 
jeux de cartes contraires aux mœurs. Le tribunal l'a condamné à un mois 
de prison , 100 fr. d'amende et aux dépens. Il a ordonné en outre la des- 
truction des planches et des dessins saisis. 

— La cour royale de Poitiers a jugé , le i4 décembre dernier, que la gen- 
darmerie n'étoit pas un corps constiiué, dans le sens de&lois de 1819 et 1822. 
Un individu , convaincu de diffamation publique envers une brigade de 
gendarmerie , n'a été condamné qu'à l'amende et aux dépens. 

neutralité politique ; 
'anarchie , qui a , do- 
<etie co?isHtutionneUe 
dç cette ville, à qui le tribunal a contraint l'imprimeur de prêter son mi- 
nistère. 

— Un boulanger de Bruges (Pays-Bas), convaincu d'avoir employé le 
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Milfale de cuÎTre dans la confection du ptiin , a été condamné à quatre ans 
de prison , 200 florins d'amende , à la suppression de sa patente et aux frais 
du procès. 

— Dans la unit du 28 au 2^ décembre dernier, un yol ayec effraction a 
été commis dans Té^Iise de Samt-Pierre-KapcUe (Hainaul). Les objets en- 
levés sont deux ciboires, Tun en cuivre argenté et Tautre en étaîn. 

— Dans la nuit du 3i décembre au i^ de ce mois, il a été commis un 
vol d'église, au moyen d'efiractiou et d'escalade, à Hebai\ (Hainaut). Ce 



Pays-Bas a envoyé 

de La Haye et de Bruxelles , pour être distribuées aux pauvres de ces deux 
capitales. Quatre cents familles ont reçu des secours en combustibles et en 
comestibles de la société de bienfaisance qui est sous la protection de la 
princesse Marianne. Soixante^eux pères de famille, ayant ensemble deux 
cent dix enfans, ont été employés extraordinairement aux travaux des 
dunes. 

— L'Espagne , qu'on se platt à nous représenter comme restant en ar- 
rière du mouvement général de la population , a vu , dans ces dernières an- 
nées, sa population s'accroître dans une proportion étonnante. XTo tableau 
public d iiprès les renseignemens du docteur Mennao et sur des documens 
officiels , porte le nombre total des habitans à 1^,028,296. Dans ce nombre, 



guerre qu'elle a essuyée dejjinis iSôSjusqu' 
Alors sa population éloit estimée à 1 1 ,5oo,ooo habitans environ : elle se se- 
roit donc accrue de 2 millions et demi dans l'espace de moins de quinze 
ans ; ce qui nous parott prodigieux. 

^ — Le célèbre peintre anglais Thomas Lawrence est mort à Londres le 
7 janvier. 

— En fouillant les décombres d'un vieux monastère du Strattford-Shire, 
on a trouvé un bas-relief en creux sur pierre, qui rappelle la cupidité d'un 
prince dont les passions ont précipité l'Angleterre dans le schisme. 
Henri VIII y est représenté dévorant un moine, image assez fidèle de la 
spoliation de tant de monastères et dq pilLige de tant d'églises et de pro- 
priétés. 

— Des lettres- patentes de l'empereur d'Autriche ont créé port franc la 
ville de Venise. C est au i*"^ février prochain que cette mesure recevra son 
exécution. 

— Le ConstituHjnnel annonce que les états-généraux de Darmstadt viens 
nentde refuser le budget qui leur avoit été proposé. 

— L'archiduchesse Henriette, née Nassau -Weilbourg , épouse de Tar- 
chiduc Charles , est morte à Vienne le 29 décembre , âgée de 33 ans. 

— Le loi de Wurtemberg vient de fonder un nouvel ordre de chevalerie 
qui portera le nom d'ordre royal de Frédéric. 

— Une proclamation du i5 décembre a permis , à Odessa , la réouverture 
des églises, tribunaux, auberges, cafés et boutiques, attendu qu'aucun 
symptôme de peste ne s'étoit manifesté depuis 3o mois. 

— Le grand seigneur a fa?t demander, par M. le comte Guilleminot, 
s'il seroit .igréable an Roi de France que cent jeunes turcs . choisis parmi 
les premières familles de Gonstantinople, se rendissent à Paris sur nne fré- 
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gaie françaÎM pour y recevoir la même éducation qu*on y donne à la jeu- 
uesse do paye. M. Tambassadeur de France s'est empressé de répoodre af-^ 
firmatiyement à cette demande, et a prié M. le vice-amiral de Rigny de 
donner le bâtiment nécessaire. 

— On annonce comme certaine l'éléTation du prince de Saxe^Cobourg , 
gendre du roi d'Angleterre , sur le trône de la Grèce. Il parott que les puii^ 
sances s ont tombées d'accord sur ce choix. 

— La corvette du roi /a Favorite est partie de Toulon pour aller Tis'iler 
nos divers comptoirs de la mer du Sud, et explorer quelques parties de 
cet Océan , qui attire toujours l'attention des navigateurs et où il reste en> 
core des découvertes à faire. 

— On lit dans les journaux anglais que l'insurrection contre Bolivar, à 
la tête de laquelle étoit Cardova, a été comprimée à la un d'octobre, et que 

fc6 dernier a été tué dans une bataille qui a eu lieu à Santario, La tranquil- 
lité est rétablie en Colombie. Le consul des Etats-Unis , que l'on soupçon- 
noit pour quelque chose dans la conspiration , a reçu ordre de quitter le 
pays. 

— Le président des Etats-Unis a ouvert le congrès le 8 décembre. Il a 
annoncé que le gouvernement poursuivoit avec activité ses réclamations 
auprès de la France , de l'Angleterre et de l'Espagne. 

— A l'occasion de sou mariage, l'empereur don Pedro a fait un srand 
nombre de promotions dans ditférens ordres. Parmi les Français qui ont 
obtenu des décorations, on remarque MM. Buchon, Bavoux , Roux et le 
comte de Sartronville. M. Bavoux, député de l'extrême gauche, doit sans 
doute cette distincliou aux nombreux articles qu'il a mis dans la France 
Nouvelle (nouveau Journal do Paris) contre don Miguel. 


AU REDACTEUR. 


ce Monsieur, appuyé sur la décision qui est rapportée dans le n® i5i7 de 
▼otre journal, touchant les indulgences du chemin de la Croix, j'ai dit aans 
la 3^ édition de mon. Traité des indulgences que les 6 Pater, Ave et Gloria 
Patri, éteient une condition essentielle, corrigeant en cela mes précédentes 
éditions. La réponse faite à M. Minot et insérée dans votre n° io88 est dans 
un sens contraire, au moins pour ce qui regarde les stations régulièrement 
érigées dans les églises , chapelles , etc. ; il n'est cependant pas possible de 
douter de son authenUcité, d'après ce que vous en rapportez et ce que 
M. Minot a eu la bonté de m'écrire lui-même. Elle est (Tailleurs conforme 
aux décisions autéiieures des souverains pontifes et de la congrégation des 
Indulgences , et prouve qu'on n'y a pas dérogé, comme nous devions na- 
turellement l'insérer de ce qu'on vous avoit communiqué au mois de fé- 
Trier dernier. Je ne balance donc point à me rétracter sur ce point , et Je 
désire que tous ceux qui ont la 3^ édition de mon Traité puissent le savoir. 

» J'ai l'honneur, etc. 

BowiBB, vic-^én, du. Mans, » 


^jL note suivante 
Jl. Tabbé Bouvier, qui 
note : 
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noua avoii été adressée poor être communiquée à 
QÎ y a fait la réponse que Ton lira à la suite de la 


« J'ai lu avec beaucoup d'attention le Traité de M. Bouvier sur les in- 
dulgences. Ce petit ouvrage contient des décisions et des renseîgnemens 
très-utiles. II 7 a pourtant plusieurs choses qui m'ont surpris et que je n'ai 



» en récitant les actes de foi , d'espérance et de charité. » Cette limitation 

ne se trouve pas , du moins je l'ai cherchée en vain et d'antres comme moi. 

» Il dit aussi , page 283 , qu'il a y a indulgence pléniëre pour les con- 

» frères du Rosaire, chaque fois que, s'étant confessés, ils communient et 


9 visitent la chapelle du Rosaire en y priant pour les fins ordinaires. » Je 
n'ai pas vu de bulle qui aille jusque là , chaque fois, 

» 11 dit encore , page 284) <l^c ^ l'autel du Rosaire est privilégié de droit 
D pour tous les prêtres qui y aisent la messe à l'intention d'un confrère dé- 
» runt. » Il est bien fait mention de privilège dans le Bullaire , mais avec 
cette observation , courra que la messe soU dite par un Dominicain. Je ne 
sais pas et je vouarois bien savoir sur quoi M. Bouvier s'est fondé pour 
étendre cette faveur à iout prêtre, 

» Comme M. Boumr à fait, dans la préface de son Traité, invitation à 
tons ses lecteurs de ne pas lui laisser ignorer les inexactitudes qu'ils pour- 
roient y remarquer . on désireroit obtenir de l'auteur, par la voie de votre 
journal , une réponse à ces observations ; il nous obligeroit beaucoup , moi 
et plusieurs de mes confrères qui sont du nombre de vos abonnés. W. 

» Monsieur, je recevrai toujours avec reconnoissance les renseignemens 

3u'on voudra bien me donner, par quelque voie qne ce soit, et je tâcherai 
'en profiter. 


» Voici ce que je réponds aux observations ci-dessus 
» 1® Dans la 3" édition de mou Traité des induise 


jences , j'ai dit , page 2o5, 
que cette indulgence peut être gagnée chaque fois qu'on récite les actes 
auxquels elle est attachée. J'ai trouvé cette disposition formellement ex- 
primée dans le recueil des indulgences imprimé a Rome , avec approbation 
en 1818 , et j'ai corrigé mes précédentes éditions ; 

» 2® Ce que je dis au second endroit cité par M. W se trouve dans une 



falloit réciter la troisième partie du Rosaire 

3® L'autel du Rosaire est privilégié pour tuui icugicuA x^uiunticaiu ijvi* 
y dit la messe à l'intention d'un confrère défunt. L'est-il également pour 
tout autre prêtre aux mêmes conditions ? Je Tài cru en faisant mon Traité. 
Sur quoi me suis-je fondé? Je ne m'en souviens pas actuellement. Je con- 
sulterai k Rome ; car, dans ces sortes de matières, on ne peut être êùr qu'au- 
tant qu'on connott bien la volonté du supérieur. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 


( ï87 ) 


Parajithrase du Salve Résina, par le B* Alphonse de Liguorî. 

Vertus de Marie, pratiques, instructions et médiations en son honneur, 
' par le même (i). 

Le premier de ces oorrages est iléAié à M. FéVéque de SaÎQt^Ckade , dans 
le diocèse duquel il parott. L'éditeur dit qu'on y trouvera ri^nnî tout ce que 
les Pères et les conciles eut laissé de plus remarquable sur la Mère de Dieu , 
ce qu'ils ont écrit de plus touchant [K)ut établir son culte et pour nous en^^ 
flammer d'amour pour elle. Cet ouvrage n'avoit pas encore été publié en 
France ; la traduction française en a paru l'année dernière à Tunn. On la 
reproduit ici avec d'au! ant ])lu8 de confiance, qu'elle offre, suivant rëditeur, 
l'abandon , l'onction et la simplicité de l'original. 

Ce même éditeur avoue qu^il a cru devoir changer quelques exemples et 
quelques histoires , non pas , dit-il , qu'il se permette de (fouter de leur an- 
tnetiticité , mais parce qu'il a cru devoir en substituer de phis appropriées 
à nos mœurs. Il me semble qu'il auroit pu porter cpcore plus' loin les sup- 
pressions et qu'on n'est pas obligé absolument de croire à toutes les aneccio- 
ties que le bienheàreux rapporte y par cela seul qu'il les rapporte. Lui-même 
a pu y être trompé et admettre qn peu légèrement , sur le témoignage d'au* 
tmi , des faits qu'il né saroit pas par lui-même. Ainsi , je le confesse , je ne 
puis croire ce qu'il raconte , qu'un jour le B. Alphonse Bodriguès , Jésuite , 
étant prosterne devant une image de la sainte Vierge , s'écria dans une effu- 
sion oe tendresse' : Ma irès-^timable AI ère, je sois que vous m'aimes, mais 
vous ne m'aimez pas autant que je vous aime. Est-il vr.Tisemblable qu'uQ 
saint put parler à la sainte Vierge avec autant de liberté ? 

Le volume est précédé d'une petite notice sur la vie et la béatification du 
bienheureux Liguori. La parapnrase est partagée en neuf chapitres, pour 
expliquer autant de pai^asraphes du Salve Regina. Le tout montre à quel 

?omt le pieux évêque étoit pénétré d*une tendre dévotion pour ki Mère de 
Weu et quelle idée il avoit de son pouvoir. Des esprits critiques , assez por- 
tés à rabaisser Thonneur de la mère de Dieu , taxeront peut-être quelque^ 
fois l'auteur d'exagération ; mais on trouve souvent de semblables pensées 
dans les Pères et dans les auteurs de la Vie spirituelle , et sans cfoute on s'en 
rapportera plutôt à de tels témoignages qu'au iugementde quelques esprits 
prévenus et superbes qui ne conçoivent point les choses de Ijieu. 

Le second volume, les Vertus de Mario, est composé de méditations, 
d'instructions et de prières qui montrent aussi l'abondance des pieux senti- 
mens de l'auteur. Il y a d'abord dix lectures ou méditations sur les princi- 
pales vertus de Marie , puis des pratiques en sou honneur, des prières pour 
chaque jour de la«emaiuc, des actes de consécration , des instructions sur 
les principales fêtes de la mère de IKeu , une neuvaine de méditations pour 
les jours iqui précèdent la fête de la Purification , enfin des méditations 
pour huit autres fêtes. On espère que les fidèles trouveront à nourrit leur 
piété dans une si grande variété dictes , de méditations et de prières d'un 
saint personnage si renommé par sa dévotion à la mère de Dieu. 

(i) In-i&. A D61e, chez Joly. 


3 


( a88 ) 

Kons avons teçu deux nouveaux yolumes de la Bikliotkeque chrétienne 
ui s'imprime au Mans. Ces volumes nous paroisseiit dignes de l'esprît et 
u but cle cette entreprise. L*un a pour titre : VAmi du peuple , ou Recueil 
d'instructions pour le peuple de» villes et des campagnes, U y a neuf con- 
férences sur la confession , sur la prière , sur le délai de la conTersion , sur 
le respect humain, sur le péché, etc. Ces conférences sont sou& la forme 
de dialogues, où un laïque instruit explique à un paysan les vérités de la 
religion , répond à ses objections et dissipe ses préjugés. Les dialogues sont 
entremêlés d'anecdotes et d'histoires qui vont à l'apput des sages conseils 
de Tun des interlocuteurs. Le tout est dans un style simple et qui convient 
parfaitement aux classes que Vauteur a eu en vue. 

Le second volume est intitulé : le Bon Prêtre, ou Vie édifiante de Pierre 
Ragot, curé au Mans, M. Ragot étoit un saint prêtre dans un siècle oui en 
vit un si çrand nombre. Il naquit au Mans en 1609 et mourut le 10 mai 
i6ô3 , après avoir gouverné long-temps la cure du Cmcifix , au Mans. Ce- 
toit un nomme plein de zèle et de charité, dont la vie offre une foule de 
bonnes oeuvres et d'exemples de toutes les vertus. On trouve une notice 
sur lui dans V Essai historique sur l'influence de la religion au 17* siècle. 
Sa Vie fut publiée, en lôS^? par Claude de La Kouchère; il y en eut une 
a" édition en 1697; celle-ci est la troisième. Les éditeurs annoncent qu'ils 
ont retrouvé le manuscrit oridnal de sa vie, avec des pièces authentiques 
qui attestent la certitude des faits. 

Avant la Yie de M. Ragot, on a inséré une notice historique sur les 
saints personnages, et les établissemens de religion et de bienfaisance du 
17® siècle, particulièremeut dans le Maine. Après un coup -d œil sur la 
France en général, l'auteur de la notice, M. T. P., fait connottre les 
bonnes œuvres qui se formèrent dans le Maine , la fondation des Sœurs 
d'Evron, celle des Hospitalières de La Flèche, l'établissement d'un hôpi- 
tal et d'une maison de refuge à Laval, de semblables fondations qui eurent 
lieu presqu'en même temps dans toute la province, an Mans, a Mr^enne, 
à Saint-Calais , à Domfront , à Cbàtean-du-Loir , des maisons de la Pro'- 
vidence , des confréries de Charité , des communautés religieuses au nom- 
bre de plus de vingt. On voit s'élever, a la même époque, plus de trente 
collèges ou écoles , fondés pour la plupart par des prêtres ; tant ils méritent 
le reproche que leur fait un siècle ingrat d'être ennemis des lumières ! 

L'auteur nomme ensuite, dans sa notice, beaucoup de pieux persunr 
naçcs, Americ-Marc de La Ferté, évéque du Mans, l'abbé de La Tré- 
moille, le commandeur de La Ferté, Tanbé de Coulcnnes, l'abbé Gasté, 
rabbé de La Crochinière, Françoise Fouinier, Jidien Samon, Guillaume 
BufEn, Jean Lecomte, etc. Nous regrettons de ne pouvoir arrêter plus 
long-temps sur cette liste de personnes pieuses. 

1/auteur annonce qu'il a préparé un tableau chronologique des princi- 
paux évènemens qui se passèrent dans le Maine au 17*^ siècle. Il parolt 
propre à ce genre de travail par son goût pour les recherches historiques. 


^ Ç^wib, Slûrtcn f[( €i(ve. 


Sahbdi i6mii*ibr i83a. 

Sur le tort de l magistrature pendant la révolution. 

Ou dit qa'ua écrivain liabile, M. de Barante', prépare 
une Histoire des pailemeus; elle ponira être fort intérei- 
saate , si l'auteur y apporte autant d'impaitialité que de 
talens, et s'il montre par quelle suite d'erreurs et de fautes 
les magistrat! ont préparé cette révolution , dont un si grand 
nombre d'entr'enx dévoient être victimes. Les uns ont eu, 
en effet, le malheur d'appeler de tous leurs Ttenx la révo- 
lution et de la hâter parleurs efforts, les autres ont eu le 
tort plus grand de la seconder, quand elle a été commen- 
cée, de la servir avec tèle, de partager même ses folies et 
MS fureurs et ceax-là en ont été aussi victimes. La révola- 
tion le montra bientôt ingrate. Dès le 3 novembre 17B9, 
l'assemblée prorogea les vacances des parleutens aqr la mo- 
tion d'Alexandre Lameth, appii^ée par l'avocat Target; le 
a4 mars 1790 leur snppretsion fut décrétée sur la motion 
de Rcederer, conseiller au parlement de Metz. Voilà le prix 
de tout ce qu'avoient fait les parlemens pour obtenir les 
états-géoérani. La suite fut plus fâcheuse encore, et le* 
magistrats errans, emprisonnés, bannis, éprouvèrent toutrn 
leji rigueurs d'une proscription à laquelle ils avoïent piér 
faidé autrefois dans une circonstance fameuse. 

Les magistrats du pai'Leraent de Paris, qui servirent la 
révolution avec plus de dévoàntent, furent Lepelletier de 
Saint-Fai-geau , Hérault de Séchelles, l'abbé d'Espagiiac, 
d'Epremeuil, Fréteau; tous furent successivement viennes. 

lxHit»-Michel Lepelletie:r de St-Fargeau, iié à Paris le 
3<9 mai 1760 , étoit &ls de l'avocat- général sur les conclo- 
Bions dnquel fut rendu , en 1 761 , l'arrêt contre les Jésiûtes 
dans Vafiaire Lioncy. 11 fut successivùuent avocat -général 
et président à mortier, députe ftax états- généraux, y voU 
pour l'abolition de la noblesse et pour la suppression de la 
peine de mort. Maïs dans le procès de Louis XVI , il n'e» 
vota pas moins pour la mort de ce prince, se pronon^ 

Tome l.Xn. L'Jm ,U la BeUgion et t/u Rot. T 
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contre l'apptl au peuple et publia un pamphlet Tiolent à 
eette occasion. Le 20 janvier, veille de l'exécution, il fut 
assassine' par un ancieo garde du Roi , nommé Pans , qui 
lui demanda s'il étoit vrai qu'il eut voté la mort. Lepelle- 
tier mourut sur-le-champ; ses restes furent portés au Pan- 
théon et on lui décerna une pompeuse apothéose. Lepelle- 
tiér avoit une fortune immense , et il paroît que ce fut pour 
la conserver qu'il s'ctott jeté avec tant d'ardeur dans le 
parti révolutionnaire. 

Marie-Jean Hérault de Séchelles, né en 1760, étoit fils 
du lieutenant de police si odieux aux jansénistes. Il devine 
«vocat-général et prit les armes à la prise de la Bastille. 
Député à l'Assemblée législative 9 il la présidoit lors des 
massacres de septembre et ne fit rien pour les arrêter. Elu 
à la Convention , il devint membre du comité de salut pu- 
blic et fut un de ceux qui contribuèrent à organiser ce sys- 
tème de teiTeur sous lecmel la France gémit si long-temps. 
Mais ayant déplu à Robespierre, il fut arrêté le 19 ma^rs 
1794 9 et condamné à mort le 5 avril avec Danton , Chabot, 
Camille Desmoulins et autres révolutionnaires. Il affecta 
beauooup de courage et fit même des plaisanteries fort dé— 
placées dans la circonstance. 

Marc-René Sahuguet d'Ëspaenac fut jeté ]^ar sa famille 
t)ansr«tat ecclésiastique , pour Lequel il n'étoit pas fait. Il 
'devint chanoine de la métropole de Paris en 1 776 et con- 
seiller clerc au parlement en 1782. Cet abbé avoit débuté 
par^uelques essais de littérature , qui n'avoient pas donné 
une grande idée de sa sagesse et de son jugement. Son 
Eloge de Caiinat, qui obtint l'accessit à l'Académie française 
eu 1775, et surtout ses Réflexions sur l'ahbé Su^er et son 
^siècle, 1780, in-&>, trahissoient le secret de ses liaisons avec 
ie parti philosophique. Dans ce dernier écrit, il traitoit 
Suger et les moines avec le mépris le plus déplacé; voyez 
ce qu'en dit Roy ou dans les n*** 4 ®t 5 de V Année littéraire, 
en 1780. Le cardinal de Luynes, archevêque de Sens, qui 
avoit donné au jeune d'Ëspàgnac des lettres de grand- 
vicaire, instruit de ses écarts, lui retiia ses lettres. Une 
autre mortification arriva en 1780 à l'abbé philosophe; il 
devoit prêcher la Gène devant le Roi , et avoit concerté son 
discours avec quelques amis , qui s'étoient amusés à y faire 
entrer des erreurs, des choses très -^hardies et même une 
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phrase contre le despotisme. On le sut, et il fut décide' 
qu'il ne préchcroit pas; la Gazette du 28 mars annonça 
qu'il s'tétoit trouve' incommodé au moment de monter en 
«chaii'e. Le dépit poussa d'Espagnac dans une autre carrière. 
Sous M. de Galonné, il s'immisça dans des opérations de 
finances , qui lui rapportèrent plus d'argent que de consi- 
dération. Lors de la révolution , il entra aans les clubs , de- 
vint fournisseur pour les armées et fut enveloppé , le 5 avril 
1794, dans la proscription d'Hérault de Sécbelles et autres 
jacobins 

J.-J. Duval d'Epremenil , né à Pondichéri en 1*746, vint 
de bonne heure en France, acheta »n 1776 une cnarge au 
parlement de Paris, se signala dans le parti de l'opposition, 
réclama avec force les états-généraux, notamment dans la 
séance du 24 novembre 1787, fut arrêté peu après et con- 
duit aux iles Ste-Marguerite. Député aux états -généraux, 
il sentit bientôt la nécessité de se rallier aux principes de 
la monarchie et protesta contre les opérations de l'assem- 
blée. Arrêté pendant la terreur, il périt le 21 avril 1794; 
le même jour que Maleshcrbes, Chapelier, Thouret, etc. 
Depuis long-temps il avoit reconnu son imprudence et se 
reprochoit d'avoir été un des premiers provocateurs de la 
révolution. 

EmanueUVIarie-Michel-PhiUppe Fréteau de Saint-Just , 
né en 174$, conseiller au parlement en 1764, passoit pour 
être du parti d'Orléans et entra vivement, en 1787, dans 
les disputes du parlement avec la cour. Il fut arrêté après 
la séance du 24 novembre 1787 et mis dans une prison 
d'Etat. Député aux états-généraux , il fut un des premiers à 
se joindre au tiers- état , demanda l'abolition des vœux de 
religion et la vente des biens du clergé, et se rendit ridicule 
par son commérage et sa pusillanimité. Après la session , il 
fut nommé juge à Paris , fut traduit au triDunal révolution- 
naire en 1794» c* condamné à mort le i4 juin. Fréteau étoit 
d'une famille connue par son attachement au jansénisme, 
et en partageoit , dit-on , les opinions. % 

A ces magistrats, on peut en joindre quelques autres 
qui n'étoient pas non plus exempts du reproche d'avoir 

{^réparé la révolution et qui en furent plus ou moins cruel- 
ement punis. A leur tête est le présiden^de Malesherbes, 
si célèbre par ses excellentes qualités , par ses vertus phi- 
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lanthropiques et par son dévpûinent pour son roi. Plate 
long-temps à la tête de la librairie sous le chancelier de 
Lamoiguon , son père, il favorisa l'impression elle débit des 
livres contre la religion , et protégea même V Emile, comme 
on le voit par les Confessions de Rousseau. Depuis, il pré- 
senta au roi, comme premier président de la cour des 
aides, des remontrances que Yoltaire lui --même trouvoit 
trop dures ^ mais le magistrat étoit entraîné par VeiFervesT' 
cence de son corps. Appelé deux fois au ministère, il y fut 
le patron des idées populaires. Il est le premier qui, en 

1774 9 ^^ ^^^ ^^ ^^^ V^^ ^^ meilleur moyen de réparer les 
maux de l*Etat étoit à* entendre la nation elle-même. Il est 
convenu depuis qu'il ne connoissoit pas les homoo^es. Les 
crimes de la révolution indignèrent cette ame vertueuse. 
Plein d'estime et d'attachement pour le roi, il se consa?* 
cra à le défendre , sans espoir de le sauver, et fut lui-mêiue 
incarcéré, et condamné à mort le 21 avril 1794* H semble 
que la révolution s'acharna sur sa famille avec un redpu^ 
blement de barbarie. Avec lui périrent sa fille, M*" ^ d^ 
Rosambo , sa petite-fille « M*"® de Chateaubriand et le mari 
de célle-çi. Son gendre , M. de Rosambo , avoit été exécuta 
la veille. Sa sœur, la marquise de Senosan , sa cousine gei^r 
mai ne, la marquise d'Estourmelle , son secrétaire Piersoui 
quelques - uns de ses vassaux de Malesherbes , le suivirent 
au supplice. On a de Malesherbes, entr 'autres écrits, un 


article dans la Biographie universelle. 

Outre les magistrats immolés pendant la terreur/ il en 
est beaucoup d'autros qui expièrent par la perte de leurs 
biens les erreurs où les avoit entraînés l'esprit de coips. 
Forcés de s'émigrer, dépouillés de leur fortune, errans eo 
des terres étrangères, ils eurent le temps de regretter la 
vivacité de leur opposition, l'amertume de leurs plain tes et 
rimprudence de leurs vœux. Parmi eux , il faut compter 
Robert de Saint-Vincent , conseiller fort connu par son «èle 
pour le jansénisme. Cooseillçr aux enquêtes en 1748, pjuift 
conseiller de grand'chambro ,. il fut un des plus ardens à 
dénoncer les refus de sacremens en 1752, et fut exilé en 
1767 à sa terre de Fessard, près Montargis. Dans l'affaire 
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des Jésuites, il deconda les vue^^ des ennemis dé la religion 
par son empressement à proscrire im corps estimable. Lors 
de l'affaire du collier, il épousa avec Fréteau les intérêts 
du cardinal de Rohan et blâma hautement la conduite di^ 
Roi et de la Reine. Ce fut lui qui, le 10 décembre 1786, 
dénonça le pastoral de M. de Juigné, archevêque de Paris; 
sa dénonciation , dont on trouve un extrait dans les Nouif. 
êccL du 6 mars 1787, respire toute l'opiniâtreté d'un jan- 
séniste rigide. En 1787, il se trouva un des plus ardens mo- 
teurs de l opposition contre la cour, fut exilé à Troyes avec 
les autres magistrats et s'opposa vainement à l'accommo- 
dement conclu peu après. On nous a conservé le discours 
qu'il tint à la séance royale du 24 novembre 1 787 j rien 
n^égale la morçue , la hauteur, la dureté de son langage au 
Roi , et il faut l'avoir entendu , dit M. Sallier, pour se faire 
une idée de ce que le débit , l'organe et le geste y ajoutoient 
de rtidesse et a'originalité. Saint» Vincent , dans son dis- 
cours , demanda les états-généraux , et se plaignit que leur 
convocation ne fiit promise que dans cin(j ans. En 1788, il 
fut membre de la députatiofi chargée de laire des représen- 
tations sur l'arrestation de d'Epremenii et de Monsabert. 
La révolution , qui éclata peu après , éclaira Saint- Vincent 
sur scïs erreurs; il émigra, perdit sa place et sa fortune, 
mï étoit considérable , et passa ses dernières années dans 
1 exil, à Brunswick. C'est là qu'il mourut les deniiers jours 
dft décembre 1 798 , âgé d'environ 76 ans ; homme religieux , 
intègre et spirituel, mais ardent, exagéré et très-propre 
par là à devenir Hnstrument d'un parti. Ses biens furent 
vendus en son absence et ses enfans n'en retrouvèrent rien 
à leur retour. 

Adrien Baport, conseiller aux enquêtes, fut un des plus 
violens contre la cour dans la lutte des parlemens en 1787 
et 1788; de'puté aux états-généraux, il se réunit au tiers , 
se lia avec Barnave ,'Laborae , d'Aiguillon , et prit une part 
très-active aux manœuvres des plus chauds révolutionnai- 
res. On dit qu'après le voyajEje ae Varennes , il changea dé 
système. Nommé président du tribunal criminel , il en rem- 
plit les fonctions jusqu'au 10 août, prit alors la fuite, fut, 
arrêté à Melnn , s'échappa , revint à Paris en 1797 , fut îorté 
d'émigrer encore après le 18 fructidor, et mourut sous un 
ii<Mn supposé à Appenzel (Suisse) , en août 1798. 
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Les listes du tribunal révolutionnaire de Paris offrent 
une série effrayante de magistrats enveloppés dans ces con- 
damnations en masse , qui enlevoient chaque jour la fleur 
de toutes les générations. Le premier immolé fut M. Gil- 
bert de Voisins , président à mortier, condamné à mort le 
i5 novembre 1790 ; le 18 avril suivant, M. de Guibeville, 

§ résident honoraire aux enquêtes; le 20 avril, 16 membres 
u parlement de Paris , savoir, le i"^ président, M. Bochard 
de Saron , 6 présidens , MM. de Rosambo , Bourré de Gor- 
beron , BoUand , de Gourgues , Mole de Ghamplatreux et 
d'Ormesson, et neuf conseillers, MM. Lenoir, Duport, 
Pasquier, etc. Deux magistrats de la cour des aides et 6 du 
parlement de Parlement de Toulouse périrent le même 
jour. Le 28 avril, on envoya à l'échafaud M. de Nicolai, 
président au grand conseil , M. de Crosne , lieutenant de 

f>olice et ancien conseiller au parlement , M. Angran d'Al- 
eray, lieutenant civil , et M. Terray, intendant de Lyon , 
neveu du ministre; avec lui périt sa femme , M. N. Perre- 
ney et deux dames Brageloene, d'une famille parlemen- 
taire. Le i**^ mai, M. Langlois de Pomense , conseiller de 
grand'chambre , fut exécuté avec sa femme , son chapelain , 
son fermier et son domestique. Le i4 juin vit périr vingt- 
six membres du parlement de Toulouse avec 4 de Pans , 
MM« Fréteau, Le Rebours, Fourmestraux de Briffeuil et 
Titon de Yillotreau ; le 17 juin, M. de Sartine, le fils» 
avec sa femme, sa belle-mère et son beau-frère ; le 27 juin 9. 
M. Lambert , ancien conseiller au parlement , puis contri6^ 
leur-général; le 6 juillet, 22 membres du parlement de 
Toulouse; le lendemain, M. de Nicolaï , premier président 
de la chaml)re des comptes , deux présidens de cette cour, 
MM. Perrot , un conseiller clerc, l'abbé Radix , et le greffier 
du parlement, Ysabeau; le lo juillet, M. de La Ghsdotais, 
procureur^ffénéral à Rennes, fils du fameux; le 24 juillet, 
M. de Béruile , premier président au parlement de Greno- 
ble, et deux jours après, deux frères, MM. Trndaine, 
conseillers aux enquêtes , et M. de Saint-Roman ; c'étoit le 
jour même du 9 thermidor. 

En récapitufant les victimes que fit la révolution dans les 
parlemens, on trouve 82 membres du parlement de Paris, 
^4 du parlement de Toulouse,. 26 du parlement de Bor- 
fléaux , 4 de celui de Rennes , 3 de celui d'Aix , a de celui 
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«le Rouen, i de Grenoble, etc.; plus, 17 autres tenant à 
la magistrature , mais de divers corps , plus enfin ^4 femmes, 
filles ou proches parens de magistrats. C'est par cette horri- 
ble bouciierie que la révolution re'compensoit la magistrat 
ture de lui avoir préparé les voies. Dans sa fureur aveugle 1 
elle traitoit avec la même barbarie et les magistrats qui 
lui avoient été favorables et ceux qui lui avoient été con- 
traires , et ceux qui avoient ambitionné une popularité fac- 
tieuse et ceux qui étoient restés fidèles à leurs devoirs^ 
Triste sujet de méditations pour l'histoire çt pour la pos-n- 
térité! 


IffOUyaLLBS ECCLÉSIASTIQUES. 

Paeis. Le dimanche 17 janvier, on célébrera dans l'église 
Saint*Roch la fête du triomphe de la Croix. M. l'évéque 
d'Arras officiera pontiScalement, M. l'abbé Peyrol prê- 
chera à une heure. Les jeudis suivans jusqu'à Pâques , il y 
aura des conférences sur la religion par M. l'abbé Vrindts. 
Le 3 1 janvier, on célébrera dans la même église la fête de 
saint François de Sales ; M. Tévêque* de Tempe officiera. 
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pour le plus grand avantage 
annoncé par son Mandement du 10 décembre. Le jubilé 
s'est ouvert le dimanche 3 janvier, mais afin de laisser aux 
curés la liberté de se concerter pour les instructions néces- 
saires, M.l'évêque, usant des pouvoirs qu'il a reçus, autorise 
les curés à n'ouvrir le jubilé dans leurs paroisses respecti- 
ves qu'un des quatre premiers dimanches de janvier. Quant 
à la ville de Nanci , le jubilé n'y commencera que le qua- 
trième dimanche de carême , 21 mars , et finira le dimanche 
des Rameaux. Il paroit que le prélat se propose d'établir, 
à cette époque, des exercices propres à exciter le zèle âe% 
fidèles. M. de Janson s'efforce , en attendant de les prému-r 
nir par les plus graves considérations contre les fausses 
doctrines ^t contre les dangers du momeat : 


« CoBiidéres attentiTeaient les dâagen qui you etttoumnt, prévcMt 
«pu que racole ptvt*Mn «n proeliaiii «vevi? | t«iu eatreres mrsî iUhs ki ^vm 
du fODTertm pontiloi dont U boucha, coaune ceU« de Pierre , chargé par J.-C. 
lii>>uièiiie de confirmer se» frères dans la fin, yient de préluder à oe miniatère 
au|;uate par des paroles pleines d'uoe sagesse et d'une autonté tonte divine. Fuyes 
donc, TOUS dirons -nous ayee lui , futez oette contagion du siècle que déjà tant 
de finis mous tous avons aous^ménes signalée ; inyex oea assemidées nécraUee des> 
impies, qui, dans leur turbulente multitude, ont cependant au se réunir, se 
eonoerter et rVrfMMictfr comme un seul homme pour attaquer le Seigneur et son 
Christ, pour arracher jusqu'aux fondemens de son Eglise et disperser les |nerres 
de cette spirituelle Jérus«ilem ! fujex les entretiens de ces hommes perrers , capa- 
bles de co r rompr e en un instant les mmurs le» plus pures ^ mais gardei-^ouB 
surtout de leurs livres , dépositaires de tant de doctrines audacieuses et menson- 
gères , doctrines insensées autant que criminelles , qui rejettent toute distinction 
du bien et du mal , aooordent la louange à l'erreur comme à la vérité , au vice 
•omme à la vertu , et qui , s'il knr étoil donné de prévaloir, anéantiroient infailli- 
blement toute religion , par leur absurde et monstrueux système de ^indifférence 
de toute religion» 

» Craignez, N. T. C F. t effign^n tout de oet|e ]^^0osqphie sans pudeur, de 
oette fille de Babylone, qui présente aux nations la coupe enivrante deVorgu^ et 
de la volupté,* craignes la perfidie jusque dans ses offres en apparence les plus 
détintéiessées , Sprsque vous la voyex répandre avec ta^t de profusion nos lÎTres 
saints eux-mêmes, et qu'elle vous presse de recevoir de sa inain ces bibles traduites 
en langues vulgaires , dont le sens est ordinairement falsifié , et dont la lecture 
toute entière n'étant bailleurs appropriée ni à totales àgps, ne «auroit étseûidis- 
tkietemeat permise, à moins qû^on ne s'élfeTC aurdessus. des r^Ws pos^f par ie 
saint concile de Trente, règles continuellement renouyelées et /cojifir.mées par 
l'autorité souveraine des successeurs de Pierre. 

» Mais quoi! n'est-ce pas cette autorité vigilante elle-mèipe, cette autorité 
tutélaire et sacrée qui est robjet de la haine , des àareasmes , des calomnias et des 
ferenrs des impies? €st-il un moyen qu'ils n'eApbient pour vous aoûatraire Ji son 
heureuse influence, peur. diminuer & moipa k son ég^r^ vQtre respect et votre 
svoumisfioB, sachant Insu que tout est là, et qu'ils ont tout gagné pour votre perte, 
s'ils parviennent jamais à affoiblir en vous cette doclité filiale, suite nécessaire 
des prérogatives dont il a plu au Sauveur d'honorer l'Eglise de Rome , mère et 
maîtresse de toutes les Eglises. 

' a> Ainsi vous résistarex, M^ T. C. F. , à toutes lea séductionf de rindépendence 
dfmt on leroiit à vos fcm hrilh^r Je prestige, ainsi vous n'oublieret jamais que la 
vraie sécurité de irotre loi repose sur sa conformité aux enseignemens du souverain 

Sontife , et vous obéire» toujours à cette grande voix du docteur catholique , avec 
'autant plus de promptitude et de joie, que la noble simplicité du langage, l'an- 
ftmté du commandement, l'aoeent de U tendresse et de la vérité, rendivnt tOi^ 
jours cette vois pat e rnelle et sainte, {scile k distiiigiiei des naUt voix conftiaes 
de tous les fau;^ docteurs qui vous appelleroient à leur suite, 

» Ainsi vous vous attavherei à ce centre d'unité avec d'alitant plus de force 
qu'on mettroît de violence à vouloir vous en séprer. Ainsi tous aimerez et vé- 
néreret, totis les jours de votre vie, ee premier représentant de la charité do 
l.-^ s)u la terre. Tons i'aimecen oonmo noos , d'un amour nu^uré sur la. hainO' 
que lui ont vouée les ^neqûa do PifH, de tout «nrdre et de tout repos, les ennemis 
de toute autorité légitime dans la i^^gion comme dans les sociétés humainea* 
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Xcnm Vtàmeret > p% wmu» «frin» pour «e iMfteur 4m pasteim» lei pl^t «rdBvtai 
p^i^^s, pi:^i^l4Vve9 AttUot 4« foi que d'no^Uité , 11 «a x^nyiç initaiomeiit !• 
siicoi^rty £t| priant pour lui, N. T. C. F., nous pHeruns encore ave« lui pour 
rexaltation'd'e la sainte Eglise, le tii&mpbe |»acifî4ue de la vérité, la persévéranco 
des justes , la conrersiôn clés pécheurs , la conoorae entre le* princes cktéliens': 
ni»n« prieriins eaoore pour le momirque pieux qui nous çauteme , et pour son 
augusic {amille^vucvs. prifreof ppvr œt enfant de miracles qu'attendent de ai 
hautet d^tinéetf , nQuvetu Mo;se que la Providence fk sx^uvé des eavjp d'une 
tribulation si amère. » 

i^-* n a para dans un journal une dénonciation contre les 
missionnaires du diocèse de Langres. M. Dessoye , fkbri'- 
caht de limes, à Breuvannes (Haute-Marne), se plaint 
amèrement ■ d'une mission: donnée dans cette commune.^ 
M. pèssoye, comme de raison, regaixie sa manufacture 
comme ce" ^u'il y a de pliis Important au moùde, et ne. 
sbupçontie pas que ses ouvriers aient quelque chose de 
mieux à faire que de lui fabriqiler des limes. Tout ce qui 
les détournèroit de ce travail , même pour quelques heures , 
lui paroî't un coup porté à soitt industrie. Qu'est-ce que cela 
lui fait que ses ouvriers soient moraux ou religieux., ou 
qu'ils se moquent de la religion? Il ne voit que ses limes. 
Il en veut donc beaucoup atwfnissionnaires qui ont essayé 
d'attirer les ouvriers à leurs prédications ; c'est un emhau^ 
chage bien caractérisé , c'est un crime d'intention^ croiriez- vous 
qu'ils ont osé dire a leurs auditeurs, que, dussent'ils gratter 
la terre, ils ne det^roient pas balancer entre leur salut et leur pain? 
Quelle morale affreuse, et si elle prévaloit, que devien- 
cboieirt les ateliers et les journaux ou l'^n tî^nt école d'im--- 
piété? A la fin de l'article , M. iiessoyé. qui' paroît familia- 
risé avpc la lecture du Constitutionnel, donne aux inission- 
naires.des épithèt<es pleines d'améniié ; il les appelle les 
séides de la congrégation, leurs sermons étoient iantét incen^ 
diaires^ tantôt' ridicules* Mais, comtnetit le sait^^ll, puisque 
sans doute il dédaignoit d'aller les çntendre? S'en rappor- 
tera-wl là-<lessns au témoignage de gens qu'il a habitués 
à se moquer des missionnaires? Sa lettre, pleine d'ircmie et 
d'amertume, n^atteste que trop sous quelles présentions 
elle a été écrite. Elle respire le mépris, non -seulement 
pour les missionnaires , mais pour toutes les pratiques de 
la religion en général. M. Dessoye dénonce aussi son cui'é 
et donûe un extrait d'un préne de cei ecclésiasdque. Il lui 
reproche d'avoir /oulé aux pieds la Charte et le concordat^ 


pour s'être éXe^é contre les mariages non bénis par l'Eglise ; 
comme si la Charte et le concoraat pouvoient justifier ces 
sortes de mariages. Il accuse même le cure' d'être entré sur 
le mariage dans des détails déplacés en chaire » mais heu- 
reusement que l'extrême pudeur du Constitutionnel ne lui a 
pas permis de reproduire cet endroit de la lettre. Ce journal 
est si délicat sur ce qui peut alarmer l'innocence! C'est de 
lui que les pasteurs doivent apprendre désormais la réserve 
avec laquelle il convient- de traiter certaines matières, eu 
chaire. C'est dans ses colonnes qu'ils prendront le sujet de 
leurs prunes. Alors tout y sera édifiant, et M. Dessoye 
n'aura plus à se plaindre A&s fantômes de la superstition , des 
masques de l'hypocrisie, des torches du fanatisme et de tous 
ces fléaux, ces mtxchintUionsjésuitiqv^s çt ces auto-^.dftfi dout 
il a rempli sa lettre. Il a voulu probablement , par ces mots 
ronflans , nous faire admirer son goût et son éléyatiou au- 
dessus des préjugés vulgaires , et nous avouerons qu'il rë-^ 
pète assez fidèlement les phrases sonorçs et Içs déçlama^tions 
pompeuses des feu^Uçs libérales. 


■••'•■^W* 


HOUVELLE» ^LITIQUES. 


Paim. OMif^ë de convetiir qu'oD n'u pomt de griefs sérieaz à faire valoir 
coptre Jet ministres , le Conêtitu^i^Wieiyeat qu'on les jnge d'après le» rè-- 
des adpptées jadis à Tégard des ptuiTses suspects. Vous ne trouvez rien à 
ïei^r reprocher, dit- il, parce qu'ils ont soin d'éviter de se compromettre. 
Mais il ne faut pas être dupe des apparences , quand nous avons une ma- 
nière sûre d'apprécier leurs sentîffieas. MetteM la tnain sut la conscience, 
et prononcez hardiment d'après ce qu'elle voua dira. La méthode est ex~ 
péditive, comme vous voyez, et avec les libéraux, il n'y a point d'ordre 
légal qui tienne. Mettez la main sur la conscience ! Vxaîmtnt y avec des 
consciences comme les leurs, voilà de belles sûretés! C'est dommage pour- 



car , en venté , on ne sait trop ce q;ui leur arriverpit sji , ce qu'a Dieu ne 
plaise , on en venoit aussi avec eux a se contenter de mettre la main sur la 
conscience. Vous figurez-vous le Constitutionnel et ses confVères en pré- 
sence d'une justice qui se borneroit à leur appliquer la loi des suspects, 
et i se demander, b main sur la conscience^ si c'est avoe e# bois là qii'091 
fait de bons roya listes ? 
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-*Le Boi est rerenu de Gompiègne aa château desTuiieries, jeudi, ib 
«ne heure et demie. 

— M. le Danjphia , informé du mauvais état de Féglise de Geste (Maiue- 
et-Loire) , a fait remettre à M. le maire de cette commune la somme d» 
4oo fr. , pour les réparations les plus urgentes à faire à cette église. 

— M. Varin d'Amvidle , conseiller a la cour royale de Sesançon , est 
nommé président de chambre en la même cour. MM. DusiUet , procureur 
du Boi àXufe, etPrudhomme, substitut du procureur-général près la cour 
royale de Besançon» sont nommés conseillers à ladite cour. M. rrudhoramo 
est remplacé par M. Maurice , conseiller -auditeur en la même compagnie. 
M. Barbier, juee d'instruction àQuimper (Finistère) , est nommé préei^ 
dent du tribunal de cette yille. 

— M. Âraédée de Raymond , inspecteur-général-adjoiat des douanes^ 
est nommé directeur des douanes à Bordeaux. 

— M. G>nstant d'Yanyille est nommé conseiller-référendaire de seconde- 
classe à la cour des comptes , en remplacement de M. Barthélémy, décédé. 

— M. le ministre des finances a procédé, mardi dernier, à l'acfjudication 
en séance publique de l'emprunt de 80 millions en rentes à 4 P* 100. Il j 
aToit quatre soumissions. La plus forte étant colle de MM. Rotschild frères, 

2[ui ont offert 10a fr. 7 cent, et demi pour 4 ^i* ^^ rente, l'emprunt leur a 
téadiagé. 

— La mairie du septième arrondissement de Paris, qui aToit déjà établ» 
un chauffoirpour les pauvres rue des Francs-Bourgeois, en a ouvert un 
autre dottre saint-Meiry, à l'ancien tribunal de commerce. 



a cet égard. 

— Le National annonce que la- société Aide-toi, le oiel f aidera (comité-% 
directeur de Paris) , qui correspond avec un grand nombre d'électeurs , 
vient d'adresser à mb correspondains une circulaire sur la situation pré- 
sente des affaiies publiques. Elle les invite à se tenir prêts, au besoin , k 
une nouvelle élection de députés. 

— La police a saisi , ces jours derniers, chez le sieur Roussy, rue Mont- 
martre, 400 e&emplaires de son opuscule intitulé : Etrennes d^unnnenûiant 
à M. Mangin, et , de plus, un recueil de poésies inédites, et une brochure 
intitulée Le Scandalèi 

— La coor rej^ale s'Iest occupée , jeudi dernier, de l'appel interjeté par les 
libraires Lebailly et Langlois, du jugement qui les a condamnés à un mois, 
de prison et ôoo fr. d'amende , pour avoir outragé la nvirale publique et 
religieuse , en vendant des Kvres condamnés , tek que la Guerre des dieux, 
Faublas, la Pueelle d'Orléans et les Chansons de Bêranger, Les prévenus 
ont été défendus par l'avocat Charles Lucas. M. Bérard-Desglageux , avo- 
cat-général , a soutenu la prévention. La cour a confîrmé le jugement i l'é- 
gara de Lebailly, et a déchargé Langlois des condamnations ci -dessus, 
attendu qu'il n'étoit pas suffisamment prouvé' qu'il eût participé à la venta 
de ces mauvais livres. 

— Les rédacteurs de la Sentinelle des Deus-Sêvres se sont adressés aux 
imprimeurs de ia Rochelle, aussitôt qu'ik ont eu connoissance de l'arrêt 
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<)• U €»ot rojF^1« à9 Poiiicni, înfirmatif du jugement dm Niort , qui aTCMt 
condamné M. Moriaset à imprimer leur feuille. Les quaUne imprimears d* 
lar^<>ciieJÎe oat refusé leuré presses. Lu Sântmêlk a alors 00 recours aux 
presses de Paris, et c'est de la capitale qu'elle parviendra désormais à seip 
abonnés. 

• '^ÏAi fîeur Seminel, ayocat, et rédacteur du Journal du, /(Vifocu/M, qui 
a |trîa depuis peu le titre de PUot$, avoit été frappé ^ par le conseil de disci^ 
pline des aTOcots , d'une suspension de six mois, poar avoir publié un ar* 
ticle outrftgeant pour M; le ministre des affaires ecciisi^stiqnes et de rin- 
structlon publique* Il a oppelé de cette décision devant la oQor rojale de* 
Caen. La cour a déclqré le conseil illégaleinent constitué» parce que la moitié 
des membres de ce conseil s'étoient récusés par des motifs que la cour n'a pas 
4'(»i)bsMr| accueillis j toutefois elle a évoqué la connoiasance de FsfTaire, et 
ordonné qu'elle seroit plaidce au fond à son audience du ao de oe miNs 

•«-Le sieur Birlé, gérant responsable et imprimeur de l'Anmêiuieur hwi- 
latmiUê, a été cité au tribunal correctionnel de Boulogne, pour avoir publié 
un projet d*ac1e d'association de refus de l'impôt. Le sieur Verjus, rédac- 
teqr de l'article , avoit été assigné également. A l'audience du 3o décembre ,■ 
M. le procureur du Roi a soutenu , dans un discours remarquable , que cet 
acte étoii de nature à exciter au mépris et à la haine du gouvernement do' 
Roi. L'affaire a été remise au 6 janvier, et, malgré les nouvelles conolfisionf 



devant lai 
'appel i«- 

t^rjeté par le procureur du Roi du jugement qui a acquitté le sieur Mar<. 
que^y de l'accusation d'outraf.e envers M. d'Auderec , poéfet des Basses- 
Alpes. 

••— Comme celui de Chartres, un acteur de Montauban « nommé Man*^ 
sard , s'est avisé de singer Buonaparte sur la scène , à l'aide d'une redingotte 

giA,4'iin <^hapeâu à trois cornes et dea gestes coimiis de Tusurpateur. 
B^là des rumeurs parmi les. spectateurs , dont que Iques-^uns ne ratanquè- 
rent pas de s'écrier avec enthoHsia.sme c'est bien lui, Mansard a été traduit 
au tribunal correctionnel de Montauban , pour avoir ainsi cherché à tr<m*» 
hier la paix publique,, et il a été condamné à quinze jours de prison, 100 fp. 
d'eiwiode, et avx dépens; il lui a été interdit en outre de jouer dans tout 
l'arrondissement théâtral. Les libéraux du pays, suivant l'usage aujoar* 
d'hui adopté, se sont empressés aussitôt d'ouvrir une souscription pour dé- 
dommager ce brave homme. 

— M. Brunet., procureur du Roi à Micfrt, a interjeté appel déviant la eour 
royale de Poitiers, du jugement du tribunal correctionnel de Niort, qui a 
déclaré son incompétence dans l'affaiie de la Tribtme d^a département. Il a 
appelé aussi à mtnimd des condamnations prononcées contre. les sieurs 
Clerc -Lasalle, Proust et Barbette, rédacteurs de la Sentmelk des Deus- 
Séores, 

— > Le conseil de guerre de Lyon a condamné à trois ans de prison et 
ôoo fr..d'amandc , le nommé Picard , chasseur en garni&on dans cotte ville,, 
pour avoir crié «iw l'empereur! vive NapoUen II, 

— Le 8 jauvler on a porté , à Vaudiencc du tribunal cortecitonnel de 
Saint-Quentin , l'affaire des prote^tafts de Levergies, prévenus de réunions 
iU^les. M. Mouod, pasteur à Saint- Qtien tin, a été entendu comme \èm. 
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lamii à décharse. Le tnbotitot Uu procureur du Boi a conclu qtte, tuWaiit 
l'article 291 ou Code péDal, Leravre et Poîspl fuaèent condamnés, l'un 
a 200 fr., et Tautre à 00 fr. d'amende. L'avocat deceux->cî a invoqué \ti 
liberté des cultes, et a soutenu qu'il n'y avoif eu aucun trouble jusqu'au 
6 décembre dernier, que M. le maire de Levergies dressa procès- verbal 
contre Lcfèvre, comme tenant chez lui une réunion non -autorisée. La 
cause a été continuée à trois semaines pour le prononcé du jugement. 

•>^ M. de La Chaize, président du tribunal de première instance d'An- 
iun , est mort en cette ville le 29 décembre, âgé de 69 ans. 

— ' Une souscription , destinée à venir au secours des indigens, a été OU'- 
verte à Âuch , et a produit 10,000 fr. M. le cardinal d'Isoard, archevêque, 
a donnée sur ses^nds personnels, ^,ooo fr. pour la même destination. 

*— Le conseil municipal de Bordeaux a voté une somme de 5o,ooo f . pour 
ptocurer du travail et aes secours aux indigène. M le maire de cette ritlé 
a ehargé MM* les eurés de distribuer des secours aux pauvres. 

*->• Le conseil Banicipal de la ville de Toulouse a vuté un crédit de 
6,00e fi*. pour subvenir aux besoins deâ pauvres dans cette ngotirensè 
saison. Un négociant de cette ville a offert, en pur don , de livrer de son 
magasin k quantité de grains nécessaires pour fournir cihq^cents ration^ 
de pain. 

•^Ijea avoués au tribunal de première instance de Bouen ont fait re- 
mettre , ces jours derniers , a4o fr. à M. le curé de Saint-^Madou , pour être 
distribués aux indigène. Le tribunal et la chambre de commerce de Tou- 
louse ont fait une coUecte de 1,600 fr. pour les pauvres. Les officiers du 
A^ de ligne en garnison à Caen en ont fait une de 128 fr. A Tarbea , oè le 
froid a été extrême, on a fait une quête générale pour les maUieureuai qui 
a produit en un seul jour plus de S,ooo fr. 

— L'ambassadeur de France à Madrid a donné avis aux autoeîtés de 
Bayonne de la prochaine arrivée en France du roi et de la reine de Naplea. 
LL. MM. quitteront l'Espagne le 1^' février et voyageront inoognUo, 

— La banque d'Angleterre a décidé qu'elle prêtera de l'argent à 3 pour 
100 aux banquiers et aux compagnies qui en demanderont. 

— On avoit annoncé que M. Champollion Jeune avoit été dépouillé, 
par le pacha d'Egypte, clés dessins et manuscrits qui étoient le résultat de 
ses savantes excursions dans la hai^e Egypte : tes laits ^nt faux ; VAnUê 
de Toulon, qui avoit publié cette spoliation, la déKtentaiyourd-hai. , 

— Un traité de paix définitif a été conclu , le 32 septembre dernier, enive 
le Pérou et la Colombie. 


NotUe sur M. Peynfter, ticairé (tpùstôUqUe (te Lùnires. 

t 

* 

Guillaume Poyn ter étolt im^ le 20 mai 1762 k Petersfield, dans le Hkmp- 
ibire. Il fut envoyé de bonne heure an collège de Douai, on, aptes le conrt 
ordinaire des études, il fut ordonné prêtre, et fut ensuite employé à di'- 
▼'erses fonctions. Il occupa successivement des chaires d'humanités, de phi- 
losophie et de théologie. Mais le coUèf» de Douai ne pouvoit échapper an< 
destructions révolutionnaires. En 1793, après la déclaration de guerre avee 
l'AnglIeterro , on arrêta À la fois les siipérieurt, les professeurs et les éti>* 
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diam, et on les enferma le 16 octobre au ohàteau de DouUeus; Ils j 
tèrent environ 18 moU, s* attendant tous les jours à être enveloppés dans 
les mesures de terreur qui pesoient alors sur la France, et à être envoyés 
au tribunal révolutionnaire. Toutefois on les oublia, ou on eut honte 
d'immoler des étraneers qui n'avoient |>ris aucune part à nos dissensions 
politiques. En 17^6, lorsque la Convention revint à un régime plus doux, 
on leur rendit la liberté , et ils retournèrent dans leur patrie. 

M. Poynter, qui pendant cette détention s'étoit, distingué par sa résigna- 
tion et son courage, fut employé à des fonctions analogues k celles qu'il 
avoit remplies à Douai. Des ciébris des collèges de Douai et de Saint-Oraer, 
on forma ceux de Saint>£dmond et de Crook-Hall, depuis transporté à 
Usbaw. Le docteur Stappleton fut choisi pour président du collège de 
Saiut-Edraoud, et M. Poynter pour vice-pr&ident ; et, lorsque le docteur 
devint en 1801 évéque d'Hiérocésarée et vicaire apostolique du district du 
Milieu , il fut remplacé dans les fonctions de président par M. Poynter. 
Son zèle dans cette place , et son mérite , firent jeter les yeux sur lui pour 
être coatljuteur de M. Douglass, vicaire soiostolique de Londres. Il fut sacré, 
par ce prélat, le ad mai iSo3, sous le titre d'évéque d'Halie in pari, ««/*., 
«t associé à l'administration spirituelle du district de Londres; il prit, en 
outre, part aux afiàires générales des catholiques. Ses lumières, son tact, 
sa prudence , son caractère conciliant, le firent aimer et estimer, non-seu- 
lement des catholiques, mais des protestans. Parmi ces derniers, des magis- 
trats et des gens en place lui témoignoicnt toute sorte de bienveillance et 
d'égards. 

Dans les derniers temps surtout de la vie deM.Douglass, le coadjuteur 
est une grande influence dans les affaires. On lui attrioua , avec quelque 
raison , la censure portée par le vicaire acpstoliquc le 24 août 1808, contre 
les écrits de l'abbé Blanchard , et l'interdit prononcé par lui-même contre 
sept ecclésiastiques français, approbateurs de ces écrits. On a rendu compte 
de cette affiùre dans les aiéfnoirês pour servir à l'histoire seclésiastique peu- 
dsMt Ar 18" sidcle, tome III, page ^07 ; et dans le même Volume , page 533, 
on a parlé des discussions eiitie les catholiques sur je veto, M. Poynter se 
troiiva , sur ce point , en opposition avec M. Milner, vicaire apostolique du 
district du milieu , et leurs différends éclatèrent d'une manière fâcheuse. 
On en trouve les détails dans l'écrit intitulé : Bxplanation with D, Poyn- 
ter, bjf Dm Mibter 1812, in-8®; mais il est bon de prévenir que cet écrit 
ti'«8t point exempt de partialité et d'amertume, voyez ce que nous en 
avons dit dans la notice sur M. Milner, n^ i358, tome LUI. 

M. DougLiss étant mort au milieu de ces différends le 8 mai 1812, 
M. Poynter devint vicaire apostolique en titre. C'est à lui qii'étoit adressé 



Saint-Omer. Cette affaire l'occupa long -temps, et le prélat fit plusieurs 
voyages en France pour présenter les réclamations des catholiques ; mais 
la penévérance de ses démarches et la justice de ses demandes , échouèrent 
contre la cupidité et l'intrigue. En vain le prélat fitr-il valoir la générosité 
que le gouvernement et le peuple aurais avoient montrés pour le clergé 
fran^iis ; il ne put rien obtenir, et les intérêts de queloues subalterneV en- 
travèrent les dispositions favoraUes du roi Louis XYiII et de sa famille. 
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'Nous eûmes plusieurs ibis , pendant ces TOjages de M. Poynter, occasion 
de Toir ce prélat, et nous fumes toujours frappé de sa prudence dans ses 
nésociâtious / ainsi que de sa pieté, de ses lumières et de son zèle pour la 
religion. Il portoitdans les affaires celte ^age circonspection, et en même 
temps cet esprit de suite qui eussent assuré le succès cie ses démarches sans 
les passions qu'il avolt à combattre. Sa figure noble et calme avoit à la fois 
quelque chose d'imposant et de doux qui préyenoît en sa faveur. Nous de^ 
vons a la bienveillance du respectable evéque des renseignemens utiles sur 
Tétat de la religion en Angleterre , et il eût la bonté de nous faire présent 
des Mémoires des missionnaires , publiés dans le dernier siècle par un de 
ses prédécesseurs, le pieux et savant Cballoner, et que nous noyions pu 
nous procurer en France. 

Le parti des prêtres anticoncordataires continuant à exciter du trouble en 
Angleterre , le docteur Poyntcr sentit la nécessité d'^ apporter quelque 
remède. Il prescrivit donc , en 1818, à tous les ecclésiastiques français de 
son district, la signature d'une formule rédigée avec beaucoup de mesure; 
voyez ce que nous en avons dit n^' 4^^ ^ 49^* ^ conduite du prélat , en 
cette occasion, fit approuvée à Rome et en France ; elle loi attira en même 
temps de nouvelles attaques de la part de Tabbé Blanchard , de Tabbé Gàs- 
chet,' et d'autres partisans du schisme, comme nous l'avons raconté 
n*'* 43 1 et 53g. Nous avons parlé également, dans ce joamal, n*^ 32 1 et 
692, de l'affaire de l'abbé Gandolphy et des efibrts de M. Povnter pour ra- 
mener cet ecclésiastique à de meilleurs sentimens. Le prélat puolia lui- 
même un exposé des faits relatifs à cette discussion, et nous eu avons 
donné une analyse dans un des numéros cités. 

Nous ne suivrons point M. Poynter dans ses déniarches, dans l'intérêt 
eénéral des catholiques anglais. Le prélat n'aUachoit pas à l'émancipation 
la même importance que la plupart de ses compatriotes; il regardoit celte 
question plutôt comme politique que comme religieuse. Toutefois il sou- 
baitoit vivement la révocation des lois vexatoires qui pesoient encore sur 
les catholiques. En 1823, il présenta au parlement une pétition relative 
aux mariages des catholiques ; il y faisoit sentir les inconvéniens de la lé- 
gislation actuelle et la juste répugnance des catholiques pour se présenter 
devant un ministre protestant. La inéme année le prélat obtint un coad- 
juteur, qui fut M. Jacques Yorke Bramston, son grand-vicaire. Le prélat 
le sacra, le 29 juin, dans la chapelle du séminaire diocésain, à Ola Hall 
Green. Ce choix soulagea M. Poynter, absorbé dans une multitude d'af- 
iiaûres, non-seulement pour son district, mais pour toute l'église catholique 
d'Angleterre. Sii position à Londres, sa capacité, sa réputation et son zèle, 
le rendoîent comme un centre pour tout ce qui intéressoit ïe clergé et les 

Tant de travaux altérèrent sa santé qui avoit paru long-temps floris- 
sante. II s'affoibllt par degrés, malgré les soins des gens de fart et après 
une maladie de plusieurs mois , dont il supporLi les douleurs avec une ad- 
mirable résignation, il mourut, le 26 novembre 1827, au soir, étant dans 
sa 66* année. Ses restes furent déposés, le 11 décembre suivant, dans un 
caveau sous le mattre-autel de la chapelle de Moorfields, dont le prélat 
avoit posé lui-même la première pierre. M. Tévêque Bramston officioit; 
M. VTeld , évêque d'Amydes , le docteur Griffiths, président du collège de 
Saint Edmond , quelques professeurs de ce collège et environ quatra-yingts 
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>Uége de Saint-Edmond, comme il Favoît ordonné par 
M. Poyuter étoit ^ersé dan3 la théologie , Thistoire ecc]ési.-t&tique et la 
controTerss. Ses occupations ne lui permirent pas de publier un grand 
nombre d'ouvrages j on a cependant de lui des écrits estimables et utiles. 
Nous ne parlerons point de quelques lettres du prélat qui ont été impri- 
métê^t relativement a ses discussions avec M. fililner, et que celui-^i cite 
dans son Esplanation, On trouve dans le Laiiy*s Directory, depuis 181 3 
jusqu'à 1826, les instructions qu'il adressoit annuellement a son troupeau 
pour la nouvelle année. On a de plus de lut un Bteamen thèologi^ue des 
dtHitrines de Columhanus, contenu dans une troisième lettre sur fa luridic- 
tion spirituelle des évéques, i8ia; un Index chroiiologiaue pour 16s Vies 
des saints, d'Alban Butler (nous en avons parlé n** 940) ; des Réflexions 
sur le gèle des Anglais pour lu prepaguiion du christianisme j, publiées sous 
les initiales C. C, ; le Chrislianisme, ou Icsorouves et les caractères de la 
religion ehréiienne. C'est l'ouvrage dont NI. Taillefer a donné récemment 
une traduction que nous avons annoncée. Plusieurs sermons du docteur 
Pojnter ont été aussi imprimés , entr'autres celui qu'il prononça dans la 
chapelle Saint'^Patrice le 17 mars 1826 , en présence de plusieurs prélats. 
EnoB mi croit que c'est Itn qui rédigea la déclaration des évéques anglais en 
1826 f mentionnée dans notri} n® i233. 


Lès Exercices de la vie intérieure, ou l'Esprit iniériéut dont on doit mtubner 
' ses actions durant lé Jour, par le Père de Gkmnelien ; noarelle édition (1). 

Ces Exercices servent d'abord peur les actions ordinaires de diaque jour,, 
pour le lever^ pour s'habiller, pour la prière, la messe , le travail , le repas» 
les conversations , la lecture , 1 examen , etc. Ensuite viennent des exercices 
pour l'Avent, le Carême, la Semaine sainte et les principales fêtes; pour 
chaque semaine , pour chaque mois , pour toute l'année , pour vivre cnré- 
tîennement dans le monde , pour se préparer à la mort. Ces Exercices sont 
.use suite de pensées pieuses et de sage^ conseils propres pour chaque cir- 
constance. L'auteur insiste, dans sa préface, sur rimportance de bien faire 
Qos actions pour arriver à la perfection. 

L'çuvrage a été soumis à rapprobatîon fte M. Tarchévéque , qiii etj re- 
commande la lecture p&r un acte du 2 décembre dernier, signé aun de ses 
granJs^vicaires. 


U) Uki vol. I11718 , prix, i fr. 26 cent, et 1 fr. yS cent, franc de port. 
A. raris, chez Méquignon-Junior, et au bureau de ce journal. 
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••a ■■Ui-i-aagg^ H M imr'Zsrs.\i!frUs 


•* 


a'ij'., 






- ■*"!* ^•- -i"' 


4M«««««4««M««««»«ê«ê««#««#«l'«ê«««f^|>#l4« 




Sur la collcttion dex^ ouvrages de M. h cardim^: d^-'J^éh^^^^"* 

Luzerne i!^), 

M. le cardinal de La Luzerne fut un des prélats les plus 
distingués de l'église de France, dans ces derniers temps, 
par la nature , par le nombre et par le but de ses écrits. Il 
eu a publié sur bien des matières différentes , contre l'in- 
crédulité, sur des points de théologie et de controverse , sur 
les disputes élevées dans l'Eglise il y a 4o ans et contre la 
constitution civile du clergé , sur des sujets de piété et de 
morale et même sur la politique. Nous avons donné autre- 
.fois, dans ce journal, la liste des ouvrages du prélat, en 
même temps qu'une notice sur sa vie, n** 719, t. XXVIIL 
Nous avpns aussi , à différentes fois , rendu compte séparé- 
ment de la plupart de ses écrits. Âujqurd*hui , nous nous 
projposons seulement de rappeler le souvenir de ceux de ses 
ouvrages qui peuvent être les plus utiles au clergé et qui 
conviennent mieux aux besoins actuels. Nous les partage- 
rions en deu?c classes, les ouvrages dogmatiques et de 
controverse et les ouvrages de morale et de pieté. Nous né 
dirons qu'un mot des uns et des autres. ,' ' , 

' ■ {j I I ' . «»i* » ' ■ j j' v ' ' ■ " ' Y ■■ > ' Ml r" > "" ' 't-nj ni ii-triip *'i'>pi \ ' r i ' t 

- (*) Cette' CèDëetîMi ise ^kttp^ des Gtetngas fitiKânsr *.'■ > : ; i ' . 1 1 : ' . : 

C^miidéiHUiàmB aw Vétàt^'cclésUiftiquei in-ia^ sur M morale, 4 voU \u^x^\ 

... B fr. \ ^v-r la passion, iD-12 » a fr. DissertatioTis sur les v'éritès de la re* 

« ligwn , 2 vol. in- 1 2 , 4 ^^* y **"* l'eœistence et les attributs de Dieu, in-12 , 

2 fr. 26 cent, j sur la loi naturelle et ta révélation, in-12, 2 fr. ; sur les 

prophéties, 2 vol. în-12 qni se relient en un, 3 fr. ; sur la spétituaSié 

•de Voms et la libsrté de V homme , ia-12, 1 fr. yocent. ; sur Im Eglises 

. câthoUquo et protestante , 2 vol. in*i2 , 4 ^i** Explication des Evangiles, 

4 yqI. in-12 , 7 fr. Instruetion pastorale sur VcaceUence de la religion, 

in-12 , 2 fr. 26 cent. } sur le schisme en France, 2 vol. in-12 , 3 fr. j sur 

le Rituel de Langres, dernière édition àlaquelle on a ajouté des notes , un 

fort vol. in-4**> io fr. 

Chaque ouvragÎB «e vend séparément ; mais pour les recevoir franc de port , 

il faut ajouter 1 fr. par volume in-12 et 3 fr. pQurrin-4'*. 
A Paris, cnez Méquignon-Junior, nie des Grands-Augustins, et au bureau 
de ce journal. 

Tome LXIL UAmi de la Religion et du Hoi, . - . V' 
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Daxis \à première classe , nous plaçons les Dissertations 
êUr^ la virfU de la religion , sur P existence et les attributs de 
Dieu, sûr la loi naturelle et la réuélation, sur les prophéties, sur 
\ la spiritualité de l'ame et la liberté de l'homme, sur les églises 
catholique et protestante. Ces Dissertations forment g volumes 
in- 12. On peut y joindre V Instruction pastorale sur l'excel^ 
lence de la religion, celle sur le schisme et même les Instruc^ 
tions sur le rituel de Langres, qui sont en un volume in -4% 
et dont nous avons parlé avec de'tail dans ce journal ; on a 
4epuis ajoute' quelques notes à des endroits (jui en ont paru 
susceptimes. Les Dissertations ont e'te' presque toutes réim- 
primées souvent i on cpnnoît la forme que le prélat leur 9l 
donnée. Il traite son sujet d'une manière simple, claire, 
méthodique, et rejette à la fin les noteis, qui sont nom-^ 
breuses et qui même quelquefois tiennent plus de place 
q\i0 Iç texte. Ces notes, qui sont généralement tirées de 
1 Ecriture" et des Pères, servent à confirmer les raisonniez 
inens de l'auteur. Elles seront çonsulte'<e$ surtout par les 

Sersonnes qui voudront entrer plus avant dans l'examen 
es preuves de la religion et d^ns la discussion des difficul^ 
te> que leur opposent Iqs incrédules. 

L Instruction pastorale sur ^excellence de la religion parut 
avant la révolution, et est datée du i5 avril i^oiS; depuis 
elle â été' réimprimée sous la forme de dissertation et avec 
le simple titre A^ Excellence de la religion. Les Instructions sur 
le rituel «ont «ussi antérieure» à la révolution et ont été 
réimprimées en i8.i8* Uinsiructian pastorale sur le s^hism^de 
France est une réfutation dès décrets de l'assemblée consti*- 
tuante et (^es écrits faits pour les soutenir, h* Instriuïîon 
pastoral^ sur. la rét^élation est datée dé Vels, en Autrîclif;, le 
ï^ mars 1 8oi, et fut envoyée par le prélat dans son ^ipçese 
pour soutenir les fidèles contre les dangers et les séductions 
dont ils étoient entourés. Cette Instruction pastondè, ainsi 
que celles sur t excellence de la religion et sur le schisme sont 
accompagnées aussi d'un gr^nd nombre de notes , qui 
prouvent l'érudition de l'auteur et le soin qu'il avoil d'ap- 
puyer ses raisonnement sur lés plus e^raves autorités* Be<>- 
Suis , V Instruction pastorale sur ta révélation à jirî^ là'forpie 
'une dissertation , et elle a été i-éimprimée ^oi|.s c^. titré 
en i8o8. 
Dans la secondeMclaaàe'idos écrits du pi^at,nous mettons 
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VExpli^tiçn (t^-9 Mi^ngiles; les C9nsidéraiions sur la Passion, 
ceU^s sur la morale et celles sur l'état ecclésiastique, L'Esepli^^ 
çqtion des £i»(imgiles, en 4 ^ol. iu-12, renferme des mstrac<* 
^JLQps soU4es sur les évangiles des dimanches et des prlncî* 
p^1e$ fêtes de F9nn^e4 nous en avons rendu compte , n® 24^ ) 
|Lome .X de ce journal . Les Considérations sur la Passion de 
Notre^eignew offrent des sujets de lectures pour les deux 
dernières semaines du carême; ou y suit l'nistoire de la 
Pasf^o^n , çt Vauteur présente sur chaque circonstance des 
réflei^loo s propres à nourrir la piéie\ Les Considérations sur 
^(ter4 points die lu morale chrétienne %out en 4 vol. in- 12 ; ellas 
^ait4nt<i^s vérités de ta religion, des vertus qu'elle pres- 
crite d^S devoirs qu'elle impose* Elles comprennent une 
ir^ntainiîde sujets» le salut, leis quatre fins de l'homme 9 
les vertus chrétiennes, rautn^e, le jeûne, la fuite des 
o<BeasiQ];i9 , la pénitence, les péchés capitaux, Toisiveté, le 
r^Apeçl hu^nl^ln , le scandale, etc. Quelqnes*<uns de ces sujets 
font.dçs <)spèces de traités abrégés sur la matière; ainsi, 
dans rartlcle de la pénitence, l'auteur considère toutes les 
partiejs de cfl sacrement et réfute les prétextes dont on se 
^ert pfitur ne pas se soumettre à la loi générale. Chacun des 
Aiitrçs articles se soudivise de même en Considérations par- 
iiciilières , qui tendent à inculquer ou à expliquer les points 
delà morale. Ces CoA^V^olioit^ sont donc un excellent sujet 
de lecture, d'autant plus que l'auteur, toujours grave, ju- 
dicieux et méthodique, sait en même temps rester à la 
portée de tous les esprits et dire des choses qui conviennent 
à toutes les situations. 

Les Considérations sur tétai ecclésiastique sont presque le 
seul ouvrage de M. d«i La Lasernequi n'ait pas été réim* 
primé. On n'en a que l'édition donnée à Langres en 1809. 
Il ne pourroit qu'être agréable au clergé de voir réimpri- 
mer ce livre , ou l*on trouve ce caractère de sagesse et de 
isolîdité qui distingue les écrits de M. de La Luzerne. Ces 
Considérations sont distribuées en onze points , dignité de 
l'état ecclésiastique, vocation, siainteté, zèle, bon exemple, 
devoir de la prière , chasteté , science , instruction du peuf 
"ple, désintéressement, yie dans le monde; nous n*avons 
(![a| besoin de dire que tout cela est considéré par rapport 
aux ecclésiastiques. X'auteur leur donne les conseils de sa 
langue expérience, il leur trace avec sagesse la ligne qu'ils 

Ta 
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doivent suivre dans l'exercice de leurs phis délicates fonc- 
tions , dans leurs relations avec le dehors , dans leur inté- 
rieur, dans l^urs travaux. Il dit des choses pleines de sens 
et d'application sur l'esprit de douceur et de prudence qui 
convient aux eccle'siastiques , sur la gravité et la réserve qui 
leur siéent, sur le soin qu'ils doivent avoir de > travailler à 
leui* perfection, sur leurs ménagenïens à l'égard du prochain, 
sur leur attention à éviter tout ce qui pourroit compromet-» 
tre leur ministère. Ces qualités, en enet,*sont plus néces-^^ 
saires que jamais aux prêtres dans un temps où ils sontob- 
sçt^és ae tous côtés avec malignité , où tout est piège autour 
d'eux , où on envenime leurs actions les plus simples et 
leurs intentions les plus droites. Il importe à la religion et 
ù eux d'ôter tout prétexte à leurs ennemis communs pour 
leur ravir l'estime et l'attachement des peuples. 

' Tout ce que nous venc^s de dire suffit sans doute pour 
montrer combien la Collection des écrits de M: le cardinal 
de La Ijuzcrne peut être utile, soit aux ecclésiastiques, -soit 
aux fidèles. Peu d'iionunes avoient une instruction plus 
étendue, un zèle plus vrai, un jugement plus sûr, plus 
d'aptitude à. s'exercer sur toutes sortes de sujets, un style 
plus clair :et plus naturel. Nous renvoyons pour les antre» 
détails à la notice que nous avons donnée autrefois sur le 
prélat , ainsi qu'au compte que nous avons rendu de ses 
divers ouvrages- 


. ; If OtJVELLEft' nBCCllÉSdALSmQIJES; *-,*;' » 'ï' > '^i' ' 

Roms. Le 25 décembre, est ^^ort A.Jl'âg^ de 63 ans^y di^ns 
le couvent de Saint-Laurent ii^Xaa/z^^ le Père Jeai^-BaptiiSite 
Piccadori, supérieur- général des çlers- régulière n^ineuirs. 
îl^ étolt né à Riéti d'une famille honorable, et reçi|t.;en 
j^àfi^e jtOUtre beaucoup d'autres dons, un .^prit él^vé et 
unç,}ïiç?ni9Jr<î heurçû,se. Il pri^ V^abit de religÎQi^ i^ l!âge de 
^4. ans, ^'|2|pglfŒuaavçGardpw^,H.V ^«t qh^o^g^' par 

ses sùpeXi^l^F^ dJ'pn^çWcjç 1^ pbilo^phi^.e J la thé^lqgiç.. Il 
^'aypit g^^ j:?5 ans . lorsqu il j s'oijjmt , k Ja ,$apienç§ , • un 
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concours pour la cliaive de nipr^le qui eH affectée à Vot'dii^ 
des clercS'réguUer^-iDix^eurd. Le. Père: Piccadori remporta 
sur ses cqnfrères et fut^^oniuié professeur ; il a rempli cette 
chaire jusqu'à la fin de. sa vie et apublié récenuaent des 
Institutions d'étique ou de pliilosophve morale. Il se pro{)0^ 
soit de donner des institutions du droit des gens. Il e'toit , 
eu df^j[^niec Uem, cure', de la paroisse des SS. Vincent 
et . Anastase V •qualiûcarteur de* l'inlquisitâon , «onsulteur ' de 
i'Jndêxj membre du eollêgife philologique çt de plusîeui-s 
sociétés littéraires. Il avoit re^npli ^iÇerienté^ c.hàrges 4ans 
$pnpr4K'e, lorsque Léon XII, ayant égard au vcau.de ses- 
cofofjt&reSi^ le nomma supérieure-général ed décemlnre i8i86.- 
Le Père Piccadori unissoit à ses autréB qualités une pi^'té* 
solijdé et liii grapd zèle pour la religion , et'il a terminé èàt* 
vie dàins les'sentîiiiens d une édifiante résignation. . . .. 



pajtria-rcb^ de j^^^usatem; f'rédéric Bettciyeun*yévéque.dei 
fiertipoirof Antoine. Faa*, évêcpi® d'Asti; Joseph- Manfrin-^. 
Protcdî,' évêquede Chioggia'; Pierre Mola-, évê^ue deBer- 
gamiVplusieUrs prélats attachés aux charges de la côùr de 
Kome, MM. Olgiati, Galapietro^ Mattei^^fi-icasoli et Grajr-*» 
dellini; des reUgieux distingués, le Père Gaétan Donandi,' 
supérieur-général des Théatins; le Père Fortis , des Jésai- 
tes} Jeàn-Baptisté Bonavia, procureur - généra! des Théa- 
tins; Charles Thil, des Permîtes de Saint^Augustin , pro- 
fesseur de théologie i )e Père Zauli, Jésuite, etc.. . 

Pahis. Le jeudi 21 janvier, on célébrera dans toutes les 
églises un service pour le roi Louis XYI, M. le Dauphin se 
i-endra, selon l'usage, à Saint-* Bénis, et y assistera au 
service , ainsi que les corps , les cours et les diverses auto- 
rités. A Notre-Dame , il y aura messe de Requiem a grand' 
orchestre y de la composition de M. Bienaimé. Dans l'église ' 
des Quinze- Vingts , on exécutera la messe de feu Tabbé 
Rozc. 

, rr AL, le cardinal d'Isoand, archevêque d'Auch, a ct;ti 
auAsi, saits doute dans l'intérêt des fidèles», devoir différer 
le jubilé peur ^n diocèse jusqu'au commchceuient de cette 
aimée. Le jtfbilé$'y est ouvert le dimanche 3 janvier; seu» 
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leinent dans les pAroisses <lont leê cvLtén éont chat'^s d^ui» 
double service^ te jubile' ne s'ouvrira que le troisièftie di*- 
manche de janyier dans la succursale Vacante. S. Ein. Joint 
à son M&ndement de pieuses exhortations ft profitéi' éé ces 
temps de miséricorde : 

«cYous le savez, dâtHiHe, M. F., vous comioîsseB les temps èù liob» 
acmmjes, et les. ruines qu'iU ont amoàcelêe» Autour de. nous, et lânierre 
suscitée depub lant d'années à ia maison de Dieu : |es ettfaiis de ce sièofe, 
comme Texprirae le saint Père, les enfans de oe siècle et leurs che£s à, la 
tête, ces princes de la parole, mais d'dne parole homicide, puissances aussi 
de ténèbres et de conuision , se sont levés contre le Seigneur et cotitt^ son 
Christ, Les maximes les plus funestes séduisent à reuvi les aiau» AtÀfléék- 
et celles qui se vaûtent d'une fausse pindence; les vices qui nslûtsent à lenr 
ombre malfaisante n'excitent plus l'indignation. Tout s'arme contre la te- 
Hgion , et conspire ainsi à détruire Tunique rempart de la morale et de la 
vertu 

B Des liguer, et sous de» noms qu'elles n'alfectétït plus de codiêrrse 
sont formées contre elle , et n'aspirent qu'à lui enlever et les peuple^ qU;'elle 
côntetiôit par cette chaîne de l'ordre dont, senlej elle tient les deu;!^ ^trét 
nités dans les mains, et le« hommes ôu'elle unissoit par là doiiblé loi de 
l'amour de Die« et de leurs semblables. Taiit de bienfaits au'elte 110113 
prodigué pour notre bonheur, et dès ce monde mAme *, cet autel oÀ ^ f^stria' 
vertu de l'Agneau sans tache ^ elle nous rend le Ciel propice; cçtlë eliaiiD 
d'où elle nous avertit de nos devoirs ; ces bains sacrés ûù , par la même 
vertu , ell'c nous guérit de nos plaies , et nous fait puiser la paix de l'ame^ 
et la sérénité de la conscience ; que dirai-je , pour m'exprimer en peu dé 
iQOts ? ces dogmes oà la science de Dieu et de ce qu'il est nous est donnée }' 
ces mystères où noi^s est découvert ce qu'il a fait pour nous; ces sacremottè 
où le saïut et tous les biens du ciel nuus sont déj^artis: ces prëceptel créa- 
teurs de l'ordre du monde 1 celte loi 1 enfin , de viè et d'amour qui îah une 
même chose du ciel et de la terre , des hommes et de Dieu , tout cela n'est 
pas dssez pour lui réconcilier ses ennemis > et hè fait^àù contraire, que les 
irriter davantage. » 

— Le 3 de c^ mois , M. révêque de Liiiipges ^ ouye^st lé 
jubilé pour son. diocèse; on de voit ]e clore le dimapjqhe 
17 janvier. Le prélat exhorte les fidèles à prier. pour le. Roi. 
et pour la France : , • 

a U y a plus d'un demi-siècle que l'épiscopat français , par l'organe d'od 
de ses membres les plus distingués, dévoiloit les 'menées hypocrites de 
cette to]urbe d'écrivains qui., a sous prétexte de défendre et de venger les 
9 droits de la liberté naturelle, réduisent en système et en maximes la ré» 
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cnm* et àe Térttgequi «nt pe^ ior ttdè tdtéft.biit déthilt t>fei(f«r( toWt 
piiqBtpe d'boDnear et dé fidélité, éhrtinlé les aentimena ^lifdèu& eltmon< 

■ 1 '. • j»i_ j _ » 1 jn V *1 1 J_ l»».i_ »J 1*»» J^ -^ l_i 



des passions , de tant d'excès honteux y qui trdttvetit pou'riaiit des adttithi->^ 
tean ei des panégjristeft ? Mids qoé peoTcnt les paroles de l!horame ! 
Prions plut<ltl, pirions le Dieu (>or qm règneht les rois» qui pèse les e»T 
pires et met les nations dans la balancé', d'abaisser sur nous un regaid âfi 
miséricorde, de aUsiperles orages-,. (Te Êiîre présider son esprit au cxinseif 
dès puîssansy aftk "que nous' hienions uM rie paisible et tiran^uiîu iîanif 
iHa^Séirtedèl^tiitdrhàimiêéiéty>-^ •• .....,.> 

...... " /•• . ,,. , 

^ Le 7 'dëcembpé diéthiev, ht c^u): i-byéle d'Aix , e^timmiC' 
qil&là tiëgatloh d'un dbgm^ né cônâtitaoitpÀs parellô-inéiiàé*^ 
le détit d'oiiti'Àge- eiiverâ là Religion, k-énv^iya l'Avis^ dé là' 
Àédiiè^tméè â^s fo\l^iU.\îes dirigées Contre mi, pomr âvdîir* 
ïméfé V&Hic]t du Courrier français^ maid en même téBfpë 
elle le dëèlara cbuj^able d'avoir tourne en dëFi9ion la reu-* 
gî^ii de l'Etat dans lès réilëxiôtifr jointes à cet article, ë% 
elle Condamna le gérant,' Roùssean-^Marquéty, à 3 mtA^ dé' 
priâbii. Le procUreur-gëtieral à Àik et le gélrant se nourvtl-^' 
ilîHt â la fois contre cet arrêt. Le prékhier soutint qu admets ' 
tré, en principe la négation d'un do|;nie consacré par la re-» 
ligîon dé l'Etat, c'étoit violer la loi du 25 inars t8l2, qtfi 
punit routl*age à cette religion, parce que la négation d'uii. 
dôgnie attaque directement la religion qui Tadmét, et reii^ 
fënâe jconséqaemUient un outrage contre cette même reli- 
gibn> Ce doiible pôulrvol a été porté à l'audience de la cour 
dé cassation du i5 janvier, sous la présidence de M. de 
Bèfétard. M. Tlicod , avocat de VApiso, a prétendu <pie la cour 
loyale d'Ail n'avoit pu condamner VAiHso pour dérision^ 
tandis qull n'étoit déiéré <me pour outrage, Lacour, aprètt 
une lieurè de àéUbél*atioti dàiis la cbambi*èdu conseil, snr 
le rappbttdie M. Olllvier et conformément aux conclusiona 
dé M. Toyôîn de Gartempe, a rejeté l'un et l'autre piour-^ 
voïs'j celui dû |ïrbfcateùr-génétal d'Aix, parte qùé,; est- il 
dit dàris rarhêt, îl esi JJans les attribution^ deJ cour» réyàks* 
(T apprécier si la négàtioH d^un doginepèût, par les éiroénêta^oeà' 
dont elh est accompagnée et par les expressions dont on s'esi 
s^nn, constituer jf outrage à la religion préimjmr VaH^ i^^ iê- 
la loi du 25 mars 1822 , et le pourvoi àe Mai*qiiézy, pai«ce 
qne Vokitrage à Ut religion de tEtat on la dérision 'entiers eettr 


reUgiofk ne çatatitueni pQ>s un délit diffirenl^ maU une mod^ica^ 
tiûndumime délit vréîni par V art, i*' de là lui du a5 mars 1822. 
Ainsi le gérant Marquézy, s'il est acquitte' pour avoir re- 

Sroduit rarticle du Courrier y est; coiidamn^ pour les r<f- 
exions dérisoires qu'il y a joiates. . 1 • 

•-—•M. Tabbé Colin, graad-^icaire de- Bijouv^ vient de 
mourir à la suite d'une longue maladie;* Depfiés 28 ans, il 
avoit eu grande part à radmiaistratioh du diocèse, soit 
sous les évêques successifs de Dijon, soit pendant les va*- 
cances du siège. En attendant que nous parlions de lui 
avec quelque détail , nous ne vouions point différer à faire 
connoitre tout ce qu'il y a eu d'édifiant dans sa dernière 
maladie^. M. Jean Golia n'avoit que 65 ans, et sa constitu-* 
tion vigoureuse sembloit lui promettre encore une longue 
oftrrièrçs mais il portoit depuis quelque temps l«e germe de 
la maladie qui l'a conduit au tomibeau , et on. ne s'est aperçu, 
du: danger qu'au moment où les ressources dç l'art étpient. 
impuissantes. Le malade ne 3e fit point illusion sur son ét^t , 
et dws }es deux derniers mois de sa vie , au milieu de ses 
douleurs, ses pensées n'é,toieni; que pour le ciel. Les çboses 
de ce monde lui devenoient toutr-à-'lait étrangères. On ne 
sauroit voir plus de foi , plus d'humilité , plus de i€;con* 
nolssance pour les bontés de Dieu. Il répétoit avec joift les 
paroles de l'Ëcritui'e. On ne pouvoit lui faire. de plus gr^nd 
plaisir que de venir prier près de lui ou l'eiit retenir, des 
pensées de l'éternité. Il u'ast pas besoin d'ajouter, que sa- 
patience a été inaltérable, et qu'au milieu dei ses. plus 

Îiran.des- .soijiffr^cesy le calme de. son fvo^t a^isionçoic 
a.pai^ qui^égnoit,4ans,soa.ai;n$ï. Tous cei^x qui ont ^çqnnu: 
]V;[.,;r9bé CioJi» ^e Mi^^VWt.#,yec,.»o^^4*^^e#I^M pd^^ 

,«T-'.Ui};e:missipn.,^ouyerte le çÉçt> ,noyjepabï« jà ^-^^îâAYïeur,, 
arfo)Mlisisîement,de Saintr-ijtienne, dipcèse.de.i^yon., s^'est 
terminée le 28 décembre. Les. ïiabitans de Boui^-^Àrgental 
^ jde'q^uatr.epa]H>isses voisines ont répondu à l'appel. qui 
lemr avoit été fait.. L^gUse de Saint - Sauveur pouvoit à 

SeiujeJ contenir, cette multitude de cbré^ens qui venoient 
e /plu^Qurs liçux assister régulièremen|t , aux exercices, 
L'affl^ience'n'a «point vdlmuiué, ms^lgré la.rigue^rde la sai- 
son et la difiSlculté.djcs .cbemins. Êes désordres unt cessé, 
des bainès 3e sont.éteintes, .l'oubli ùjis devvii'S de I4 i^U^ 
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gioû a fait place à: de pieuses pratiques* La plantation def 
la craix s'est faite avec un zèle difficile à décrire, et s'il y 
avoit moins de pompe que dans des contrées plus riches , 
l'empressement, la piété et les efforts de ces praves éens 
avoient quelque chose de touchant et qui montroit la viva^ 
cké de leur foi. ♦ > 
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vêcné , qui avoit été préparé pour le recevoir. 

— M. l'évcque de Gand vient d'adresser au clergé de 
son diocèse une circulaire pour lui annoncer l'ouverture 
de son séminaire et faire connoître le plan d'études que 
l'on y suivra. La philosophie comprendra la logique, la 
métaphysique, le droit naturel, les mathématiques et la 
physique. £n théologie, il y aura deux cours de morale, 
un de dogme , un d'Ecriture sainte , un de droit canon , un 
d'histoire ecclésiastique, un d'éloquence sacrée, iin dé 
littérature ^ébra'iqoie. JL 'ouverture des cours est fixée au^ 
20 du présent mois. Il est à regretter que le défaul: d^un 
local convenable n'ait pas permis d'^ouvrir les classes à. 
. Gand même pour l'cnsei^^nement des humanités ; ces études 
se feront provisoirement à Saint-Nicolas et à Roulers , et 
ont dû y commencer le i4- 

. — Un des prélats les plus estimables et les plus éclairés 
de la Pologne, M. Jean -Paul Paweza Woronicz, archevê-, 
que de Varsovie , est mort àYienne le 6 décembre, des 
suites d'aune maladie pour laquelle il étoit allé consulter . 
les médecins de cet^e capitale. Le prélat étoit pé le 3 juillet 
1 757, à Brod<>\y , diocièsç de Liicko , en Volbinîe* Il fut fait 
évéque de Çracoviq .çn, x8i5 a et étoit eu même temps abbé), 
commendataire déLenden, sénateur du royaume -et membre . 
de l'ordre de Saint-Stanislas. Au c6mnience'm'ent de 1823,. 
il fut transféré à l'arche veché de Varsovie, ce qtd lui don- 
noit le titre dé primat du royaume. Il n'a pas eu le temps 
d'opérer dans cette place tout le bien qu'on pouvoît attendre 
de sa capacité et de sa piété. Sa santé, déjà altérée^ déclina 
sensiblement , et cet état l'a conduit au tombeau, ^ious n'a- 
vons pas assez de renseignemens pour donner un tableau de 
son administration à Cracovie et à Varsovie, mais uous 
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avons entre les mains un Ménunre ottriéux 4e liii. C'est 
une réclamation adressée à l'enmereur Alexandre conire. 
quelques articles du règlement du i4 octobre 1816 » 4^^' 
nous avons publié dans notre précédent Volume , n*^ ^.^7* 
Cette réclamation > également iorte et restectueuse , a pour 
but de montrer que les rédacteurs du règlement lui en ont 
imposé j et que , dans leur système , la protection promise 
à 1 Eglise dégénéreroit en une véritable oppression. Nous 
ferons connoitre quelque jour cette importante réclamation. 


NOUVELLES POLITIQUES. 

* 

. PJJUfl* I^ joarnaux 4o comité -directear apot hUo bons de ae fatigoér 
reaprît pour tâcher de réduire les contributions de M. Berryer fils à un tans 
qui pbisse le rendre inéligible comme député. Le Constitutionnel a mis la 
main stir un argument qui dispense de chercher d'autres causes d'exclu- 
sion. Il a découvert que le candidat de la Haute-Loire est possesseur d'un 
scapidaire qfx'W a reçu iadis de la part dû pape Léon 1£II ou de Pie VII. 
C[ti sc^pi^laire, granci uienl coticevez-TOus tout ce qu'il j a d'l*«orrihte 
dapi un pareil méfait l Un sujet du Roi très->chrétîen , qui s'avise d'être 
bien dans res(>rit du Père commun des chrétiens ! C'est une chose épou- 
vantable , titlc espèce de note d'infamie, avec laquelle ll'devtoit être dé- 
fendu de mettre jamais le pied dans un collège éleclordL Aussi, le Cons/j^' 
tutionn»i manie-t-il cet argument avec sa force et son habileté ordinaireB ; 
il sent qu'il y a là de quoi tuer dix candidate. Au surplus , remarquez qu'il 
résonne lâ-dessus avec justesse. Dans un pays où le chef de l'Etat ne peut 
deti^r, de ibâiques de considération et dé confidtiOc k ses plus fidèles su- 
jets, sons les exposer à la réprobation et aux avaoteQ, il est asset naturel 
que le chef de l'Eglise expose également au haro révolutionnaire les fidèles 
chîetiens,'doht il distingue les boiis sentimens et la piété par quelque té- 
Dioijgnacé d'estime ou d'âfibctioti. Là , où la qualité de royaliste rend in- 
dicé d^étre toinktte du Kbl, un scif^okire peut reiidrè indigne d'élr^ dé- 
puté; l'on s'est pas plus étoniinit: qne l'autre. Seoletnenty on peut dÎM 
que c'est l'un et l'autre qui est étonnant. 

-- Yoiis né. saveK pas h grande. nouvelle? les Jésuites aè difpoefnl à 
quitter Fribourg et Saint-Sébastien , pour venir siéger sur les fleurs de lys 
dans toutes nos cours royales. C'est le Constitutionnel qui a fait cette dé- 
couverte; et par conséquent, la chose est sûre. Cependant , pour cette pr^- 
nlîèrë ibis, les révérends Pères n'auront que la moitié des places de la ma- 
gistrature. Mais ce n'e^t pas déjà trop, mal pour un commencement. Le 
CotïsHtuiionnel , lui-même, convient que cela leur suffira pour emporter 
tout le. royaume d'assaut, et pour exercer des vengeances comme jamais 
on n'en a vu. Allons, mes révérends Pères, preuex vo5 petits sacs die Buit 
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«tous le brâsy et mettez- vous en roiUe pour nous juaer; mais ne iugez pas, 
hb libérmix selon leurs œuvres. Ayez pitié surtout oes abonnés du Cimsti^ . 
tutionnely car ils ne savent plus où ils en sont; et si la niaiserie est une 
cirébnstance atténadute dn |^ché , les bj^uvres innocens ne paroissent pas 
toUt^à-^ait indignes de toionrir dé leur oelk mort. 

. ' — A la bo|k|ie beiice, voiU que la SeniinêUa. des DeùM^Sivrea se 
met à la raison^ La cpur royale de Poitiers, lui a retiré rimprimeur qne 
le tribunal Je première instance de Niort lui avoii permis de .metUe. en 
réquisition. Ce contre -temps ne Ta point d<;couragée« EUe S*est retenir • 
née vers les quatre imprimeurs (te La B^cltell/e, espérant en troaVer un 
qui se laisseroit toucher de compassion. Mais point:. Alors , elle à pris le 
bon parti qui étoit de s'adresser à MM. les imprimeurs delà capitale. Avec 
cèux-U, il y a moyen de s'entendre sur les entreprises dli cotnité-direo- 
lèur. La S^ntùieile des D$ùa-Sévres a donc trouvé enfin ce qu'elle cher- 
choit, et il est bien étonnant qu'elle n'y eût pas d'ibord songé;. tardai 
Lucifer avoit quelque vieux grimoire k faire imprimer , certainement il ne 
seroit pas allé comme elle frapper à tact de portas « et soixanterdit impri- 
meurs de Paris lui scroient venus tout d'abord à la pensée. Ceci, du reste; 
appartient à la statistique du royaume , et répond asaeft k l'idée «(u'on i do - 
l'esprit de ta capitale comparé k celui des déparlém^ns* 

*^ Lu Boi , informé pat M. le pii&fet de $einé*et- Oise , que la rigueur dô 
la saison avoit considérablement augmenté le nombre des indigens à Ver- ' 
saillêSt a f)itt verser cne soinm^ de 4,000 ftr. dans la caisse du bureau de 
bién£usance de cette vilfa. M. le Danphin y a ajouté i,odô fr. $« M. a. 
ansai. destiné «né somtne <ie 6,000 fr. a des tràviiiix de charité daiis l'îir- 
rondissement de Rambouillet. 

— : M. le IVauphin ayant appris les nombreux sacrifices que se sont ifji* 
pokés les habitans de la commune de Munch'ausen , l^une des plus pauyres . 
d'Alsace, pour parvenir à la reconstruction dé leur église, a envoyé une 
somme de 400 fr. pour y concourir. . ^ ., 

— M. le banphm ayant appris la position malheureuse dû sieur Kicolas 
Feoverel , patron de gabarre au quartier de Blaye , et ancien mattre d'é- 
quipage sur un bâtiment de l'Etat, lui a fait remettre une somme dft 
i5o francs. ^ 

— ^ Le Roi a accordé une pension de SyOoo fr. à la veuve de M. lé marquis . 
de Bouthilliers , ancien directeur-général des forêts. 

— Le Moniteur du. 18, contient un état comparatif du produit des im- 
pôts des exercices 1828 et 1829. Il résulte, de cet c^at, qu'au i'** ianyic^r 
i83o leis recettes étoicnt de io^6oib6o fr. au-dessous de celles faites au 
1" janvier 1829. Malgré cette différence, il esrt constaté que les recouvre- 
uSRM de 1829 excèdent les évaluations du budget de 3,780,000 frl , et sont 
supérieurs aux recettes de 1827 d'une somme de iA,^oi,ooo fr. La diffé- 
rence ci-dessUs n'est due d'ailleurs, d'une part, qu'a la diminution qu'ont 
éprouvée les rentrées pendant le mois de décembre dernier.' Comparative- 
ment a décembre 1828, à cause du grand froid qui a mis obstacle aux ar- 
rivages par mer, à la navigation intérieure, etc. D'autre part, cite est le 
résultat 'dés enquêtes, des discussions sur les boissons et des attaques 
contre lé' monopole 6tB tabacs qui» sous ce ministère des concession», 
a voient imprimé une baisse progressive a ces produits. 


( 3ia. ) 

— Il a été racheté, peiulant le 4eri)ier. trimestre ,4e ^lâig^ 690,3^0 fr. cU 
rente 3 poui loô, qui ont coûtié 19/2^5,187(1.^ ce.qui ébibUt ua prix, 
commun de 83 fr. 47 c. ,,.-,- ,t. , « 

— Les journaux libéraux s*e0brcênt d,'in^n^uer ^qu^. M-, Beri^er Gi^ . 
n'e^t pas éligible. 11 est certali^ que cet avocat paie i>^7? fs- 9QtCont. d'imr 
positions. 

^^ A Fôccasion de son mamge stvèt Mademoiselle de *Cbusséy, M. le 
duc de IkinJeaux a envoyé son porti^ait, atbc un petit biH^t de sa niain; 
à M. le marauis de Laroebejaquelein , pair de France. C'est M. Tarche- 
Téqne de Pans qui a célébré ce mariage. 

• — • M. de Cbatèaiibriand vient de suivre l'exemple de M. deVatisinênil,, 
en se retirant de b société des bonnes-lettres. ' 

-^ D'après un arrêté da ministre de riptérieaif/du' 29 cfécembi^ dermer^ 
les cours de i'^école royale dès chartes auront lieu l^ lundis et mçrçredb à 
la bibliothèque du Roi, et les mardis- et jeudis àuk archives du roJÀutne,' 
à.onze henresrdu matin. ' 

'!•«-• M. leprocuTenr-^énéral près la coui' royale'de'Pans , a inteijeté appel 
àénnin^ du jugement qui a tondamné les gérants dû Courrier français 
et du Jaémàl il^oomtneroê dans Taffatre dé la souscription bretonne, no- 



(provocation 
obéissance aux Iqîs. ■ • , rs ••.-.' •■ 

— L important^ question de sav/oir si mi'imfmmeufl peut-être -fotoé d'ifth* ^^ 
primer un journal, va être incttsannticnft.sôumibe a la-icour royate d« * 
Paris, \e sieur Durand, imprimeur ji Chartres , ayant appdé«lu jijgement 
contre lui rendu par le tribunal de cette ville. .. . '•><(- ■.• .' 

— Le 5ieur Victor Roussy, chez qui Ton a saisi dernière9ienX. Id^Xotire à 
M. Mangin, avec plusieurs autres brochures et manuscrits > vient; d'être ar-; 
rété et mis en prison à la Force. 

— La police a saisi, ces jours derniers, chez un sieur Per rotin, me^ieuvQ- 
des-Mathurins , un dépôt d'exemplaires des Chansons, de Bé^ç^er^ , 

' — La chambre du conseil à renvoyé en police correciionnelle.les sieux^ , 
Roche, Rapilly et Gaultier-I^aguiônîe, poux avoir imprim^ .et mis eu yentti.. 
ItB^Mêniinhs du conveûtiohîislLevasseur, où se trouve l'apologie dçs doc- , 
trines politjquesde 1793* L'accusation .compren.d le tiiple délit d'pgti'age 
à la renlgion de FEtat, i la morale publique, et d'attaque aux droits que - 
le Roi tient de sa naîssap^e. 

' — < La cour royale'a remis au 28 Vafi&ire ^u Constùutionnel et du Journai 
du commerce, condamnés à 5oo fr. d'amende pour diffamation envers 
M. Aguado , banquier éspa^ol,- et celle dû Figaro, relative à son article 
du 9 août. C'est le même jour que viendra la cause de Vassociatioa bre- 
tonne. 

— Le conseil de guerre de Paris a condamné a un an de prison et 100 fr« 
d'amende le nomme Laroche , canonier en garnison à La Fère , qui avoit 
crié inve V empereur! ^ ^ . 

— Nous faisons réellement chaque jour d'admirables progrès eu philan- 
thropie. Les prisonniers, les condamnés à mort, les forçats,, trouvent aes , 
cens qui plaident leur cause avec chaleur. Les assassins 11c sont plus que 
des monoiuanes qui ne doivent inspirer que de la pitié. C'est un nouveau, 
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moyeu d'échapper à la juste rigueur des lois. On a déjà Texemple de U 
fille Coruier qu qn a soustraite par-là au supplice. Aujourd'hui, un journal 
annonce qu'une femme d'Avesnes est accusée d'un crune plu& uorrible en- 
clore, et quelle a coupé la tête de son jeune enfant; mais il espère qu'elfe 
est atteinte de monomanie. Elle va être ex^noûnéo sous ce rapport , et deux 
médecins en sont chargés. Ils n'auront pas pour elle moins de bienveil- 
iance qu'on n'en a eu pour la fille Comier, les avocats arriveront là aveic 
leurs distinctions subfiles, et ce système d'impunité, en se propageant, 
encouragera parmi nous des monstres de barbarie qui, en jouant bien leur 
rôle, auront une excuse toute prête. . , 

— Un journal remarque que Tannée dernière a été faaeste aux conveti'- 
tîonnels ; il en est mort onze dans cet luterralle. Lecarpertier, mort le 27 
janvier au mont Saint-Michel ; Barras , mort le 29 janvier, à Chaillot ; 
Càvaignac, n^prt le 24 mars à Bruxelles ;, Ramel de Bfogaret, niortle 3i 
mars dans la même ville ; son ami, Maragon, mort le 1*^ avril au aoême 
lieu; Finot, mort en mai à Averolles, Yonne; Thuriot, avocat -général à 
la cour de cassation sous Buonaparte, mort en juin à Liège; Laignelot, 
mort à Paris le 23 juillet ; Havin , mort à Caen au mois d'août; Garflbe, 
mort à l'Argentière à la même époque, et Duval , mort à Huy, dans les 
Pays-Bas. Nous avons dit un mot de presque tous. 

— Les grands frcâds ont repria, à Paris, la semaine dernière. Dimanche 
■ dernier, à 7 beureadu matin,, le thermomètre de Réaumnr. étoit descendu 
.à 14 degrés au-dessous de o , ce qui n'était pas encore arrivé dans ce siècle ; 

la Seine est traversée sur tous les points. Des personnes sont mortes de froid 
dans plusieurs départemeni. '■ * . ' ' 

— Au nombre des dons faits à !a mairie du dixième arrondissenfient, 
qui est le plus populeux de la capitale , on remarque une somme de 5oo fr. 
envoyée par M. le cardinal de Latil. 

— Un propriétaire de Paris, M. Ladureau , a fait distribuer, ces joui? 
derniers^ mille pains blancs de quatre livres aux pauvres de son quar^er. 
Une personne éharitable de Toulotise a 'donné pareillepieÂt six cents Hj^ynas 
de pain iMx indi'gcns de cette ville.' / 

• — La Vi^ ble.î^aittés eist Une de celles où la sollicitude des autorités I07 
'«aies et hk chirité' des habitans se sont le plus exercées en faveur deç m^ll- 

iieiii«uk' étendant cette rigoureuse saison. Les dons connus s'y sont,déji^ 

élevés à plus de 100,000 fr. 

.' — Le 1 3 janvier, les dons reçus au bureau central de charité, à Bordeaux, 
'ft'életoient a la somme de 22,000 fr. 

*^ Pendant les grands froids, les quêtes faites à domicile à ÇlenupQt 

(Puy-de-Dôme) se sont élevées à 8,600 fr. IVÏ. l'évêqne et fcon clergé y, cot 

{ijouté 3,5oo fr. *, ^ 

— Une quête a été faite à Moulins pour venir au secours des malheup 
reux pendant la rigueur du froid. Elle a produit plus de 5,ooo fr., qui twt 
été distrii!yués aussitôt par les soins du maire. A Gannat (même départe 
ment] , où il y a beaucoup de malheureux, M. de la Bouzjere, sous-préfet, 
s'est chargé personUéllcment de la nourriture et du chaufiage de quaraUte 
pattvres, tant que la saûon rigoureuse durera. Son exemple a été suiyi.par 
plusieurs personnes charitables, parmi lesquels MM. Bertheol et Capâifa, 
'vieaires, sont au premier rang. . * i k 
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— Les élèves du collège rojiil <le Dijpu ont fuit, pour le» pmivi^ 4^ la 
Yîlle , une collecte de S64 fr. 

— Les officiers du 29^ ré^ment de ligne en garnûon à Avigupn ont rer 
mis à M. le maire de cette ville 200 fr. pour les pauvres et les ottyriers sans 
travail. . . . ' 

— M. de Muller, maire de Colmar, a fait distribuer iJ^ voies de bpls 
aux pauvres de cette ville pendant les grands froids. De nombreux ser 
cours, en argent et en comestibles, out été donnés aussi pat le bureaii dje 
bienfaisance à Tadministration municipale de Colmar. A Ansouléme, les 
souscriptions pour les indigens s'élevoient, le 4 janvier, à /k,oql^ fr. L'bi- 
ver étant partout d'une rigueur extraordinaire , les autorites locales et la 
charité d'un grand nnmbre de personnes , ont i maginé , dans la plupart des 
villes, tous les moyens de soulager les malheureux. 

•^ La glace do la Meuse s'est rompue, ]e 10 de ce mois, devant Schi^ 
dam , au moment ou plus de tfuatre cents personnes se trouvoient dessus ; 
eKei ont toutes été sauvées à 1 exception de deux. 
' — Un violent incendie a éclaté dernièrement dans la maison de M. Hip^ 
polyte Caulet, négociant à Cette. II n'est personne oui ait montré autant 
de zèle et de courage que M. l'abbé Croz, curé de la succursale de cette ville. 
Il arrÎTa un des premiers sur le lieu de l'incendie , enfonça Tune des portes 
du magasin embrasé pour pénétrer dans l'intérieur, et chargea sur ses épau- 
les une énorme poutre. U voulut descendre lu^méme dans le eanal tout 
glacé pour puiser l'eau nécessaire, et ensoite dans un puits qui n'avoit point 
de cordes: enfin, par l'ardeur et l'intolligcnoe avec lesquelles il dirigea ces 
travaux, il parvint à préserver les maisons Voisines de 1 incendie, lorsqu'il 
TÎt qu'il ne pouvoit sauver celle où le feu avoit pris. M. Caulet, plein de 
reconnoissance, a fait mettre, dans le Véridiaue de Montpellier, une note 
ob il donne les détails les plus touchans sur la belle conduite de ce dl|Uie 
ecclésiastique. 

— Un événement affreux vient d'épouvanter les environs d'EauxrBonnes, 
département des Basses-Pyrénées. Le curé du petit village d' Aba , situé sur 
la montage , revenoit à cheval de portei* |e viatique , lorsque , sur la ffoqtQ, 
il fut enTironné de plusieurs loups , qui se précipitèrent avec toute la rase 
de la faim sur loi et sur le cheval qu'il montoit. Des débris d'osqemens , des 
lambeaux de chairs trouvés çà et là, les traces de sang dont U nei|^ étoU 
rouftie , n'ont ()as laissé de doute sur l'horrible trépas qu'a dû subir a^ fo- 
clésiastique infortuné ^ victime de son zèle. 

— . Le sieur Frossard , professeur de théologie protestante à Montauban , 
y est mort le 3 janvier à l'âge de 78 ans. Il étoit né à Nyon , dans le caiitûn 
de Vaud, et exerça d'abord le ministère de pasteur protestant à Lyon. La 
révolution le jeta hors de celte carrière, où il ne rentra qu'en 1802. IlfMt 
al6rs envoyé a Montauban , et quand on forma dans cette ville une faculté 
de théolof^e protestante, il en fut nommé doyen et professeur de morale 
et d'éloquence de la chaire. Il étoit un des grands promoteurs de l'affran^- 
chisseroent des nègres. On a^ de lui, une traduction de& Sermons de BloU 
et d'un livre de wilberforce j le Christianisme des ycne du monde mis en 
'Opposition arec le véritable christianisme, Paris, 1821 , 2 vol. în~9i** 

— L'académie des sciences et belles-lettres.de IMjon a&ais au çQoeoura, 
pour i83i , les deux sujets suivans : Présenter le tiibleau 4e» mœurs pu^ 
oliques et privées, des institutions, des sciences et dfi^ arts en Bourgogoie, 
à la mort de Charle^-le-Téméraire, époque de la réunion do duché de 
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BôuTgognc'à la couromie de France ; n^ établir nue théorie satisfainante do 
«hangetteiit de température, soit en plus, soit en moins, qui accompa- 
gnent les actions cnimiques. Le prix, pour chacun de ces sujets, est 
une médaille de 3oo fr. ' 

~ Oi a imprimé , à Borne , une liste des artistes qui habitent cette ca<- 
pitale. Cette liste distingue ceux qui sont nés hors de l'Italie, et qui sont 
beaucoup plus norobreuii qu'on ne le croiroit. Sans parler donc des arts 
inférieurs et des jeunes gens pensionnés qui n'ont point d'atelier ouvert, il 
V à «^Kome 167 i^rtistes nés hors de l'Italie, et qui s occupent de la peinture, 
qç.)9 sculpture et de l'architecture. Dans ce nombre il y a 28 Franciiis, 
^4 Prussien^) iB Anglais, \a, Danois, 8 Autrichiens , 20 Allemands et 
j& Antécicains.' 

. *^ On ayo/i t espéré , en Ç^lgique , que le siège du département des affaires 
4v^ culte catholique aiirpit ét^ ^é a Bruxelles; qiaia c'est à La Haye que 
eera établie cette ((irection. 

^^ {«e gouyerneraent autrichien vient de fa^re un emprunt de 3o miVr 
li^ns de Sa^cêf à 4'pPMr 100. C'est nue maison de banque de Milan, qui 
8*en est chargé. 

— Le Grand-Turc a publié dernièrement un décret d'amnistie. Il an- 
nonce ne vouloir rechercher en rien les chrétiens et ceux de ses sujets 
dont le gouvernement auroit eu à se plaindre avant la conclusion de la 
paix. 

— Le Courrier d* Orient^ rédigé par M. Maxime Raybaud, a cessé d'exis- 
ter; il sera remplace par une feuille qui paroltra tous les quinze jours, 
aivec une partie officielle , et sera imprimée en français. Le premier numéro 
de ce journal , qui a pris le titre de Courrier de la Grèce j a paru le i3 no- 
vembre , et contient le message du président au sénat. 

— Les journaux de Ma<lras annoncent que sir John Malcolm , gouver- 
neur de la province de Bombay, a permis aux Européens de prendre dei 
terres à loyer, soit pour les cultiver, soit pour y établir des fabriques. 

^ — Le 25 novembre on a élevé , à Baltimore , la statue colossale de Was- 
hington sur son piédestal. Bile pèse 36,960 livres. 

— En 1828, il est arrivé à Québec 12,697 émigrés anglais, et en .182Q , 


AU REDACTEUR. 


Monsieur, les journaux révolutionnaires dé P/iris sont très -philuntljrD- 
piques, comme vous savez. Ils s'occupent be:iucoup de la misère publique; 
ils ne cessent de vous dire que l'industrie est morte et que les pauvres con~ 
iribuables succombent sous le faix des impôts. Heureusement ils ont soin 
de tempérer ces lamentations par des nouvelles moins tristes. C'est ainsi, 
par exen^ple , qu'en nous offrant chaque mois les tableaux de recette des 
onze principaux théâtres de la capitale , ils nous rassurent un peu sur la 
détresse dont ils se plaignent dans leurs autres colonnes. 

En effet, s*il nous est pénible de savoir, d'une part, que l'on compte au- 
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delà de doute railla aéce«ait«o& sur la seule pimrisM de Saint -Laurent» ne 
fommes-noips f>as bien dédommagés de ce sujet dfaffliction.eu apprenant 
d'an autre c^té , que la recette de messieurs les comédiens s'élève par mois 
à près d'un demi-raillion , sans compter les gros suppléroens de budget 
qu'ils reçoÎTcnt du ^uvernement ; et puis sans compter encore qu'il ne 
s^agit ici que des principaux théâtres de Paris, lesquels n'empâcbent pas 
les antres, au uornore de douze , de très-bien gagner leur vie? 

•Non , monsieur, quand on voit de ces choses-là, il n'est pas possible de 
«roire qu'il y ait de la misère ; ou bien s'il j en a ^ il est difficile de se per- 
•suader que notre' siècle soit aussi philanthropique et aussi sentimental qu'on 
le prétend. Convenez an moins que les journaux du comité-directeur sont 
bien impertinens de s'en venir mêler le budget des comédiens de Paris à 
leurs associations bretonnes pour le refus. de l'impôt, et aux lamentables 
récits qu'ils nous font de la détresse des pauvres éoAtribttàbles, Quelle pitié 
voulez-vous qu*on ait de nous et de notre bourse quand on notis' sait tant 
d'argent k gaspiller; et comment les>libéranx ne craignent-ils pas de nous 
faire passer pour des coeurs durs, en nous montrant d'un côté si avares pour 
les pauvres, et de l'autre, si prodigues pour les comédiens? 

Il est vrai que ces derniers ont à leurs yeux un titre de reconunandii- 
tion : ils sont brouillés avec l'Eglise à cause de leur profession , et , sous ce 
rapport , il est naturel qu'ils soient encouragés par une certaine classe d«- 
bons esprits. Eh bien soit ; il faut que tout le monde vive. Mais parce que 
les pauvres ne sont pas excommuniés , est-il permis d'éplucher sans cesse , 
comme on le fait, les budgets de ceux qui prennent soin de les nounir? 
' Quoi î nous sommes si riches quand il est question de doter de huit ou dix 
millions les théâtres d'une seule ville ; et quand il s'agit ({'un supplément 
de quelques centaines de francs pour un évéque eu. un curé, c'est-à-dire 
pour l'es malheureux dont il est le père, nous ne savons que gémir ,et 
chanter misère! Nous leur reprochons jusqu'au loyer des chaises de leurs 
églises ; nous leur opposons comme fin de non-recevoir nos associations 
Bretonnes et nos insurrections en masse contre les budgets! f^ifin, c'est 
pour les gens qui ont tant d'argent à offrir aux comédiens que nous prenons 
parti! ^ 

En vérité, Monsieur, on nous croiroit nés pour l'inconséquence et k 
contradiction. Un journal observoit dernièrement que les baïonnettes de 
nos soldais sont intelligentes} malheureusement on ne peut pas dire la même 
chose de nos entrailles; elles ne le sont guère. Cependant, il me semble que, 
par le rude hiver qui se fait sentir, il vaudroit mieux que les baïonnettes 
fussent un peu moms intelligentes et que la bourse de nos riches libéraux 
le fût un peu davantage. Si vous êtes de mon avis , veuillez leur en faire 
l'observation 4e votre part et de la mienne* 
...,J'ai l'honneur, Qtc. 
1 • : B. 
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L'extrême froid des premierB jours ie janvier a iw peu 
contraria ta neuvaine consacrée à sainte Genenève dans' 
l'église de ce nom. Cette neavaioe a peat-être , par cette 
circonstance, été moins fréquentée que celles des années 
précédentes; maïs les habitans des campagnes environnan- 
tes ont continué d'y venir en grand nombre. La dévotion 
pour la sainte patronne se conserve dans ces lieus témoins 
autrefois de ses vertus. Toute la rigueur de la saison n'a 
pas empéclié de bons fidèles de venir oârir leurs vœux à 
l'iiumble bergère. Ils s'y rendoient même de quartiers fort 
éloignés. On étoit étonné de voir arriver dès six beures du 
matin, à Ste-Geneviève, des âmes pieuses, qui venoient 
offrir & Dieu les prémices de leur journée , avant de se ren- 
dre à leur travail. Les offices de l'Ëglise, les îastructions 
des missionnaires, les prières, les cérémonies, le chant des 
cantiques remplis^ oient les divers exercices de la journée. 
Plusieurs prélats ont ajouté par leur présence à la pompe 
des cérémonies. Des prédicateurs du dehors ont secondé 

Sar leur zèle celui des missionnaires , et chaque jour des 
iscours solides on des instructions familières ont captivé 
l'attention de l'auditoire. Les ainis d'une musique grave 
ont entendu avec plaisir de beaux motets de la composition 
d'un amateur disungué du midi , M. Labat de Sérène. 

Il ne se pouvoit qu'au milieu de tant de pieux fidèles 
qui se Succédoieni pour vénérer les reliques de la sainte et 
pour plier, il ne se mêlât jioint des espions qui vinssent là 
pour glpser et critiquer les missionnaires. Tout étoit pour 
eux un sujet d'observations malignes , et le même spectacle 
pieax qui édiSoit et réjouissoit de bons chrétiens , impoitu- 
noit et cboquoit des esprits mal disposés. Leurs yeux préve- 
nusn'ont aperçu qu'abus et que dangers là ou une j'ai smcère 
ne découvrait rien que de louable. Ces cérémonies où pré- 
sident les missionnaires, ces processions qu'ils dirigent. 

Tome LXIi. L'Ami de la Religim ei du Rot. X 
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ces choiurs de jeunes filles qui chantent des cantiques, ces 
reliquei» qu'oi|^ vénère , cette multitudenle cierges, ces éyan-^ 
giles que foi^ réciter de bons fidèles, tout cela, dit-on, est 
plein d'ii^nvéniens et presque de scandales. C'est un 
^rand maUieur que l'église soit confiée aux missionnaires, 
qui', en effet, la desservent avec un zèle inconcevable pour 

Juiconque ne connoit pas ou ne sauroit apprécier la pureté 
e leurs motifs. On propose donc de leur ôter cette église 
où , depuis huit ans , ils attirent constamment les fidèles 
par de pieux, exercices. Qu'y mettroit-on à leur place? Le 
projet mérite d'être connu-, il a été développé dans un jour- 
nal et il fait un honneur infini au discernement de son au- 
teur. 

On voudroit donc que l'église Sainte-Geneviève fût des- 
servie pear un chapitre ou simulacre de chapitre comme celui de 
Sainte Denis; ce sont les expressions de l'auteur du projet. 
Ce chapitre seroit composé > remarquez-le bien ; ï^ des curés 
hors (Tétât de gout^erner leur paroisse ou destitués par les capri" 
ces de l'autorité; 2" de vieux prêtres qui n'ont d'autre res- 
source que la charité. On peut être bien sûr qu'un tel cha- 
pitre u'attireroit pas trop la foule et n'exciteroit pas un en- 
thousiasme trop vif parmi les fidèles. Des curés hors d'état 
de goui^emer leur paroisse ne seroient pas non plus en état 
de diriger la nouvelle église; de vieux prêtres infirmes et 
invalides ne pourcoient y donner des exercices suivis. £t 
voilà précisément l'avantage; c'est qu'alors on ne seroit 
plus importuné de prédications, de cérémonies, de canti* 
ques dont la continuité fatigue les ennemis de toute pompe 
religieuse. L'église Ste-Geneviève ne recevroit plus, matm 
et soir, ces chrétiens fervens qui vont s^y édifier mutuelle- 
ment, y entendre la parole de Dieu, y prier pour leurs frères. 
Il n'est pas probable non plus qu'ils fussent attirés en grand 
nombre par ces -curés destitués que le journaliste fait entrer 
dans le chapitre. Ces curés destitués ne pécheroient pas sans 
doute par excès de zèle, ils ne tonneroient pas contre les 
vices et les désordres de leur temps, ils ne s^efTraieroient 
pas des progrès de TindifTérence ni des ravages de l'impiété, 
et ne s'exposeroient pas à se brouiller avec les libéraux, qui 
les auroient nommés. De qui, en effet, si ce n'est de ceux- 
ci, recevroient-ils leur mission? Des curés destitués par l'au- 
iorité ne seroient pas vraisemblablement replacés par l'au- 
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torité; ilfaudroît donc qu^ils en appelassent à l'autorité' de 
quelque journal ou au jugement de quelque coterie, qui 

Srononceroit en leur faveur et les de'doinmageroit de leur 
igrâce. Il est vrai que , pour pallier un peu la chose j on 
ne parle dans le projet que des cures destitués par caprice de 
l'autorité) mais ce n est là qu'un leurre. Tout curé destitué 
croit V être par caprice) il se plaint de l'injustice de son supé- 
rieur, et Toit un abus d'autorité dans la destitution la plus 
le'gitime. En vérité , c'est une bien bizarre idée que celle de 
la formation d'un chapitre composé , mi-partie de prêtres 
infirmes, mi-partie de prêtres destitués; c'est-à-dire de 
gens hors d'état de remplir leurs fonctions , ou qui se sou- 
cieroient peu de les exercer. Un tel projet , malgré le' sé- 
rieux avec lequel on nous le présente, a tout 1 air d'une 
mauvaise plaisanterie ajoutée à toutes celles qu'on a faites 
sur les missionnaires et sur leurs exercices. 

Que dire de ces rsdlleries de mauvais goût sur les bonnes 
gens qui viennent demander qu'on leur récite^ des évangiles? 
Cette dévotion populaire peut paroi tre gothique et surannée 
à quelques beaux esprits bien fiers de leurs très-petites lu- 
mières; ils peuvent, dans leur orgueilleuse et froide incré- 
dulité, traiter de minuties les pieuses pratiques qui prennent 
leur source dans la simplicité de la foi : mais nous leur de- 
manderons à notre tour, quel abus ou quel danger il y a 
dans ces pieuses pratiques? Quel ridicule y a- t-il à se faire 
dire un évangile? Est-ce une chose si absurde que d'atta- 
cher quelque vertu aux paroles de ce livre divin*et quelque 
efficacité aux prières qu'il renferme? La religion est-elle 
déshonorée' par de telles croyances, et y a-t-il lieu là de 
crier à V obscurantisme, comme si ces pieuses traditions étoient 
une honte pour notre siècle et une plaie pour l'humanité? 
Dieu veuille qu'il n'y eût pas de superstitions plus fâcheu- 
ses et qu'on ne répandît pas dans le peuple , au nom de la 
philosophie, des livres remplis de principes et d'exemples 
Bien autrement dangereux ! 

Ls même journal a fait encore la guerre aux reliques de 
sainte Geneviève , qui étoient exposées pendant la neu- 
vaine ; il cite le procès-verbal de la spoliation de la châsse 
en 1 793 , et après cela , il s'étonne qu'on trompe la piété , 
en exposant à la vénération des fidèles la chimérique repré^ 
sentation de ce qui n'existe plus. Mais , si le rédacteur se fût 
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donné la peine de prendre quelques informationfi , il se se- 
roit épargné ces reproches offensans pour rautorité ecclé-* 
sias tique et pour ceux qui trayailleni sou8 sa direction. Il 
e^t très-vrai qu'à la fin de 1793, l'impiété dispersa et pro- 
fana les reliques de sainte Geneviève qui se trouvoientd&ns 
la châsse consei^ée k Paris ; mais quelaues portions de ces 
reliques en avoient été distraites précéaemment et avoient 
été données en présent à plusieurs églises. Ce sont ces poi:- 
tions qu'on a recueillies et qu'on expose depuis quelques 
années à Sainte - Geneviève. Ces portions ont été remises 
entre les mains de M. l'archevêque et reconnues par bû 
pour authentiques^ comme il l'a lait savoir dans sa circtt- 
taire du 3 janvier 1822. Cette circulaire , que le journaliste 
ignoroit apparemment, eût levé tous ses doutes; il y eût 
appris que M. le curé de ChâtiUon-sur-Loing avoit fait doA 
d une portion de reliques déposées dans son église , qu'on 
y avoit joint des frasmens venus de Crçil et d'une autre pa- 
roisse du diocèse d'Amiens, ainsi que d'autres offerts p.%r 
les Carmélites de la rue d'Ë&fer et par M. le curé de St-Roch. 
C'est de toutes ces parties réunies -qu'-on a formé la nouvelle 



authentiques. Il auroit été aisé au jourj 
surer de tout cela, mais alors il auroit perdu l'occasion 
d'insinuations et d'accusations malignes, et il lui aurait 
peut - être paru trop dur de se priver lui et ses lecteurs de 
ce joyeux passe-temps. 

Enfin , car le même journal a donné une suite d'articles 
sur la neuvaine de Sainte-Geneviève , il paroît avoir voulu 
épuiser son carquois dans un article de mardi dernier. Il 
s y moque à la fois et des traditions populaires sur sainte 
Geneviève et des tahleaux qui la représentent , et de quel- 
ques-uns des prédicateurs de la dernière neuvaine et du 
luxe d'un évêque qui est venu officier un des jouis de la 
neuvaine. Il y a dans tout cela un luxe de plaisanteries et 
de malices qui trahissent le plaisir que le critique prend à 
blâmer. Un homme vraiment religieux apporte de la so- 
briété et de la réserve jusque dans ses critiques les plus lé- 
gitimes , au lieu que l'ennemi véritable va furetant partout 
pour chercher des sujets de raillerie, invente ou altère, 
empoisonne ou exagère ce qu'il voit, chicane -sur des mi-* 
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outtes 6t tourne en dérision oe au'il y a de plus simple et 
de plus édifiant. Ainsi lé journaliste trouve mauyaîs qu'un 
prédicateur se. soit élevé contre la philosophie, contre 
rimpiété , contre la révolution ; il traite cela de déclama-* 
tioDS. Or, les déclamations ne sont permises que contre les 

{prêtres; celles-là, on ne les blâme point. Le même journa- 
iste reproche à un autre prédicateur d'avoir parlé en chaire 
de la mort de Louis XYI et de l'apothéose des chefs de la 
philosophie dans le temple où il prêchoit ; cqs paroles d'exas- 
pération sont, dit -on, déplacées dans la chaire, et il faut 
garder le silence sur les fautes de nos frères égarés et sur des 
éf^ènemens dont le soui^enir seul peut irriter les esprits. Voilà 
véritablement une étonnante susceptibilité. Il ne faut pas 
parler de la mort de Louis XYI , ae peur de causer de la 
peine aux enfans de ceux qui l'ont condamné. Il ne faudra 
plus , par la même raison , parler des révolutionnaires , des 
philosophes , des excès de 1 impiété , de la persécution con- 
tre les prêtres , de tant de crimes que nous avons vus. Cela 
pourroit chagriner ceux qui ont pris part à ces excès et à 
ces crimes. On invoque la charité, la prudence; mais la 
charité et la prudence nous conseillent au contraire de nous 
rappeler la cause de nos malheurs , a6n d'éviter de tomber 
dans les mêmes fautes. 

Mais c'est assez insister sur des objections et des chica- 
nes que nous avons renlarquées moins par la nécessité d'y 
répondre que pour rendre nommage au zèle et aux services 
des missionnaires dans l'église confiée à leurs soins. 


IfOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 


. Paris. Le service anniversaire pour Louis XVI et pour 
la reine Marie-Antoinette a été célébré à St-Denis. L'église 
éloit tendue comme à l'ordinaire, et un catafalque y avoit 
été élevé. M. l'évêque de Caryste a officié et M. l'évêque 
de Samosate a lu le testament. M. le Dauphin assistoit à la 
cérémonie, ainsi que le corps diplomatique, à la tête duquel 
étoit M. le monce , les grands- officiers de la maison du noi 
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et des princes , les députatîons des cours et les hauts fonc-> 
tionnaires. Dans la chapelle du château, il y a eu aussi une 
messe des morts , à laquelle le Roi a assisté ; c'est M. l'évê- 
que d'Arras qui a dit la messe. Le même service a été célè- 
bre' à Notre-Dame et dans toutes les églises de la capitale. 

— M. François -Lambert de Bonnefoy, ancien grand- 
vicaire et officiai d'Angoulême , est mort k Paris le jeudi 
i4 janvier, d'une attaque d'apoplexie foudroyante. Il étoit 
né dans le diocèse de Vaison en 17499 ^t se fit connoître par 
un Eloge historique du Dauphin, qui parut à Paris chez Me- 
rigot en 1780, et par un livre intitulé : De l'état religieux, 
son esprit, son établissement et ses progrès, services qu'il a 
rendus à l'Eglise, 1784, in-12. L'abté de Bonnefoy rédigea 
ce livre conjointement avec l'abbé Bernard , avocat au par- 
lement, mort en 1828, à l'âge de plus de 70 ans. Barbier, 
dans le Dictionnaire des anonymes, attribue encore à l'abbé 
de Bonnefoy une brochure in -8° publiée en 1788, sous ce 
titre : Un peu de tout par L, B, de B, ; initiales que *Barbier 
explique ainsi : l'abbé Bonnefoy de Bonyon, L'abbé de Bon- 
nefoy étoit, avant la révolution, grand -vicaire et officiai 
d'Angoulême , il ne prêta point le serment, sortit de France 
et résida quelque temps en Allemagne. Il ne pnroit point 
avoir occupé de place depuis le concordat et vécut dans la 
retraite. Dans ces derniers temps, il s'étoit beaucoup oc- 
cupé d'un ouvrage sur la révolution, auquel il attachoit 



ique d'apoplexie qui 
L'abDé de Bonnefoy étoit un ecclésiastique plein d'un vif 
attachement à la religion et pénétré de l'esprit de son 
état. 

— On a porté le o janvier, à l'audience de la cour royale 
de Paris , chambre ues appels , l'affaire du nommé Saulnier, 
ménétrier au Ghâtelet , condamné par le tribunal correc- 
tionnel de Melun à 5 fr. d'amende, pour avoir joué dii 
violon près de l'église , au moment d'une prière qui s'y fai- 
soit. Saulnier a prétendu qu^il avoit été autorisé par le 
maire à commencer le bal. Son avocat a plaisanté sur la 
sévérité de M. le curé du Ghâtelet contre les danses. M. Pé- 
court, substitut, déplore la dissension qui a éclaté entre le 
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maire et le curé du Cfaâtelet , c'est dans l'espoir de les voir 
se rapprocher que le ministère public a différé si longtemps 
de faire ju|;er l'appel de Saulnier. M. le substitut pense 
que le trouble a été constant , et que la prière du soir fait 
parlie des exercices religieux. La cour a rendu son arrêta 
peu près en ces termes : considérant qu'il résulte de l'in-r 
struction et des débats, que le 7 septembre 18129, pendant 
auele curé faisoit la prière du soir prescrite par un Mani<^ 
dément de l'évêque , il a été troublé par le son des yioions 
et des tambours, que Saulnier a été averti de cette prière 
efn'a point déféré à l'invitation du curé; que l'article 261 
da Gode pénal , rapporté en partie dans l^article 1 3 de l» loi 
de juin losS, a été par ce fait abrogé implicitement, qu'il 
n'anroit pas du être appliqué par le tribunal, mais que les 
faits reprochés à Saulnier constituent le délit prévu ^ar 
l'article i3 de la même loi , qui porte une peine d'empriH> 
sonnement; toutefois, que le ministère public n'ayant pas 
appelé , la cour ne peut aggraver la peine , la cour confirme 
la disposition du jugement, qui condamne Saulnier à 5 £r. 
d'amende y^ et le condamne on outre aux dépens. Cet arrât 
est' remarquable, en ce qu'il montre que la cour a. pensé 
qu'on auroit dû infliger une peine plus lorte au prévenu. "- 
*~'\^ Les journaux" 5nt parle d'une Bible mamiscrite qa'im 
rrdit avëir appartenu à Alcuin et avoir été offert&par lui 
à Gharlemagne. Cette Bible est aujourd'hui entre left'maiiié 
de M. de ^eyr^Passavant , de Bâle ^ qui l'a apportée en 
France et l'a offerte au gouvernement du Aoi., pour être 
ï*éunieaux autres monumens du moyen âge. Une discussion 
's'étoit élevée entre le Moniteur^etle propri^taise de la Bible 
sur l'authenticité et l'ancienneté de c&n^anuscrit, mais la 
contradiction n'a fait que constater le mérite de cette Bible. 
Tous les savans auxquels M. de Speyr l'a montrée l'ont v&» 
gàrdée comme un des plus précieux monun.ens du temps. 
m. Van Praet, conservateur de la bibliothèque du Roi, 
déclare qu'il l'a considérée avec admiration. M. Guérard, 
du cabinet des manuscrits , la croit plus ancienne et plus 
belle que ceUe dite de Charles -le -Chauve, conservée à la 
bibliothèque du Roi. MM. de Bure se sont étonnés de la 
belle conservation de ce manuscrit. M. de Saint- Martin le 
regarde comme le plus beau monument paléographiquedu 
temps des Garlovingiens. M. de Saint-Pons estime que c'ost 
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lé jphw fééfàiewL qui.piltsie exister en Europe par son anti* 
quitë j par aoa auteiir, par Timportance du texte , par la 
aréimioii des carattères nombreux qui le distinguent. : Les 
notes , enseignes ,• sceaux et autres ornemens de ce genre , 
dit M; de Reiffenberg , dénvoiitreiit qu'il faut attribuer ce 
monument à Alcuin. M. Gence ne. doute pas que cette Bible 
ne soit plus attcienne ,que celle de Gharles*-le*Gbauye ; non- 
semlemeat les enseignes royales gauloises ^ les sceaux ^ les 
monogrammes , les notes tironiennes lui assignent Tante- 
riorité , mais ils font reconnoitre la Bible offerte par Alcuin 
à Gharlemagne. Plusieurs autres bibliophiles distingués ont 
rtcoàna l'ancienneté de ee manuscrit et ont émis le voeu 
qu'il ne fut pas perdu poUc la France et que Ifi gouverne- 
ment pût en faire l'acquisition. Enfin M* le nonce pontifi- 
cal, auquel cette Bible a été présentée , déclare çu'il l'a ym 
et examinée avec intérêt, et que son authenticité et sott 
ancienneté se manîiestent d'une manière frappante. Pe 
tels témoignages déposeï^ a9se2 en faveur d'un manuscrit 
au'on )>eut regarder comme un .des restes 1^ plus précieux 
ne la piété et de la mi^nificence du moyen âge. 

-*-* Le II octobre dernier» anniversaire de la dédicacée 4e 
l'église de Sursée^ canton de Luoerne, le Père Imonde, 
gardien des Capucins de cette ville ,1 chaîné du sermon d'u- 
sage en cette solennité, s'éleva contre l'indifférence au- 
jourd'hui si commuhe en matière d^ religion, et qui a en- 
vahi aussi la Suisae« Il signala un .ouvrage a&sez connu ^ 
SQUfi le titre d^JIeures de déi^tion, et dont nous avons parlé 
dans ce journal; ces ^«^«p/v/;, accréditées par un certain 
yaiti, tendit à établir sUr h» ruines du christianisme vé- 
ritable je ïïke saia qu^ déisme mystique qui plait à de vogues 
rêveurs. Le sermon, du zélé prédicateur a excité la bile des 
membres du club d'Arau , qui n'oitiettent rien pour répan- 
dre l'impiété en Suisse , mais dont la tolérance ne par4onne 
point à qui contrarie leurs efforts. Ils se sont mis aussitôt 
en campàgbe contre le. prédicateur, et ont dirigé contre lui 
une bordée dans le n' 44 ^ Messuger suisse, qui s^imprime 
à Arau. Un Capucin vouloir arrêter la marche du siècle! n'y 


liges dans le même espit, reproduisirent l^rticle.du Mes-»- 


rager, Là Ùazette de Lausanne en particutter^ qui ^aît depuis 
plusieurs années Ja^pierre aroc tjant de eèl« à Tanciônne' i*e<- 
ligîoQ de la SiMMe, n'a eu garde dé négliger «me »i boBOïc 
<yccast0if. On crut detotr réclaniëi* ccititre dés hnputatiems 

3ui çirculôient dand toute laSuiése et qui pouvoient laisser 
es impressions fâcheuses sur des esprits droits. Il parut 
donc une déclaration datée de Sursée le 8 novembre^ et 
signée de neuf habitans qui avoient entendu le sermon ] ils 
manifestoient leur profonde indignation de lartiicle da 
Meêsaget srnsu^ et attestoôentà leurs frères protestams cpie 
le récit qu'on y faîÀeiii éW\t un tis^u de mensonges. Mftlgrd 
«né dénégation si fofftiellë , la caloxhnië n'a pas été iout-à^ 
Tait inutile, et ses auteurs a^ont pas entièrement perdu 
leur tempi»» Le conseil de Lucarne a pris l'aUnae ; on lui a 
Cak craî^dre que lé prédicateur n'eàtinan^në k la solëranee 
€t h'eùt blessé les confcdérës tJHfbtëèt&hê i^tii iont eteessive- 
«léttt cLatoùineux. Bientôt, si cela contihue^ on ne pourra 
plus prêcher cette tnaxime catholique ; Hors de l'Eglise point 
de saiHi^ et il faudra obtenir le kcet Aeé magistrats et enéore 

Î»lii8 rautcnîsatiott desfjottmaaTct^talaitefii's pour oser mon-* 
cr en chaire ^t ahûoncer lèà vérités chrétieilhès. 

• • ' I . 


Pabm. C'est bien à tort qu*an des <;oDfrèi;es du Journal de Paris vient de 
ê'âttirei- nri procès penf 'krèh kàM)i\té''qùéc^i\é pénAé ItimiM da siècle 
Mdit au itioiliëttt de ^êteiÀâéé fsttlié d^lîMéhè. JLa preù^ ^Ue te Jom^l A 

le seul qtie le ii ietifiér tirait 


bonne envie de vivre , c'est qu'il est le seul qtie lë'ii jatifiér tirait pas età*- 



point de glat 

triste anniversaire! mais non; îl est allé ebcreher aufiirè^ de Th^norable 
M. Bavoux, député de la Seine et juge au tribunal de premrére instance de 
Pamv^ un nmfÎMt. de cjtiisnr.^ iiévolationnaire et irreliffieui dont il s'est 
saupoudré avec une sorte d'affecSâtion pour èe jour de Iéte4 Prenant texte 
de la cérémonie du 21 janvier, qu'il trouve très-ennuyeuse et très-mal as> 
sortie aux idées de la rrancé régénérée , il expli({Qe ffancbeineht tout ce 
f}ui l'irfiportune daiï^ l'exeHïit^e du culte catholique. D'abotxf, il ne veut 
|>ohitdë cloches, parcfe qu'elles réveillent trop matin las gens qui se cou- 
chent tard» et il demande qu'on appliqua à ceux. qui les font sonner tel 
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lois de la police correctionnelle contre les iapmget nociumet^ Il remarque 
ensuite que les églises ne sont bonnes qu'à donner des rhumes pendant 
rhiver et des fratdieurs poidant Tété. En6n , il lui parott du dernier ridi<- 
colede soumettre les mort4 à des cérémonies retigieusea, attendu que le«r 
ame n'est plus là pour en profiter, et que tout ce qu'on peut ûiire de mieux 
pour un cadayre , c'est de le porter tout droit de son lit au cimetière^ sans 
le détourner de sa route. Ainsi, avec les législateurs comme M. Bavoux, 
non-seulement on sait comment il faut vivre, mais comment il faut être 
enterré, 

— Uii jeune écrivain libéral, M.' Alphonse Babbe, est mort à Paris le 
i"^ ianvîtt. n étoit né en Provence, et on dit qu'il débuta , dans la carrière 
pedttique , par des écrits dans le sens royaliste; mais bientôt il chanta la 
palinodie, et tenta d'établir à Marseille une feuille libérale, le Phocéen ^ 
pour laquelle il fut traduit en police correctionnelle. Il vint à Paris, et se 
mit à la tête des Résumés historiques et autres productions également ho»^ 
tiles contre la religion et la monarchie. Il v avoit rivalité entre Babbe et 
ies associés à qui seroit plus haidi , plus violent, plus insolent , à qui dé- 
fignreroit mieux l'histoire j à qui diroit ploa de mal des rois, et des prétns. 
J)n, dernier liep , Rabbe étoit un des rédactenn du Courrier français, et on 
prétend que l'article qui a fait tant de hniit l'année dernière sur l'aboU- 
tion des croyances catholiques étoit de lui. Il n'a pas beaucoup survécu à 
saprèphétie. IXi resfèf, on dit qu'il est mort dans les mêmes sentimens qti'il 
aitadwit pendant sa vie. lia demandé à être c6wiv\tdùfectewte»tàM chamj» 
du re^i ce qui est une manière d'iodiquer qu*on dédaigne .les prièmt de 
l'Eglise. On sait que d'autres illustres morts d^ns cea derniers, temps ont 
donné le même exemple; Talma, Manuel, Chaussier, C^all, Mangourit, 
Bai ras , Laignelot , etc. , ont voulu aussi être conduits directement au ci^ 
metière : grand bien leur fiisse! 

— Le Roi , touché des maux que les indigens de la capitale ont à souf- 
frir dans ces grands froids» vient d'envoyer, à M. le préfet de la Seine , 
60,000 fr* sur sa cassette fémt leur être distribuiés au plus t6t. MM. les 


douze maires de Paris ont été immédiatement convoqués à l'Hôtel-de-Ville 
pour s'occuper de la répartition de ce secours. 

— X^ Roi , sur la demande de M. le maire de Saint-Vaast ( Oise) , vient 
de lui envoyer 100 fr. pour être remis à un pauvre berger , père de ^pt en- 
fans, dont trois sont aveugles^ 


— Dans sa sollicitude pour l'agriculture, M. le Dauphin a décidé que 



-^ M. le duc d'Orléans a fait remettre, à M. le préfet de la Seine, 
12,000 fr. pour les pauvres de la capitale. 

— M. d'Aigremont de Saint -Manvieux, substitut de M. le procureur- 
général près la cour royale de Cacn , est nommé conseiller eu la même 
cour. M. Hibon, procureur du Roi à Saint-Omer, est nommé avocat-gé- 
péral , près la cour royale de Douai. M. Destabenrath, substitut à Èvreux, 
est nommé procureur du Roi à Louviers. 
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— M. de Vatisménil , pendant son ministère, a autorisé pour Paris la 
création â*uti collège, exclusivement destiné aux jeunes gens de la reli- 
gion protestante. On dit que ce collège ya être ouvert soiis la direction de 
M. Labonardière, pasteur à Meaux. 

— Par suite du dénombrement des habitans de Paris , qui avoit pour but 
d'exclure de la population usitée pour le recrutement, un grand nombre 
d'individus étrangers ou regnicoles C{ui n'y ont pas leur domicile, cette po- 



— Le lion apprivoisé de la ménagerie du sieur Martin, que Masahe, 
duchesse de Berri, a visitée la 'semaine dernière, est mort ces jours der- 
niers par suite du grand froid. 

— Le sieuF Châtelain , gérant du Courrier français, est cité au tribunal 
correctionnel pour outrage et diffamation envers M. le préfet de police, à 
raison de sa qualité et de ses fonctions , dans un article inséré le 19 , et inti- 
tulé : Philanthropie de M, Mangin, 

— Le ministère public a appelé à minime, du jugement qui a condamné 
à trois mois de prison et trpis cents francs d'amende , les sieurs Dupin , gé- 
rant, et Hénault, impriineur de la France méridionale , pour attaque à 
l'autorité constitutionnelle du Roi et excitation à la haine et au mépris de 
son gonvernement, dans plusieurs articles dirigés contre le ministère ac- 
tuel. La cour royale de Toulouse s'est occupée de cette affaire les i3 et 
14 janvier. Les débats ont été très-vifs , l'avocat Vacquier s'étant répandu 
en déclamations qui ont obligé .enfin à suspendre l'audience. Après avoir 
rejeté la réclamation contre le roulement de la cour que présentoit .o^t 
avocat , la cour a rendu un arrêt par lequel elle a porté la peine à six mo'^ 
de prison et 6,000 fr. d'amende* ; > 

'— Âprès'quatrie jours ide dêbtfis, la^coor royale de Metz a prononcé sott 
arrêt dans l'affaire du Courrier de Ut Mosette» le gérant de ce iourmil qui 
avoit inséré le prospectus de Yaasodation bretonne, n'avoit été condamBé 
qu'à nn mois de prison et i5o fr. d'amende , minimum de la peine , la cour 
a non-seulement rejeté l'appel à minimd du ministère public , mais encoM 
elle a renvoyé l'éditeur et rimprimeur de la plainte. 

— M. le procureur du Roi , de Boulogne- sur-Mer, a inteijété appel , de- 
vant la cour royale de Douai, du jugement qui a acquitté les éditeurs Je 
V Annotateur boulonnais poursuivis pour avoir inséré I acte de l'assôéiatîon 
du Pas-de-Calais. 

— Une des voitures des messageries royales a été pillée sur la route de 
Rouen à Paris , dans la nuit du 3 au 4 janvier. Les voleurs, qui s'éfoient 
cramponnés sur le derrière de la voiture, à l'insu du conducteur, se sont 
emparés d'une caisse de plumes et d'un baril de biscuits , où , à raison de sa 
forme, il croyoient tenir de l'argent. 

— Le redoublement du froid, à Bordeaux, a fait commettre de nou- 
veaux délits ; en plusieurs endroits , on a coupé toute espèce de bois ; les 
dégâts sont plus considéral:^s dans la commune de Portets. Il a fallu en- 
voyer 800 hommes du 20* de ligne sur les lieux. 
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— Les olHcicra des régimeiu en garnison à Stra6tK>urg c»nt remis à M. le 
maire de la ville, pour les pauvres, savoir : Leâ officiers du iB^ de lil^ne, 
i4o fr. j ceux du 20*, aoo fr. et ceux du a* dHnfanterie légère, 49 ^ ^^- 

— La Yciive de Paul-Louis Courrier étoit depuis ipiekiucs .fours à Toun», 
où elle a été appelée en témoiguage dans Vattaire qui s instruit coolre les 
(rois individus si^pçonnés d'avoir assassiné son roari. Le i6 janvier, celle 
dame a été arrêtée et déposée dans la maison iParrêt. 

— A l'ooensioii des froids qui viennent d'avoir Uèa , des habitans d6 la 
petite ville de Gondeeourt sont eonvttiiis de donner chaqœ année isoo £r. 
pour soulager les pauvres. 

«- Le i5 de ce rooU, un kicèndîe a consumé,, dan^ le port de Toulon , 
le vaisseau le Sceptre, de 6o eanons* On attribue cet événement à la mal- 
veillance d'un marin prisonnier. Les secours n*ont pu que préserver les bà- 
liraens qni se trouvoient dans le voisin'ige. 

-^ En Élisant des fouilles près de V^on, aux environs de Fribonrg^ 
on a découvert sons terre un nâtiment de ^4 fÂeds de large <ur 88 de lon- 
gueur. Ce bâtiment contient trois étuves, sous lesquelles se trouvent an- 
tant de salles souterraines , supportées nar des pilastres. On y voit de plus 
un bain avec 4 escaliers pour y descendre, et à son extrémité est un tuyau 
de plomb de la pesanteur de 19 livres. Dans le fond d'un pavé en marbre , 
on a trouvé des clés, des remues et de grands fragmens d'urnes et <le vases. 

— Le prince de Carignan s'est rendu de Turin à Nice, le 3i décembre » 
maloré la rigueur extrême de la saisod , pour offrir ses hommages au roi de 
Saswiigne, a l'oecasion du jour de l'an. 

' —Le roi des Pays-Bas a pris , le 8 janvier, un arrêté portant que les fenc'- 
tidnnaires de l'Etat doivent être dévoilés à là marche de son gouvernement ; 
(pié cependant des fonetîonnairM et officiers de là maison royale ont, àkiù 
leur conduite publique, manifesté une aversion absolue pour le rféiktaa 
dn gouvememeot; que, si les membres des Etata-généraux ont le droit de 
maDiliMter leurs sentîmens sur les projets en délibération, ces sentimena > 
dès qu'ils sont en opposition avec les priacipes du gouvernement, ne per- 
mettent pas de leur continuer des ronctions ou des faveurs. £n oousér 
qi^anee, le roi révoque les nominations de MM. de La Vielleuze , Luyven 
et Ingenhouz aux ctnplois de commissaires de district ; le titre de chambel- 
lap est retiré à M. de La Faille d'Hiiysse ^ la pension dont jouissoit M. de 
Staséart lui est ôtée, et M. de Bousies, maior oe la maréchaussée , est mis 9 
la retraite. Nous n'avons pas besoin d^ dire quel effet ces destitutions ont 

{Produit. Le Courrier de la Meuse dit que c'est tant mieux, et que ces vio- 
enccs feront tomber plus tôt M. Van Maanen , dont on ^roit qu'elles sont 
IWvrage. 

— Le rot de "Wurtemberg a ouvert, le i5 janvier, la session des Etats. 
II a annoncé une économie d'un roilUcn de florins. 

•— Le gouvernement russe a interdit, à ses sujets, toute participation fi 
des loteries étrangères. Les Etats de Darmstadt s'occupent d'une loi qui 
portera la même défense et interdira la loterie par classes. 

— Lafstatue colossale de Copernic a été coulée avec le plus grand suc- 
cès à Varsovie , le 6 janvier. 
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— La contribution de 5 sous par jour aue payoîent les étningpiv pendant 
qu'Us étoient à Gibraltar vient aêtre abolie. 

— Les Anglais , qui ne penlent aucune occasion d'étendre le système de 
colonisation , ont formé, en 180^7 un établissement dans la terre deVan- 
Diemen , grande Ile située au sua de la Nouvelle-Hollande. I^a |)opulalion 
de cette colonie s'élève déjà à 16,000 babitans , dont le chef-lieu, Hobart- 
Tùvm, en renferme 4»ooo. Le climat est sain^ les terres sont trè;^ fertiles 
et les animaux qui y ont été importés ont beaucoup multiplié. 


Des journaux qui insultent au Hoi et h ceux qu'il honore de sa confiaoce,. 
ne souffrent pas qu'on man(iue de respect aux chambres. Se permettre, à 
l'égard du prince des expi*essions inconvenantes, c'est iin^ peccadille; mai^ 



du refus de l'inipât comme d'une idée absurde : c'est comme si on prbpo- 
soit, dit-il, de supprimer Tannée, l'administration , la magistrature , li^ 
hospices , les rentes , les pensions , la société tout entièref 

Il a fait une supposition qui nous parott un argmocn^ sans nplique 
contre les libéraux. Supposons, dit-il, que la chambre de 181Ô ou edilede 
1824, féalisani le desseui que lui ont prêté ses «nnemis, n'eût voulu 09»^ 
sentir l'impôt que lorsque le Boi auroit détruit les principales disposition» 
de la Charte; supposons que cette chambie étant dissoute, une majorité 
ékctoralê, animée des mêmes vues , eût envoyé des députés dans le mÔBio 
sens , le Boi auroit^l dû se soumettre à cette majorité , révoquer la Charte , 
ou lever l'impôt sa^s le concours d'une chambre qui «nnûl trahi ses^ser- 
mens? 

Les libéraux ne peuvent, dans leurs principes , hésiter sur la réponse 
cnl'ils auroient à faire à ces questions. As anroîent invoqué eux-mêmes , 
dans ce cas , rcsprit et la lettre de l'article li de la Charte : on peut donc 
aussi invoquer cet article contre eux. Si donc la majorité d'une diambre , a 
ajouté M. Finaud , adoptoit la doctrine du refus de l'impôt jusqu'à ce que 
le Boi eût choisi des ministres suivant le bon plaisir de cette majorité , le 
Prince devroit-il renoncer à ses prérogatives, et livrer sa couronne au spectre 
de la Convention? 

Cette phrase a singulièrement irrité les journaux révolutionnaires , e^ils 
se sont hâtés d'annoncer qu'on se proposoit de demander la traduction de 
M. Finaud à la barre de la chambre , pour y rendre compte de son réquisi- 
toire. On sent le but d'une telle annonce; c'est une manière adroite a'in»i- 
Duer ce qu'il faut faire, et un de ces journaux dit formellement que le t^uir 
sitoire aoit donner Heu à la mise en accusation du procureur" générale 
Ainsi , après que nous avons vu acquitter ceux qui n avoient eu d'autre 
tort que d'insulter le Boi» nous verrons peut-être mettre en accusation celui 
qui a fait une supposition dont MM, de la gauche sont offensés. Ce ne se* 
roit qu'une contradiction de plus à ajouter à toutes celles que présente notre 
situation. 
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Sur tme k^R de M. Cuvier. 


M« CuTÎer, qu'on avoit pas entendu donner ses leçons depuis plusieurs 
aimées , a fait le i5 décembre , au collège de France , rôuyerture d ub cours 
sur Vliistoire des sciences naturelles. Il a tracé rapidement la marche des 
sciences, et après a\oir ra|>pelé les ridicules prétentions d'an:«quité de 
quelques peupus , il a fait voir que les découvertes de la géologie s'accor- 
aoient avec les traditions des peuples sur l'époque assignée au déluge. Ce 
sujet a présenté un grand intéret, tant par le fond en lui-même que par la 
manière dont le professeur Fa traité. Il a distingué trois époques principales 

ue philosophique , 
mieux, a-t-il dit. 


dans l'histoire des sciences, l'époque religieuse, l'époqu 
Tèpoque de la division dn travail qu'on appelleroit mi 
l'école scientifique proprement dite. 

ce La première époque, qui coïncide avec le règne de l'idolâtrie, comprend 
tout le temps pendant lequel la science resta enfermée dans les temples, 
cultivée uniquement par les prêtres païens , qui en faisoient un mystère au 
vulgaire ou ne la lui présentoieiat que voilée sous des emblèmes. 

La aeconde^xx}ue date du temps où les sciences, dont le germe avoit 
été apporté d'Ecypte , commencèrent après un long intervalle à se déve- 
lopper dans la Grèce. Dès le moment de leur lenaissance, elles prirent une 
direction nouvelle , s'isolèrent complètement de la religion , et furent cul- 
tivées non plus par des prêtres , mais par des sages , qui communiquèrent le 
fruit de leurs recherches sans réserve et sans déguisement. Chacun d'eux 
alors embrassoit tout l'ensemble des connoissances humaines , et le philo- 
sophe étoii à la fois métaphysicien , moraliste , géomètre , naturaliste e^ 
physicien. 

La troisiènie époque fut marquée par la séparation qui s'opéra en Ire les 
diverses parties des sciences. Chaque Draudie fut cultivée par des hommes, 
qui s'y livrèrent uniquement , y consacrèrent toutes les forces de leur es- 
prit , et par cette judicieuse distribution du travail , obtinrent des succès 
inconnus à leurs prédécesseurs. 

Il ne tint pas à Aristote que cette époque ne fût hâtée : ce grand homme 
en effet avoit assigne à chaque partie de la science ses limites naturelles. 
Malheureusement il ne laissa point de successeurs dignes de lui , la secte 
des péripatéticiens qu'il avoit formée tomba même en quelques siècles dans 
lie mépris. Ce ne fut donc qu'après le long intervalle du moyen àG;e et vers 
le commencement du 16*^ siècle, que le changement s'opéra. Ainsi les scien- 
ces ne comptent réellement encore que trois siècles de travaux et d'efforts 
bien coordonnés. » 

Après avoir ainsi marqué le caractère des trois époques scientifiques , le 

Professeur revient à la première, et, cherchant à aéterminer son origine, 
est conduit à s'occuper de l'ancienneté des sociétés humaines. Tandis que 
les traditions de tous les peuples ont conservé le souvenir d'une grande ca- 
tastrophe , qui changea la surface de la terre et anéantît la presque totalité 
de l'espèce humaine , la géologie nous apprend comment on peut obtenir, 
avec un certain degré de précision , la date du déluge. 
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« -il est. certaines formations qui ont dû commencer immédiatement après 
le boulerèrsement, et qui , à partir de ce moment, se sont continuées jus- 
qu'à nos jours avec une grande régularité. Tels sont les atterrissemens qu'on 
observe a l'embouchure des fleuves , les talus qui existent au pied des mon- 
tagnes et se forment des débris qui tombent do sommet. Ces dépôts s'aug* 
mentent chaque année d'une quantité que l'obseryation peut faire connot- 
(re. Par conséquent rien n'est si facile que de calculer le temps qu'il leur a 
fallu pour acquérir les dimensions qu'on leur voit aujourd'hui. On a fait 
ce calcul pour les talus des montagnes, on a trouvé pour tous 5 a 6 mille 
ans. On l'a fait pour les atterrissemens , on a trouvé le même nombre d'an- 
nées. Enfin , quel que soit celui des phénomènes naturels qu'on ait inter- 
rogé , on a trouvé toujours la confirmation de l'exactitude des traditions. 
Ces traditions elles-mêmes, conservées dans le souvenir des hommes, offrent 
enti^ elles la plus étonnante conformité , à tel point qu'il est difficile de 
comprendre la confilance aveugle que certains pnilosopnes ont pu accorder 
aux ridicules jprétentionsd'antiquitéde quelques peuples. La Genèse place 
la date du déluge à 2,349 ans avant notre ère , suivant le texte hébreu , et à 
3,344 ADS suivant la version samaritaine.^ Le déluge d'Ogygès, chez les 
Gr,ecs , correspond à l'an 3,276 , et .le dernier des quatre âges des livres in- 
diens , celui de la terre, à 3,oi2. Selon Confucius , la Chine date de 2,384 
le règne du prince Yao , qui s'occuna de débarrasser la terre des eaux du 
déluge. Le déluge des Assyriens et la ajrnastie des Indiens ne remontent qu'à 
l'an 2,200 avant J.-C. 
Ce n'est certainement que long-temps après cette époque que les hommes 
it commencé à cultiver les sciences. L'astronomie est celle dont on trouve 


ont 



servation faite par les Chaldéens est de l'an 747* On a dit , il est vrai , que 
Callysthèues avoît envoyé de Babylone à Aristote une série d'observations 
qui comprenoient un espace de 1900 ans ; mais cette assertion , qui se trouve 
pour la première fois oans Synesius , écrivain du 6^ siècle, ne mérite au- 
cune confiance. Aristote, qui parle d'astronomie en plusieurs parties de ses 


quelque interprétation que 
zodiaques , on sait aujourd'hui , grâce aux découvertes de M. ChampoUion , 
à quoi s'en tenir sur l'antiquité des temples. Celui de Denderah en parti- 
culier a été bâti sous Tibère, et porte le nom de Néron. Un autre est du 
règne de Domitien. On peut donc re^rder comme suffisamment prouvé 
que les sciences n'ont acquis un certain degré de perfection que aans le 
o* siècle avant l'ère chrétienne. Cependant, plusieurs siècles auparavant, 
de grandes nations étoient déjà réunies sur plusieurs points de la terre. 
Quinze cents ans ou environ avant J.-C. , on en trouve quatre : tes In- 
diens , les Chinois, les Babyloniens et les Egyptiens. 

Les Chinois s'étant maintenus constamment isolés , les progrès qu'ils ont 
pu faire n'ont été utiles qu'à eux seuh et n'ont contribué en rien a la civi- 
lisation générale. Ainsi , dans l'histoire des sciences , on peut ne point tenir 
compte de ce peuple. Quant aux trois autres , on remarque une telle res- 
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scmblance dans leurs doctrines générales , dans les emblftnes sons leaqjieb 
ces doctrines sont yoilées, qu'il est éyîdent qu'il y a eu jadis commumca-> 
tion des uns aux autres.,. » 
On voit que, dans cette leçon , le savant naturaliste a développé les idées 
l'il avoit déjà émises dans plusieurs de ses'buvrages. On peut se rappeler 


que nous avions déjà remarqué, dan^ un de ses écrits, des principes et des 
jugemens qui s'accordoient avec les récits de la Genèse sur Tantiquité du 


monde, fvoyez le n^ 768). C'est ainsi que la science véritable 
que l'Ecriture nous apprend des anciennes traditions* 


FraHqui* de la perfection chriHêmu, par le Pire Rodriguei^ traduite dé 

respagnol, par Régnier Desmarais (1). 

Ce fivre, an des plus soldes et des plussobstantiels qn'il y ait sur cette 
matière, jouit depuis long-temps d'une erande réputation parmi les per- 
sonnes de piété. C'est à la fois le fntit aune longue expérience et d'une 
grande vertu , et on le goûte d'autant plus que Ton a plus de désir d'arri- 
ver à la perfection. Les taches qu'y pourroit reprendre une critique sévère , 
tant sous le rapport de quelques histoires peu sûres et de quelques compa- 
raisons assez défectueuses , que pour de Itères incorrections oe style , ces 



'ouvrage. C'est une de ces lectures ou il y a à profiter pour 
ditions, et nous ne sommes point surpris que depuis plusieurs années on 
ait donné de nouvelles éditions d'uu ouvrage si recommandable. Nous 
avons annoncé il y a deux ans, n® iSgq, une édition de la Pratiqua, en 
ii vol. in -8^. Depuis, on- a donné une édition de l'abrégé qu'en avoit fait 
rabbé Tricalet. Ces diverses éditions sont toutes d'un prix très-modéré , 
celles en 4 vol. in-8° n'est que de la h. 

Les mêmes libraires ont publié le nouveau Testament, en français, de 
la traduction du Père Bouhours , revu par le Père Lallemant (2] ,* et TI- 
mkatien en latin (S) ; tous deux d'Un format commode. Il suffît d'annon- 
cer de tels livres qui excitent assez l'intérêt par eux-mêmes. 

f 1] Six vol. in - 12 , prix , 9 fr. et 16 fr. franc de port. 
^21 In- 18, prix, 1 nr. 5o c. et 2 fr. 26 cent, franc de port. 
(3) In -32, 'prix, 76 c. etn fr. 26 cent, franc déport. 
A Lyon^ chez Périsse, et à Paris, place St-Ândré-des-Arts, et au bureau 
de ce journal. 


J^ (^Utm^, TiWxîïi tt 9\tXt. 


M. Bavonx, dépaté de Paris k la chambre, a publie dans 
\t: Nouveau Journal de Par», le 19 janvier dernier, une lettre 
signée de son nom et fort extraordinaire sous tous les rap- 

Earts. Que des écrivains s'élèvent contre la religion et 
Umeut ou tournent en ridicule ses pratiques les plus 
respectables, c'est aujourd'hui un scandale dont nous 
pouvons gémir, maïs dont nous ne devons pins être surpris ; 
mais qu'un homme en place , qu'un magistrat , qu'un dé- 
pute, qui, à tous ces titres, doit connoitre toutes les con- 
venances de sa position , se permette la démarche la plas 
déplacée, qu'il manque à la fois à ce qu'il doit à la reli- 
gion de son pays , à ce qu'il doit à ses concitoyens , à ce 
qu'il $e doit à lui-même, c'est un égarement d'esprit qui 
ne peut appartenir qu'à une époque où toutes les idées sont 
faussées , où tous les liens se relâchent , où un vertige gé- 
néral semble s'emparer des tètes. DéjA cependant les anté- 
cédens de M. Bavoux nous avoient préparé à cette levée de 
bouclier. On se rappelle les scènes qu'il donna à l'Ecole de 
droit en 1819 ; il y étoit professeur supple'ant, et il se mit à 
faire dans ses leçons des excursions dans la politique et à 
échanfier les esprits des jeunes gens par des allusions et des 
déclamations qui ne furent que trop entendues. L'école 
devint une arène où tous les partis étoient en présence. Les 
rassemblemens tumultueux, les insultes, les sifUets furent 
le résultat des provocations du professeur, qui fut traduit 
devant la cour royale. Il plaida lui-même sa cause le 1 " août 
1819; il prétendit que son cours avoit toujours été paisible, 
et que les seuls auteurs du trouble éloieot ceux qui avoient 
voulu réprimer ses écarts (*)■ Enfin il parut vouloir, dans 
toute cette affaire, se rendre intéressant aux yeux de son 
parti et exciter du bruit. Il n'a pas perdu son temps, car 
c'est de là que date sa popularité, et les libéraux l'ont ré- 
compensé de son zèle en le faisant député. Ils ont jugé que 

(*) Vojez Im détûli de ion af&iic, n" 5ia, tome XX. 
Tome LXir. L'Ami de la tteUgian tt du Roi. Y 
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%^ la populaUon de Paris ne pouvoit être mieux lepiésentée 
"'\ tiue par 1^ homme si sace et si mode'rë. 

^(î Mt'ifti'TnnT justifie aujourd'hui tout ce au'oii devoit at- 
tendre de lui; sa lettre, dont nous avons déjà dit un mot 
dans le dernier nume'ro , est un véritable plaidoyer contre 
toute espèce de culte , car ce qu'il dit contre les églises des 
catholiques s'applique aussi bien aux églises des protestans. 
Il se plaint donc de la trop grande enceinte de nos églises , 
du froid qui y règne et des inconvéniens qui en peuvent ré- 
sulter pour la santé des habitans. Quant à ta grande enceinte 
de nos églises , ce n'est pas par-là que pèchent laplupart des 
églises de la capitale. A l'exception de Notre - Dame et de 
trois ou quatre autres églises, monumens précieux de la 
piété généreuse d'un siècle plus religieux , presque toutes 
les églises que la révolution a épargnées sont trop petites 

5our la population. Il v a des paroisses qui ont 20,000 âmes 
e population et qui n en peuvent pas contenir 600. On j 
étouffe beaucoup plus encore en été qu'on n'y gèle en hiTer. 
Que M. Bavoux prenne la peine de visiter plusieurs de nos 
églises, l'Abbaye -aux -Bois, Sainte -Valère, les Missions, 
Sain te -Elisabeth, Bonne -Nouvelle, l'Assomption, Notre- 
Dame de Lorette, Saint -Vin cent -de -Paul, etc. , il jugera 
si ces édifices sont mortels par leur grandeur et s'il est ur- 
gent pour notre santé de les réduire de moitié. 

Je ne sais pourquoi M. Bavoux affecte si fort de craindre 
de s'enrhumer dans nos églises, car je le crois tout- à -fait 
à l'abri de cet inconvénieot. Mais alors pourquoi se plaint- 
il donc? Personne ne le force d'aller à l église , et, s'il vou- 
loit y aller, il pourroit à tout^ force trouver des églises où 
il ne seroit pas en danger de se rendre malade. De plus , s'il 
a tant de sollicitude pour notre santé, comment ne se plaint- 
il pas des salles de spectacles, qui offrent pour le moins au- 
tant de dangers que nos églises, où la touîe est plus ra- 
massée et où il est plus difficile de renouveler l'ait ?Miiis non, 
M. Bavoux ne s'élève point contre les théâtres, il se feroit 
scrupule de troubler les comédiens dans l'exercice dé leur 
art, et il ne trouve point d'inconvénient à ce que des mil- 
liers de personnes aillent s'enterrer plusieurs heures dans 
des salles basses , privées d'air, et où on se morfond en hiver 
et où on étouffe en été. Il n'en veut qii'aux pieuses réunions , 
aux prêtres et aux églises. 
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Là , tout est un du}et de blâme ; la grandeur du vaisseau , 
qui est telle, selon M. Bavoux, que les tempérament les plus 
robustes en reçoit^ent journellement des atteintes plus ou moins 
gratis; la construction , qui est fort coûteuse , car elle est 
payée par les contrihuables et tout sort de leur poche; les clo- 
ches , pour lesquelles M» Bayoux a une forte antipathie. 
UAngeluê que l'on sonne ^ le glas pour les morts , les ca-* 
rillons , tout cela l'importune et l'impatiente. A quoi tout 
cela 6ert41? Si tous dites à M. Basvoux que ces sonneries sont 
destinées à rappeler aux fidèles quelques prières à faire » je 
crains qu'il ne vous rie au nez. Il est même disposé à invo- 
quer contre les sonneries.de nuit l'art. 480 du Code pénal , 
relaû£ aa tapage nocturne, en regrettant que l'article ne 
puisse s'aj^uquer au sonneries du jour. 

Ce n'est pas le tout de bâtir une église , il faut la meubler 
de tableaux et d'omemena ; tout cela est fort cher. De plus ^ 
il faut beaucoup d'employés , et tout cet attirail, comme le 
dit noblejixent M. Bavoux , est dispendieux. Le traitement 
des ministres de la religion. , le casuel , les frais des marifr* 
gesy des décès, M. Bavoux voudroit, à ce qu'il semble, 
supprimer tout cela. Qui n'a assisté, dit-il, à un mariage 
protestant , sans être satisfait de la simplicité de la cérémo- 
nie? Ce qui le choque surtout, c'est que l'on porte les corps 
des morts à l'église. Le corps, dei^enu matière inanimée, ne 
participe plus à aucune prière; à quoi bon sa présence soufi les 
yeux du prûre et des assistons ? £es invocations s'adressent au 
ciel pour le salut de Vame, le corps dei^enu cadai^rejr est en tout 
étranger, on ne peut donc expliquer son introduction dans l'église 
que pour fournir auprûre une matière à perception. Quelqu'ef-" 
fort que f aie fait pour y troui^er une autre cause, je n'ai pu y 
réussir. 

Tout cela prouve que M. Bavoux est étranger aux notions 
les plus communes de la foi. Le corps , qui doit ressusciter 
un jour et participer au sort de l'ame , ne sauroit être étran- 
ger à ce qui regarde celle-ci. Il est tout simple qu'il soit 
aussi l'objet des prières , et indépendamment même des no- 
tions que la religion nous fournit, les honneurs à rendre aux 
morts sont de toutes les nations et de tous les temps. Dans 
le système de M. Bavoux , au contraire , dès qu'un homme 
est mort , il faudroit jeter son corps , attendu que c'est une 
matière inanimée, un cadai^re qui ne mérite apparemment au- 
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cune attention. Ce système n'est-il pas bien satisfaisant pour 
les parens et les amis qui viennent de perdre une personne 
chère , et M. Bavoux ne montre - 1 - il pas par là qu'il a un 
bon cœur, comme il nous a déjà prouvé qu'il a un bon esprit? 

M. Bavoux répète donc l'avis qui a déjà été donné par le 
Constitutionnel et 'par à' aLUtres feuilles, c est de passer outre 
quand les prêtres refusent de recevoir un mort à l'Eglise ; 
en cela , dit-il , nous ne blessons en rien les opinions religieuses 
les pins austères, puisque toutes prières en tout tempsy en tout 
Heu , peuvent s'adresser égidement à l'Eternel. C'est assez dire 
qu'on peut se dispenser d'aller à l'église , que chacun peut 
prier chez soi et se passer des prêtres. C'est le résultat le 
plus net de la lettre de M. Bavoux , qui institue ainsi une 
religion à part et un culte simple et commode , qui ne sera 

Sas chargé de superfétation dans les pratiques. Ce culte sera 
égagé des additions canoniques et romaines qui ont dénaturé la 
religion au profit d'un corps de prêtres qui n en font qu'un mo- 
nopole, et à l'aide du ciel qu'ils invoquent sans cesse, ne trat^ai^ 
lent qu'à se gorger des biens de la terre, 

' Tel est le style de M. Bavoux, tel est le ton habituel de 
sa lettre. Au fond , ce n'est qu'un^ocfum contre les prêtres, 
dont l'auteur parle toujours de la manière la pla<^ mépri- 
sante. £st*ce parce qu'ils ont un traitement qu'il aftecte 
envers eux les expressions les plus impolies ^ on pourroit 
dire les plus grossières? Mais M. Bavoux a aussi lui-' 
même un traitement. Trouveroit-il bon qu'on parlât des 
magistrats , comme il parle des prêtres , qu'on leur repro- 



lègent? Quoi! la justice auroit ses formes et la religion 
ne pourroit avoir les siennes ! On nous parleroit du temple 
de la justice, du sacerdoce de la magistrature, du respect 
qui lui est dû , et l'on s'étonneroit que la religion eût ses 
temples et ses autels, ses rits et ses cérémonies, et que ses 
piètres réclamassent quelques égards! 

Concluons que la sortie de M. Bavoux contre les usages 
et les pratiques de la religion est une insulte aussi répré- 
hensibfe en elle-même que déplacée de la part d'un homme 
à qui sa position dcvoit interdire et ces attaques injustes et 
ce ton méprisant. 
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NOUVELLES ECCLÉSXASTI^^UES. 

* 

Paris. M. rarchevèque de Paris a officié à Notre-Dame 
au service anniversaire pour Louis XYI. Le pre'lat e'toit 
assisté de MM. les arcliiaiacres. M. Tabbé Abeil , archiprê- 
tre , a lu le testament. M. le préfet de police , M. le comte 
Cou tard, M. le comte Wali , une partie du corps municipal 
et l'état -major de la place assistoient à la cérémonie. A la 
chapelle du château , c est M. l'abbé Rouhault de Gamache y 
aumôifler ordinaire du Roi , qui a Lu le testament. Outre le 
Koi y M*"* la Dauphine a assisté à l'office ; cette princesse 
n'est point allée cette année à St- Denis. Les ministres et 
les grands'officiers de la maison du Roi et des princes ac-^ 
compagnoient Sa Majesté. MM. les ducs d'Orléans et de 
Chartres , M"** la duchesse d'Orléans et M"* d'Orléans ont 
assisté au service à Saint-Denis. Le 21 janvier, à 7 heures 
du soir, il a été célébré, dans l'église St-Eustache, pour 
le repos de l'ame de Louis XYI , un salut expiatoire fondé 
à perpétuité par M. le comte de Moustier , ancien garde - 
du -corps du leu Roi.* 

• — Ou nous mande du Puy un trait qui prouve avec 
quelle vérité on crie contre l'avidité des ecclésiastiques. 
Un notaire de cette ville, M. Charbonnouze, mort derniè- 
rement sans laisser de postérité , fit un testament par le— 
quel il instituoit héritier de tous ses biens immeubles 
M. l'abbé Péala, supérieur du erand séminaire du Puy. 
Grande rumeur dans Le monde libéral ; toutes les familles 
alloient donc être dépouillées , tous les biens alloient donc 
passer entre les mains du séminaire. G'étoit un parti pris, 
le clergé alloit tout envahir. Encore si le défunt avoit donné 
ses biens pour quelque bonne œuvre libérale , pour quelque 
souscription patriotique , pour quelque association consti- 
tutionnelle ; il n'y auroit pas le plus petit mot à dire ; mais 
donner à un séminaire , aonner pour élever des prêtres , 
donner pour mettre des jeunes gens pauvres en état de 
suivre leur vocation , c'est une idée digne des ténèbres du 


( 342 ) 

i^^oyen âge, et contre laquelle le siècle doit protester. Aassi ^ 
Dieti sait tout ce qu'on dit et sur M. GharDonnouze et sur 
M. Péala. Cependant, qu'a fait celui-ci? Cet homme avide, 
comme le sont tous les prêtres , parut tout étonne' du legs , 
et se hâta de se de'rharger d'un tel fardeau. Par les dispo- 
sitions qu'il a prises , il a augmenté la dot de la veuve Char- 
bonnouze et a donné par acte 4o,ooo fr. au frère du défunt. 
Nous n'avons pas besoin de dire combien cet acte généreux 
a fait d'impression au Puy. Les gens même les plus préve- 
nus contre les prêtres sont forcés de rendre hommage à un 
si noble désintéressement. 

— Une scène scandaleuse arrivée aux obsèques d'une 
fille , en décembre dernier, à Châlons-sur-Saône , a donné 
lieu à des poursuites de la part de l'autorité. Cette fille , 
dont la conduite n'étoit que trop notoire dans- la ville, 
mourut dans de bons sentimens , après avoir reçu les se- 
cours de la religion et après avoir recommandé à sa sœur 
de payer ses dettes et de lui faire un convoi où il y auroit 
deux prêtres. On ne crut pas que cette condition dût être 
rigoureusement observée. M. labbé Repaix, vicaire de la 
paroisse Saint- Vincent , parut seul au convoi; il fit mettre 
sur le cercueil le drap noir au lieu du drap blanc, il ne 
voulut pas qu'on mît de couronnes. Il paroît que tout cela 
irrita d'autres filles , amies et camarades de la défunte , qui 
assistoient à l'enterrement. Elles fireuf des représentations 
au prêtre , et elles prétendent qu'il répondit que c'étoit bien 
assez pour une créature de cette espèce. Be là le^ propos le» 
plus grossiers adressés à M. l'abbé Repaix par trois de ces 
filles. Un procès -verbal , rédigé par le commissaire de po- 
lice le 16 décembre, constata les faits d'injures. Les trois 
filles ont comparu le 8 janvier devant le tribunal correction- 
nel de Châlons. Trois témoins ont confirmé les faits conte* 
nus dans la plainte. Les prévenues ont tout nié et n'ont point 
voulu prendre de défenseur. Deux seulement, dont l'une est 
la soeur de la défunte , ont été condamnées à un niois de 
prison et 100 fr. d'amende, par application de la loi du 
25 mars 1822. Le tribunal, dans son jugement, a pris des 
réserves contre une troisième, qui a été signalée par les 
de'bats. 

— Il a paru à Montpellier , chez Séguin, un Précis de la 
vie de M* d A^iau, archevêque de Bordeaux, suivi d*un discours 
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4e ce prélat, 1820, in-8**. Ce Précis est publié par M. Tcjiïw 
roD, prêtre, de Cette, ancien cure de mlaruc- les -Bains. 
M. Tourron a consulté principablement un ancien ami de 
M. d'Aviau, le marquis de Chasseleu, Anglais distingué, 
qui avoit vécu avec le prélat pendant l'exil. Le marquis a 
communiqué à 4'aut^ur des traits et des anecdotes sur le 
pieux évêque. Il lui a communiqué également un discours 
sur le triomplie de la ci^o&x , qui se trouve à la suite du 
Précis, L'éditeur annonce qu'il a entre les mains d'autres 
matiuscrits de. M. d'Aviau, entr'autres un Plan de conduite 
pour une dame, et il se propose de le publier, quand il aura 
réuni des documens qui lui manquent. Nous ne nous arrê- 
terons pas sur le Précis, ayant donné il y a un an , dans ce 
journal , une notice assez étendue sur M. d'Aviau. 

— Par arrêté du 9 de ce mois , le roi des Pays-Bas a dé- 
cidé que le collège philosophique , établi près l'université 
de Louvain , seroit supprimé à la fin du cours de cette an- 
née. La voilà donc renversée cette institution annoncée avec 
tant d'emphase et soutmiue avec tant d'opiniâtreté , cette 
institution qui a coûté tant d'argent et excité tant de ré- 
clamations. G'étoit bien la peine d'attrister et d'effrayer 
tout le clergé par cet établissement et de fermer en sa fa- 
veur toutes les écoles ecclésiastiques. C'étoit bien la peine 
de réduire en une espèce de désert les grands séminaires , 
en forçant de n'y admettre que les élevés du collège philo- 
sophique. Le gouvernement a fait une grande faute en 
I025, il a fait une grande faute dans son intérêt même, il 
a excité à pure perte un vif mécontentement dans le clergé 
et parmi toutes les personnes attachées à la religion , il a 
soulevé lui-même cette opposition qui , dans ce moment, 
l'inquiète et le tourmente, c'est à lui qu'il doit s'en pren-> 
dre de ce mouvement qui agite les esprits. L'a^-bitraire et la 
partialité ont fini par aigrir et par révolter, et on aura peut- 
être peine à calmer cette effervescence qu'on a pris plaisir 
à faire naître. Biverbes mesures récentes ont encore accru 
cette disposition. Les journaux de ce pays parlent d'un 
projet de supprimer le traitement de tous les curés et vi- 
caires qui ont signé des pétitions ; il est douteux que cette 
vengeance tournât au profit de ses auteurs , peut-être n'est- 
ce qu'un bruit.qui n'a d'autre fondement que les nombreu- 
ses destitutions prononcées par le gouvernement contre desi 
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meil^res de Topposition. £n attendant les séminaires vont 
se rouvrir. Les jeunes gens du diocèse de Malines ont subi 
au commencement du mois l'examen préalable pour leur 
admission. A Gand, le nombre des jeunes gens oui se sont 
présentés pour l'examen est d'environ 3oo. Il n en faudra 

Ïias moins quelques années pour réparer le vide causé par 
'interruption des études. 

— Le tableau de la population des provinces prussiennes ^ 
àlaf ^ '^ ^ ' •^-— ^-^-1 ^...i_.i.-. 

dont 

4i , 

Ùtes. On sait que , depuis les réunions de luthériens et de 

calvinistes essayées en Allemagne il y a quelques années et 
encouragées avec beaucoup de zèle par le roi de Prusse , ces 
deux grandes branches du protestantisme prennent le nom 
commun d'évangéliques. Le tableau tend à faire croire que 
cette réunion est plus générale qu'elle ne l'est véritable- 
ment. Dans plusieurs pays , les dispositions des peuples ou 
celles des ministres y ont mis obstacle. Les réunions , dont 
on a fait tant de bruit, n'ont donc eu d'autre effet que de 
produire une division de plus dans le protestantisme , puis- 
qu'il y a des luthériens , des calvinistes , et puis des por- 
tions aes uns et des autres , qui se sont unies au moins de 
nom. Il est dit qu'on n'a pas voulu distinguer ces trois 
branches dans le recensement , pour ménager la délicatesse 
de conscience de chacun ; n'àuroit-on pas voulu aussi arri- 
ver par là à un nombre total qui excédât celui' des catho- 
liques, tandis que ceux-ci sont plus nombreux que chaque 
branche du protestantisme? Quoi qu'il en soit, on remarque 
que les protestans unis ou séparés sont en nombre supérieur 
dans les provinces de Poméranie , de Brandebourg , de Saxe 
et dé Prusse orientale. Les catholiques, au contraire, sont 
plus nombreux dans les provinces du Rhin et dans celle de 
JPosnauie , qui est un démembrement de la Pologne. On dit 
qu'il y a à peu près mélange égal en Silésie, en Prusse oc- 
cidentale et en Westphalie ; cependant il y a un peu plus 
de protestans dans la première de ces provinces , et un peu 
plus de catholiques dans la dernière , qui comprend d'an- 
ciens Etats catholiaues , l'évêché de Munster et autres. Les 
mennonites , qui n admettent point le baptême des enfans, 
mais qui le dînèrent jusqu'à l'âge où on peut être complète-» 
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ment instruit de là religion , se refusant au service militaire, 
qu'ils pre'tendent incompatible avec les devoirs du chrétien 
et ne satisfaisant point ainsi aux mêmes obligations que les 
autres sujets , leurs droits civils ont été' restreints à propor- 
tion ; ils ne peuvent étendre par des acquisitions leurs pro- 
Ï»riétés territoriales. Le nombre des sujets prussiens dont 
es droits civils sont restreints pour cause de religion forme 
en tout un 72* du nombre total des habitans. On n'a pas 
distingué dans le tableau les hernhutes , frères moraves et 
autres sectes plus ou moins distinctes des deux confessions 
principales. Quant au petit nombre de bohémiens qui se 
trouvent encore dans les arrondissemens d'Erfurt et d Arn-- 
sbergy on dit qu'ils se sont fait baptiser, et on ajoute 
qu'il y a lieu d espérer que les soins du gouvernement les 
accoutumeront à une viela^^^^^^^u^^» ^^ feront ainsi dispa-» 
roître les singularités de cette secte malheureuse. 


ZÎOUYELLES POLITIQUES. 


Pjlus. Le Courrier français ne veut paa qu'il soit tenu note des accla- 
mations dont le Bol a été salué, dimanche dernier, à l'Opéra; ce sont des 
applaudissemens de mauvais jeu' ^ qui ne doivent point compter. Selon lui , 
1 opinion publique a des organes plus légitimes , et qui méritent plus d'at- 
tention. Il va sanft dire que ce sont les sept journaux du comité-directeur. 
C'est à eux seuls qu'il appartient de distribuer les témoignages de satisfac- 
tion et la bonde gloire. De quoi le public se méle-t-il de manifester ainsi 
sa joie sans la permission dés sept gérans responsables qui se sont chargés 
delà régler? Il ne leur convient pas, à eux, qu'il soit content, et les trois 
mille spectateurs qui se sont permis, dimanche, de crier vùife le Roi de si 
bon cœur, sont des impertinens. Ils doivent savoir que c*€St manquer aux 
journaux du comité-directeur , qui ne cessent de dire que tout est de glace 
autour du trône , et qu'ils ne connoissent plus personne qui ne gémisse sur 
les malheurs du pays. Du reste^ le Courrier français n'est pas le seul qui 
sourmande le public au sujet de ses démonstrations de joie, bon jeune con- 
frère le National se joint à lui pour blâmer des marques d'enthousiasme 
qui lui paroissent également si déplacées. Tous ces visages de ministres. 



3ue le Cliamp-de-Mars aurait été mienx choisi pour cela ; car }e Cnamp- 
««Mars , voyez-vous , est devenu aux yeux des libéraux la meilleure école 
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dm rois, depuis le jour où ils Vont Dsit letentii' duai: Ab<t$ ies mmisires* 
Par la raîson contraire, TOpéra se trouve aujourd'hui mal noté dans leurs 
papiers à cause de ses cris ae vive le Roi. 

->- Si TOUS voulez savoir de quoi la colère tend quelquefois les gens ca- 
pables , remarquez une grosse sottise qu'elle vient de faire commettre aux 
loumaux du comité-dûrecteur. Ayant à recueillir tout oe i^i pouvoit nuire 
a Félection de M. Berryer fils, entr'autres bonnes intentions , ils ont ima- 
giné de dire que le receveur-général de la Haute-tx)iie étoit parti précipi- 
tamment de Paris , avec une saccoche de trois cents mille francs , pour ^ler 
au secours du candidat de M. de Poligiiac Or, on vous le demande, si la 
chose étoit vniie, à qui feroit-elle tort? Ce n'est pas aux électeurs roya- 
listes, sans doute, puisque leur suffrage se trouve naturellement acquis à 
M. B^ryer, et qu'ils n'ont pas besoin crun pareil encouragement pour vo- 
ter en sa faveur. Ainsi, la tentation s'adresse donc nécessairement a ces ho> 
notables électeurs qui font la gloire du libéralisme et de la société aide-ioi, 
U ciel f aidera? Mais, messieurs, voue n'y pensez pas; vous volez l'argent 
du tomité^irecteiir ; il est impossible qu'il vous ait donné des instructions 
aussi impertinentes que celles-là. Quoi ! les électeuts libéraux sont connus, 
pour avoir une conscience invulnérable et pure comme l'or, et vous osez 
donner à entendre <}ue trois cents misérables petits sacs de mille francs 
chacun seroient capables de les émouvoir, de les faire dévier de la droite 
ligne! En vérité, vous leut faites-là un bien mauvais compliment. Que 
vous ayiez d'eux une telle opinion , encore passe ; mais la dire , mais la pu- 
blier dans tous vos journaux , ma foi , c'est une sottise par trop forte , et il 
faut que vos frères du collège électoral de la Haute-Loire aient l'esprit bien 
fait s^ls vous la pardonnent. 

— MM. les maires de Paris se sont rendus dimanche dernier au château, 
où se trouvoit M. le préfet de la Seine, afin d'exprimer au Roi la recon- 
noissance des pauvres et des h^bitans de la capitade pour le généreux don 
de 60,000 fr. que S. M. a bien voulu faire pour les indigens. a On ne me 
doit pas de reconnaissance , a répondu le Soi (en interrompant M. de Cha« 
brol avec cet accent qu'on lui connott) ij*ai suivi ee que m* a dicté mon 
cœur. D 

— Pendant les grands froids que nous venons d'éprouver. Madame la 
Dauphine a fait porter du bois chez un grand nombre de pauxrres des quar- 
tiers populeux Je la capitale. On évalue à 3,ooo le nombre des familles 
qui ont été soulagées de cette manière , indépendamment des secours en ar- 
gent que cette bienfaisante princesse accorde journellement aux malheu- 
reux. 

— M. le duc d'Orléans a envoyé, au bureau de charité du 3° arrondis- 
sement , une somme de 3oo fr. pour les indigens qui y sont inscrits. 

— M. le duc de Bourbon a fait remettre, à M. le curé de Guise, la somme 
de .^00 fr. , pour l'acqubitiou d'un dais dont l'église a besoin. 

— ^ Une ordonnance royale du i*^ appelle 60,000 hommes sur la classe de 
1829. Le tirage aura lieu le 23 février. Il sera statué ultérieurement sur les . 
époques de la mise en activité de ces jeunes soldats. 

— Conformément à une ordonnance royale du 3o décembre dernier, la 
caisse d'épargne et de préyoyance établie à la Banque de France , verse de- 
puis le i®** janvier, en compte courant, au trésor royal, toutes les sommes 
qu'elle reçoit, et en recueille un intérêt de 4 pour loô, dont elle tient 
compte auk dépo&ans. Chacun peut verser jusqu'à 5o fr. tous les diman- 
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dtes, jusqu'à concunence de a,ooo fr. «eulement. àiiiÂ, la ca&HO d'épar- 
gne se place plua ses fonds en rentes sur TEtat, et ne contraint plus ses ha- 
billés à prendre une inscription dès qu'il y ayoit suffisamment pour acheter 
10 fr. de rente. 

— - Le conseil municipal de Pans , a voté un secours extraordinaire de 

'étoit 

pour 

destâués 

à enTeyer les neiges et les glaces. Les hidiflnnii ont trouvé par ces travaux 
une ressource dans Içe Joufs rigoureux. 

*— M. Dumas, proviseur au collège royal de Cbarlemagne, a versé au 
bureau de charité du neuvième arrondissement, au nom des élèves, des 
professeurs et des fonctionnaires du collège, une somme de i,386 fr., desti- 
néeau soulagement des jpauvres. 

<— M. le proviseur 4m collège royal de Bourbon a versé , au bureau de 
charité du i*' arrondisafment , la somme de 980 fr., produit de la collecte 
faite pour les pauvres e^itre les fonctionnaires, professeurs «t élèves de ce 
collège. 

'^ La chambre syndical| des huissiers de Paris a voté, au nom de la com- 
munauté , une somme de 6o^fr. , qui a été répartie entre les douze bureaux 
de charité de la capitale. 

•*«> Pendant les grands froids «n a eu Theureuse idée de faire , dans les 
salons ■ ' * ' ' • ' " *'- ^-'^' ' 

maîne' 

On y a reçu nlus de 6,000 pauvres pondant les vingt premiers iours de 
janvier, dont 3,35o du 16 au 21. La dépense n'a pas été à plus d un cen- 
time et demi par individu. La plupart des individus qui y sont venu chei"- 
cher un abri contre le froid et rhumidité, étoient des chiffonniers, cordon- 
donnien, ma^ns et ouvriers en bâtiment. Le plus grand ofdre a régné 
dans ces établissemens. 

— L'intendance générale de la maison du Roi a souscrit pour-cinquante 
exem plaires à la 2' édition de V Essai sw l'Homme , par M. Alletz (1) ; ou- 
vrage dont nous avons fait un juste éloge, n* 10849 et où l'auteur se 
montre esprit droit, observateur profond et chrétien , sincèrement attaché 
à la religion. Il est digne de la sagesse royale d'encourager de tels livres. 

— M. le duc de Brunswick est arrivé à raris. 

—«•L'Académie des sdences a nommé M. le contre- amiral Roussin à la 
place vacante dans sa section de géographie et de navigation par la mort de 
M. le contre'-amiral Roussel. 

— "Le Journal des débais reprochoit vivement à M. le préfet de police 
de ne pas envoyer de vive force les pauvres à la maison de refuge et de tra- 
vail. M. Mangin vient d'adresser a ce journal une lettre, dans laquelle il 
explique qu'aucune loi ne l'anlorise à user d'une contrainte semblable, en 
ajoutant que ceux (ou «lui) qui provoquent ce reproche doivent bien le 
savoir. 



(1) 3 vol. in<-8^, prix, 12 fr. et i4 fr* 5o c. franc déport. A 
Lur. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 


Paris, chez 
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<-;- tJn préfet l'étaut plaint dd ce que des iostituteurs , tans Atre munis de 
breyet , et sans présenter de garantie ni de capacité , donnoient des leçons 
en ville , le conseil royal de Tinarruction publique a répondu qu'aucune 
loi , ordonnance ni règlement ne s'y opposoit ; que c'étoit aux parens à sur- 
▼eiller ce genre d'éducation , ou à ne point admettre les professeurs qui 
ne leur conviennent pas. 

— Le sieur Alphonse Signol, hommes de lettres, voyant arrêter le 
6 septembre, par la jgendaraierie , à la porte d'un spectacle, un jeune 
homme qui y avoit fait du tumulte, prit violemment par le bras M. Tal- 
ion, commissaire de police, et l'injuria assez fortement. Il a été appelé, 
pour ces faits, au tribunal correctionnel samedi dernier. Son avocat, 
M. Franquc , commença sa défense par ces mots , qui lui valurent aussitôt 
un rappel à l'ordre : S% Varbitraire éioit banni de la terre , il se réfugierait 
dans le cœur d'un commissaire de police. Le tribunal a condamné Signol à 
quinze jours de prison , et l'individu pour lequel il avoit pris fait et cause y 
a ôo fr. d'amenae. 

— Le même jour le tribunal correctionnel a condamné à 200 fr. d'a- 
mende , Soo fr. de dommaces-intévêts et à l'affiche du jugement , au nom- 
bre de cent exemplaires , le sieur Massey deTirone, homme de lettres, 
pour di£faination envers le sieur Péllet, qu'il avoit accusé d'avoir pillé, 
dans ses ouvrages, une espèce de poëme que ce dernier avoit composé. ' 

^ — La cour royale de Gaen , qui avoit évoqué l'affaire de l'avocat Se- 
minel, suspendu pour un an, par le conseil de discipline de son ordre, 
pour avoir inséré dans le Pilote du Cahado'sj dont il est le rédacteur, des 
articles injurieux pour M. de Guernon Ranville , vient d'infirmer définiti- 
vement cette décision , et de renvoyer le sieur Seminel à l'exercice de sa 
Profession d'avocat. M. le procureur-général a aussitôt donné l'ordre à 
I. le procureur du Roi de poursuivre le sieur Seminel par les voies ordi- 
naires , pour le délit de la presse dont il est prévenu. 

— Par arrêt du 5 janvier, la cour royale d'Âix a confirmé par défaut l'ar- 
rêt par elle rendu encore par défaut, le i5 décembre dernier, contre le jour- 
nal intitulé le nouveau Pkocéen, poursuivi comme coupable d'avoir outragé 
la religion de l'Etat , le maire de Marseille , et d'avoir parlé politique* Le 
rédacteur, contre lequel M. le procureur du Koi de Marseille venoit de for- 
mer deux nouvelles plaintes, et à qui aucun imprimeur ne vouloit plus 

Sréter ses presses, a renoncé enfin à la publication de ce journal , et a 
isparu. 

— Le tribunal correctionnel de Lille a condamné à un an de prisoQ et 
600 fr. d'amende le sieur Chivoré , marchand de fer à la Bassée , pour avmr 
apposé , sur la place de cette ville , un placard séditieux invoquant le fib de 
Buonaparte. 

— L'association qui s'est formée à Lille pour le refiis de Fimpôt, vient 
de donner lieu à des poursuites de la part du ministère public. Le sieu» 
Leleux , éditeur de l'Echo du Nord, et quelques banquiers de Lille, pré- 
posés pour recevoir les souscriptions , ont été mandés devant le juge a in- 
struction. 

— M. Nadaud, avocat>général à la cour royale de Lyon , a remporté le 
prix proposé par la Société d'agriculture, sciences et belles-lettres de Ma- 
çon , sur la question suivante : ce Indiquer un moyen de tirer un parti plus 
avantageux des propriété» communales, et déterminer les mesures législa- 
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iirtê les plus propres a surmoiiler les obstacles que ces apaéliorations pour- 
roîent rencontrer, d L'ouyrage de M. Nadaud ayant été jugé le mieux écrit 
et le mieux penité, la Société lui a décerné une médaille d'or de la valeur 
de 3oo fr. 

— M. le comte d'Olliamson , lieutenant-général, est mort le lo janvier 
à Falai«e , âgé de plus de ^i ans , et dans les sentîmens de religion qui Ta- 
voîent animé durant sa vie. 

— Sur la demande des députés de la Corrèze, M. le ministre de l'inté- 
rieur vient d'adresser un ^secours de 2,5oo fr. à M. le préfet , pour le répar- 
tir aux bureaux de cbarité de ce département , et un supplément de com-> 
mande a été fait à la manufacture d'armes à feu , afin d employer un plus 
grand nombre d'ouvriers. ' 

— Les fonctionnaires de l'académie de Nanci , ceux du collège , et les élè- 
ves de l'établissement, ont fait une collecte de 3oo fr. pour les pauvres. Les 
avoués près la cour royale de Cblmar ont donné loo fr. dans le même but. 

— Le conseil municipal de Booen a voté un secours extraordinaire de 
4a,ooo fr. pour les indigens. Celui de Rennes en a voté un de 20,000 fr. 

— )-M. le comte de Lyncb, pair de France, ancien maire de Bordeaux , a 
envoyé 3oo fr. pour concourir aux dons qui ont été faits pour les pauvres 
de cette ville. " 

— Par décision de M. le ministre de la marine , un capitaine français qui 
venoit d'entrer dans l'Hérault , où il étoit en sûreté , s'étant refusé a prêter 
assistance à plusieurs bàtimens restés en dehors de ce fleuve , sera privé pen- 
dant six mois de ses lettres de commandement. 

— Le collège électoral de Lisieux s'eit réuni, le 23 , sous la présidence 
de M. de Neuville, pair de France. Dans cette première séance, le bureau 
provisoire a été changé à la majorité de 261 sur 896. 

— Un incendie a aévoré en peu d'instans , dans la soirée du 6 janvier, 
trois maisons de la commune de Ray (Haute-Saône). Parmi les personnes 
qui ont porté le plus de secours dans cette circonstance, on cite principa- 
lement M. l'abbe M il lot, vicaire de la paroisse. 

— Les journaux avoient annoncé et nous avions répété nou»-même, 
d'après la France méridionale et d'autres feuilles du Midi, que M. le 
curé d'Aas , près d'Eaux-Bonnes , tfvoit été dévoré par des loups , en por- 
tant le viatique à un malade. Cette nouvelle est heureusement controuvée; 
le Mémorial des Pyrénées vient de la démentir. 

— Des ouvriers, en faisant des fouilles dans l'ancien parc du château de 
Damcri, près Épemav (Marne), ont découvert à ^ pieds de profondeur, 
sous un amas de cendres et de tuiles brisées , au milieu de vieilles fonda- 
tions, un pot de terre contenant 4*000 pièces (petit bronze), parfaitement 
conservées à l'effigie de Constance Chlore et des enfans de Constantin. On 
a trouvé aussi, au même endroit, un grand bronze à l'empreinte d'A- 
drien , et un vase en enivre de fabrique romaine. 

— Par arrêté du 25 décembre , le roi des Pays-Bas af accordé sur le trésor 
une somme de 890 florins pour frais de réparations d'église dans la Bel- 
gique. 

— La seconde chambre des Etats-généraux des Pays-Bas , dont la session 
avoit été prorogée au 18 janvier, n'a pu se réunir en séance à cause du petit 
nombre de membres présens. Il ne s'en est trouvé que S4« La séance a été 
remise au 2.5 janvier. 


( 55o ) 

— La remc-donairièifle Chailotle-JoMiiiaw àt Boftubcm , mère dn foi 
ât Portugal don Miguel , ctt morte le 6 janvier, aupalais de Quelus , à Fàge 
de 54 an». Cetteptmcesse étoit fille de Charles IV^, roi d'Eapegne, et sœur 
de Ferdinand VIT. Depuis long-temps sa santé étoit languissante, et ^&^ a 
expiré par suite d'une foiblesae. 

— Le roi de Bavière a fait acketer, sur les fonds de sa cassette, deui^ 
cents voies de bois , pour distribuer aux pauvres de Monich. Ils ont reçu 
aussi des secours en argent et en bois de la reine et de la famille royale. 

— -L'ambeaudenr russe M. de Bibeanpienre eU arrivé aux DaidanneUea 
le i3 décembre* La Porte a anssil6t envoyé un de ses officiers pour le re- 
cevoir. 

— Le gouvernement de Soleure, après avo^r donné une somme considé- 
rable pour la reconstruction d'une église cMhoHque à Lausanne, vient 
d'autoriser, à cet effet, dans tout le canton, une collecte qui a prddnit les 
résultats les plus satisfaisans. 

— * On attendoit le mois dernier, à Suez, un bâtiment à vapeur venant 
de Bombay, avec des voyageurs et des dépêches de l'Inde. C'est le premier 
essai de ce genre qu'on ait tenté sur la mer Bouge. On a le projet (rétablir 
ainsi une communication entre l'Angleterre et les Indes par l'Egypte. Un 
courrier anglais, airivé à Alexandrie, devoit partir pour les In£e par- ce 
bateau à vapeur, dès qu'il aurait abordé à Suez. 


Ode sacrée, tirée du Psaume 82* : Deus, quû avmiUs erit tHi? etc., 
paraphrasé et appliqué, en forme de prière, aux circonstances où se 
trouve la France {*). 


Levez- vous, Boi des rois. Votre lente justice 



r , - - r 1 présence. 

Qui ne trembleroit pas devant votre puissance y. 
Grand Dieu ? Qui marche votre égal ? 

Ils vantent leurs succès j ils parlent de leur |^lpire. 
Hélas ! nous avons vU les fruits de leur victoire : 
Tout céda, tout fléchit sous leur coupable eîfort. 
Le sang coula partout, sans assouvir leur rage; 
Leur liberté devint on horrible esclavage. 
Et leur règne un règne de mort. 

(*) Si, comme nous y engageons le lecteui , on lit l'Ode sacrée sur le 
texte même du Psaume, on verra que toutes les pensées, les expressions 
menues de l'écrivain sacré., les noms propres exceptés.^ sont esaetement 
rendues dans la paraphrase. 


( 55i ) 

ïieurs complots faks^ureux y ayaiit*«ouTeiiT8 des^onmes , 
Dans Tombre du seerel choitissont kdts ▼ictîme» ; 
La fourbe les précède et la terreur les suit. 
Nous n'espérons qu'en vous; no» larmes vous âroploreiit , 
Seigneur , vous le saTea : dan» ceux qui wms adorent 
C'est vous que leur fureur poursuit. 

Ils ont dit : « Haïssons d'une haine immortelle 
Ce Dieu qu'implore en rain son peuple trop fidèle : 
Que son culte et son: nom soient proserit'v en tout lieu. 
Conjurone àl'envi leur ruine comoraiiei 
Et détruisons partout 1» mémeire importuae 
Et de ce peuple, et d»son Dieir. b 

Ainsi , Dieu des vertus., da coQcbant i Paorafe, 
Le pécheur voua maudit , le juste tous honore : 
On ne peut éfeve b^n , Seigneur, sana voua aimer. 
Contre votre saint ncHutous les méchai» frémissent. 
Le mensonge, l'erreur, touS'lea eiimes s'unissent 
Pour vous copibattre el blasphémer. 

Faites tomber sur eux votre maMi vengeresse. 
Frappez leur iok orgueil; oonfendcn leur sagesae 
Qui croit anéantiv vos décrets immortels. 
Ils osent de vos saints envahir rhéritage* 
« Ces temples sont à nous , » disent41s ; et leur rage 
Profane et brisevos autelsv 

Fiers des progrès trompeurs d'une aveugle science, 
Ils verront leurs complots et leur vaine prudence 
Tomber, s'évanouir aux pieds du Dieu vivant : 
Comme le char qu'entraîne une pente rapide , 
Ou comme dans les airs vole la paille ariae , 
Jouet des capi iccs du vept^ 

Tels on vit autrefois ^Jaloux de votse gloire,. 
Des mortels au Très-Haut disputer la victoire : 
Mais bientôt, à son souffle, ils disparurent tous. 
Qui peut impunément vous déclarer la guerre ; 
£t qui jamais en vain du maître du tonnerre 
Osa provoqnef le courroux ? 

Comme un feu défirorant^né du sein des cam|)agnes. 
Consume les forêts , menace ks montagne», 
De sa clarté funeste embrase au loin les airs ' 



(*) Cette image, et le mot même tourbillon, sont dans le texte hébreu. 
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On yem lain palaU reiiTeraés , mis «n pondie , 
I<ean fronts audacieux aîllunnés par la tondre , 

Eux-mêmes effacés du livre des vivans 

Mais non , Seigneur ; ouvrez votre sein tutébire ; 
Que Famour paternel désarme la colère : 
Ces ennemis sont vos enfans. 

Imprimez sur leur front la honte et les alarmes» 
Soudain lenrs yeux remplis de salutaires larmes 
Tourneront vers leur Dieu des regards effrayés. 
Le pécheur qu*égaroit un sort long- temps prospère » 
Si le bonheur s'enfuit , se sowient de son père , 
I/invoqne et se jette à ses pieds. 

Ainsi par les méchans votre fjloire outragée, 
Aux yeux du monde entier triomphante et vengée. 
Vous fera reconnottre à de nouveaux hienfsiits. 
En ap6tre, Seigneur, vous changerez Pimpie. 
Dans la loi qu'il bravoit il puisera la vie , 
Et rougira <ife tes fonaits. . 

Oui , grand Dieu , sous la main de votre Providence , 
Toujours rhnmble vertu reçoit sa récompense; 
le crime s'humilie , ou tombe sous vos coups. 
Ah ! contre le Très-Haut , l'auteur de la nature , 
En vain s'enorgueillit la vile créature : 
La gloire n'appartient qu'à vous. 

Le comte si Mabcuxiis , pair de France. 


AVIS. 


MM. les sousctipteurs dont l'abonnement expire le 12 février prochain , 
sont priés de le renouveler de suite, pour ne point éprouver un retard qui 
les exposeroit à ne pouvoir compléter leur collection. 

Ils voudront bien joindre à leurs lettres pour réabonnement , réclama- 
tions ou changement de domicile, «110 des dernières adresses imprimées 
qa'ils ont reçues avec leur journal. 

Le prix de l'abonnement est de 38 fr. pour l'année, i5 fr. pour 6 mois , 
et 8 fr. pour 3 mois , franc de port par la poste. 


J^ (^ix^oMbf 2lîrrkn Ce €ïtve. 
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Sur une Inttruetion pastorale d- 

Si les Instructions pastorales de nos ëTétjues méiitent dû 
fixer par^culièrement notre attentioa, c'est surtoat lors- 
qu'elles s'ëlÈvent contre les maux produits par les temps 
malheureux par lesquels nous avons passe. La révolution, 
la persécution contre les prêtres, la longue disette de pas- 
teurs dans les campagnes, ont introduit en beaucoup de 
lieux une déplorable ignorance sur ce qui loucbe à la reli- 

fjion. Les évèques ont occasion de s'en convaincre dans 
enrs visites pastorales. C'est ce qui engagea, il y a quelque 
temps , M. 1 évéque de Chartres à adresser à son clergé une 
Instruction pastorale sur le zèle qu'on doit apporter et sur 
la méthode qu'on doit suivre dans l'enseignement de la re- 
ligion; cette Instruction pastorale, pleine de doctrine, de 
sagesse et de sobdité, a été insérée par extraits dans notre 
n' '49^' M. l'évèque de Limoges, frappe' aussi de la néces- 
sité d instruire les peuples, a publié cet été' une Instruction 
pastorale sur cet objet. Cette Instruction pastorale , adressée 
a son clergé, est du i" août de l'année dernière. Le prélat 
commence par en exposer le sujet : 


pandu aur outie vaste dioi 
villes dc8 plu8 ÏDiportatitCS ont entendu la voix des bomniea apostoliques 
que nous avions appelés ànolre secours, ou cdle de nos niissioniuires dio- 
césains, qui snivenl la même carrière avec tant de succès. Qui pourroit dire 
l'empressement avec lequel les peuples ont entouré les chaires évangéliques, 
leur ziileÂ fréquenter les Iriiiunaui de U réronciliution, leur sainte aridité 
à se nourrir du pain des anges, leur piété, leur ferveur, leur entliousiasme 
dans les grandes solennités de la mission , et surtout lorsqu'on élevoit en 
triomphe la croix de Jésus- Christ, et qu'on la saluoitpar mille et mille 
acclanaEioiis de respect, d'allégresse, de leconnoiasance et d'amour I Nous 
avODI été l'beureui témoin des merveilles que la grâce du Seigneur a opé- 
rées su nûlieu d'un peuple qui noua est cher. Unisiex-voua à nous, N. G. C., 
Kur en bénir le Père des miséricordes , auteur de tous les dons et de tontes 
consolai Ions. 

Tome LXU. L'Ami de la Religion et du Rot. Z 
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-û Pourquoi faut- il (jiie des jouissances si pures et toutes célestes soient 
eiupoisoDDéeB-par de tnstes souvenirs? Nous tous le dirons dans l'amerlume 
de notre coAir : les fruits eussent été plus abondans encore, la moisson 
plus riche , si les saintes vérités de la religion eussent été mieux connues de 
, la^upari des fidèles qui accouroient à ces pieux exercices. Mais nous avons 
eu lieu de nous convaincre dans ces circonstances et dans plusieurs autres , 
que ^ignorance de la doctrine chrétienne est grande et profonde. Il n'est 
pas rare de trouver, même dans toutes les classes de la société, des person- 
nes de tout âge, de tout sexe, qui ignorent les mystères principaux de la 
foi, les actes des vertus théologales, le symbole et l'oraison dominicale. 
Lorsque saint Charles Borromce visita les montagnes de son diocèse , il fut 
grandement affligé de l'ignorance des habitans, qui sembloient n'avoir ja- 
mais eu la moindre connoissance de Dieu , ni Je l'Evangile , et qui sa- 
voient à peine faire le signe de la croix. Quelques-unes de nos paroisses 
offrent un spectacle presque aussi déplorable , et nous avons été obligé de 
refuser la confirmation a des fidèles qui étoient dans cette ignorance. 

S'uelle peut être la source d*une calamité qui nous fait verser des larmes ? 
ous en pouvons assigner plusieurs causes qu'il faut connotlre, pour tâ- 
cher d'y remédier efficacement. 

y> Pendant de lon&ues années les paroisses ont été totalement dépourvues 
de pasteurs, l'enseignement catholique a été interrompu, l'inaififérence 
pour la religion a gagné presque tous les &>prits : les pères et les mères 
n'ayant plus de foi,'* ou n en conservant que quelques foibles étincelles, 
laissent croître leurs enfans dans l'oubli des vérités saintes , et négligent de 
lea envover au catéchisme. Dans un grand nombre de paroisses les petits 
enfdns demandent le pain de la parole divine , et il n est personne qui 
puisse le leur rompre. Plusieurs églises possèdent des pasteurs que Tâge et 
les infirmités rendent incapables ainstruire les ]>euplcs. 

3> Un plus grand sujet d affliction , N. G. G. , aggraveroit le poids de nos 
maux et de nos douleurs, si, ce quà Dieu ne plaise, il se trouvoit des 
pasteurà indignes de ce nom , qui n auroient point d'entrailles paternelles, 
et qui , par un silence mortel , caoseroient la perte des âmes qu'ils devroient 
sauver, leur donneroient la mort en négligeant de les nourrir. Nonpavisti, 
occidisti. Ne voulant pas nous rendre coupable nous-méme d'une négli- 
gence qui attireroit sur notre tête les anatbèmes du ciel , nous nous propo- 
sons de vous rappeler à tous , N. G. C. , l'importance et la nécessite d'in- 
struire les peuples dans la religion de Jésus- Christ , dont nous sommes les 
ambassadeurs sur la terre. » 

Après ce prëliminaire , le prélat entrant en matière , 
montre qu'on ne peut plaire à Dieu sans la foi, et qu'il est 
des vérités tellement indispensables à connoître , qu'il n'y 
a point de salut à espérer si on les ignore. Il s'appuie, sur 
ce sujet, de la doctrine commune des théologiens, et sur- 
tout ae l'autorité de Benoît XIV : 
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ouent , qu'il y ait tant de personnes hois de la voie du salut , et qui se pr^ 
cipitent dans Tablme de la perdition? C'est encore Benoit XIV qui répon- 
dra à cette interpellation, a Nous ne craignons pas de ra£Brmer, dit-il , une 
grande partie de ceux qui sont condamnés aux supplices éternels subissent 
un si terrible malheur, pour avoir ignoré les mystères de la foi , qu'il faut 
nécessairement connottre et croire , si on veut appartenir à la société des 
élus; car, dit Corneille Lapierre, il en est beaucoup qui vivent et meurent 
dans l'ienorance des articles de la foi , ainsi que des sacremens , qu'il faut 
savoir d'une manière explicite. » 

Mais , s'il y a nécessité pour les peuples d'être instruits , 
il y a nécessité pour les pasteurs de les instruire. Comment 
les peuples croiroient-ils ce dont ils n'auroient pas ouï 
parler? M. l'évêque de Limoges fait sentir, par des passages 
très - expressifs de l'Ecriture, et l'obligation où sont les 
pasteurs d'instruire et les menaces portées contre ceux qui 
négligeroient ce devoir essentiel. L église a multiplié, sur 
ce sujet, les règlemens et les conseils; elle s'en est occupée 
surtout dans le concile de Trente , dont M. de Limoges cite 
les décrets ; ensuite le prélat continue en ces ternies : 

lx Puisque, malgré notre indignité, la divine Providence nous a donné 
le gouvernement d une des plus anciennes églises de la chrétienté , N. C. C.^ 
et que nous succédons , après tant de siècles , à l'apôtre saint Martial , nous 
nous efforcerons d'imiter son zèle , de vous transmettre dans toute son in- 
tégrité le précieux dépôt de la foi, qui a été remis entre nos mains; nous 
TOUS conjurerons, avec de vives instances, de partager sans relâche nos 
travaux , de nous aider à porter le fardeau de l'épiscopat , qui a été imposé 
à notre foiblesse. Nous voudrions être présent partout, pour adresser des 
paroles de salut et de paix à chacune de nos ouailles; mais nos occupations 
multipliées, la distance des lieux, la vaste étendue de notre territoire, ne 
nous permettent pas de les instruire habituellement par nous -même. Nous 
nous reposons de ce soin sur vous , N. C. C. Voila pourquoi nous vous 
avons envoyés. Rappelez-vous les recommandations qui vous furent adressées 
par nous ou par nos.prétlécesseurs , au jour solennel où vous fûtes élevés au 
sacerdoce. Que votre doctrine, vous disions -nous alors, soit comme un 
remède spirituel pour le peuple de Dieu. Béjouissez l'Eglise, en répandant 
en tous lieux les doux parfums d'une sainte vie, afin que, par vos prédica- 
tions et vos exemples, vous ne cessiez d'édifier la maison du Seigneur; de 
sorte que loin de mériter les châtimens éternels , nous , en vous élevant au 
sacerdoce , et vous , en acceptant une si éminente dignité , nous méritions 
plutôt les uns et les autres les éternelles récompenses du prince des pasteurs, 
régnant dans sa gloire. 

» O vous donc que nous avons établis prêtres et pasteurs au milieu du 
peuple de Dieu , vous de qui dépend le salut de vos frères , élevez , par vos 
salutaires instructions , leurs cœurs à la connoissance et à la pratique de la 
loi saintt. N'ayez aucune acception de personne. Vous êtes débiteurs envers 

Z2 
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tous. Aux. yeux de la foi , il n'y a ni Grecs ni Barbares, ni Juif ni Gentil, 
ni libre ni esclave, ni homme ni femme. Nous ne faisons tous qu'un eu 
Jésus-Clirist. C'e&t le grand apôtre qui nous le dit , et qui nous Ta prouvé 
si éloquemnient par son exemple. 

» Instruisez les enfans , qui sont la plus chère portion du troupeau de 
Jésus- Christ, et auxquels cet aimable Sauveur témoigna toujOjurs une 
bouté toute paternelle ; instruisez les jeunes gens qui ont été négligés fdans 
leurs premières années , et sont parvenus à l'âge des passions les plus impé- 
tueuses, sans avoir le frein de la religion pour les contenir ', instruisez les 
vieillards des deux sexes qui n'ont jamais bien connu les vérités chrétien- 
nes, ou qui les ont oubliées au milieu des vicissitudes de la vie ; instruisez 
les gens de la campagne , qui ont tant d'intelligence pour leurs intérêts 
temporels , et si peu pour les dogmes du salut ; instruisez les habitans des 
villes f qui trop souvent n'ont pas trouvé dans les écoles publiques les sour- 
ces d'une éducation religieuse -, instruisez ceux qui passent pour savans , 
qui le sont peut-être dans les arts , dans leâ sciences profanes , mais qui igiio- 
lent les vérités essentielles du salut. Instruisez les maîtres d'école suivant 
lie droit imprescriptible qu'aucune puissance ne peut vous ravir, afin que 
ces instituteurs de la jeunesse lui enseignent ,. avec les élémens des sciences, 
les élémens bien plus utiles de la religion chrétienne. 

y> Que votre zèle s'anime , en considérant que nous^sommes arrivés à ces 



ils ne l'ouvriront qu'aux fables et au mensonge. Bans ces temps critiques, 
redoublez de vigilance, n'épargnez ni peines ni travaux, soyez d'infatiga- 
bles évangélistcs , et remplissez votre ministère avec une courageuse fidé- 
lité. Ce sera le moyen d'assurer votre salut et celui de^ personnKS qui vous 
écoutent. 

V Faites -vous tout à tous, pour gagner tout le monde à Jésus - Christ. 
Proportionnez vos instructions à la capacité , aux besoins , à l'âge des fidèles 
auxquels vous les adressez. Aux uns u faut le lait de la doctrine , aux au- 
tres une nourriture plus forte. Auprès de tous il faut user des ménagemfins 
qu'inspire la charité, des précautions qu'exige la piiidence. La religion ne 
permet pas les personnalités , qui ne sont propres qu'à ulcérer les cceurs et 
et à les fermer aux sentimens du repentir. » 

Dans le dispositif, le prélat recominatide de faire i*ëga<- 
lièreineni le prône , de réciter avec soin les prières ; de f^re 
remarquer les principaux mystères et les principales vérités, 
d'interroger le pénitent au confessionnal pour s'assurer s*il 
a les counoissances requises, etc. Pour multiplier les moyens 
d'instruction, Qn érigera dans les paroisses une confrérie 
de la Ste -Vierge , et deux fois par mois il y aura un pieux 
exercice , qui se terminera par une instruction. 

Cette Pastorale , toute substantielle et remplie de sages 
conseils et de graves autorités, nous a paru de nature à être 
présentée ici par extraits un peu étendus. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. La fê(e de FEnîphanie , qui est la fêle patronale 
de Te'glise àvt collège de la Propagande, a e'te' céléore'e avec 
pompe par les élèves du collège. Deux évêques e'trangers , 
qui se trouvent en ce moment à Rome, y ont assisté; c'est 
M. Dubois, évêque de New-^Yorck aux Etats-Unis, et 
M. Weld, Anglais, évêque d'Amyctes et coadjuteur de Té-' 
vêque du Haut -Canada. Ils ont officié pontiûcalement , 
l'un à la messe , l'autre à vêpres. Grand nombre dé fidèles 
étoient venus pouf assister à la messe, célébrée par des 
prêtres des difiérens rits d'Orient. Le même jour l'office a 
été célébré en grec dans l'église de Saint-Athanase. On a 
rouvert dernièrement le collège grec, par la protection de 
M. le cardinal Yidoni , et S. S. a voulu faire jouir la nation 
erecque des avantages de cet établissement, fondé autre- 
fois par Grégoire XIII. Les élèves grecs ont assisté à l'office 
célébré par M. Tomaggiani, archevêque de Durazzo; 
M. Grimaldi, secrétaire de la consulte et président du 
collège , étoit présent. 

Paris. M. l'abbé Valayer, curé de St-Thomas-d'Aquin , 
a donné sa démission ; il paroît qu'il a pris ce parti à raison 
de l'état de sa santé, qui demande un repos absolu. M. l'abbé 
Valayer avoit occupe précédemment les cures de Saint- 
Germain-l'Auxerrois et de Saint-Nicolas-des-Ghamps, et 
avoit montré partout autant de capacité que de zèle. Il 
laissera de vifs regrets dans la paroisse ((u'il dirigeoit de- 
puis sept ans; son église lui doit beaucoup d'emjbellis'se- 
mens et les pauvres n^oublieront pas ses soins pour eux. Il 
est remplacé dans sa cure par M. 1 abbé Suchet de La Tour, 
curé de Saint-Louis de laChaussée-d'Antin, ecclésiastique 
distingué et connu par divers ouvrages. M. l'abbé Longin , 
premier vicaire de St- Germain -l'Auxeri^ois et prédicateur 
ordinaire du Roi , devient curé de Saint-Louis. 

— L'assemblée de charité qui se tient tous les ans en 
faveur des jeunes Savoyards, le jour de la fête de saint 
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François de Sales, leur patron, a eu lieu le vendredi 29, 
aux Missions-Etrangères. La messe a été célébrée le matin 
dans Téglise basse ^ par M. l'évêque de Temné; le prélat y 
a donné la communion à plusieurs Savoyards et aux bons 
fidèles qui prennent soin d eux. Le sermon a été prononcé 
à deux heures et demie par M. l'abbé Trébuquet, dans 
réf;lise haute ; la quête a été faite par M°^* la duchesse de 
Sabran. Ensuite it y a eu vêpres et salut. Les personnes 
qui n'auroient pu assister au sermon et qui souhaiteroient 

S rendre part à une œuvre si intéressante , sont priées d'a- 
resser leur offrande à M™* la quêteuse , ou à MM. Des jar- 
dins et Boudot , grands-vicaires , ou à M. le curé des Mis- 
sions. 

— L'affaire du Bréviaire de Pans , qui depuis quelque 
temps avoit été successivement renvoyée à cause d'une in- 
disposition de l'avocat du Roi , a été reprise jeudi dernier. 
M. Gustave de Beaumont a parlé pour le ministère public ; 
nous donnerons plus tard une idée de son discours. M. Hen- 
nequin a annoncé qu'il ne répliqueroit pas et qu'il se bor- 
neroit à faire passer des notes au tribunal. La cause a été 
remise à quinzaine pour le prononcé du jugement. 

— A l'approche du carême , nous nous permettrons de 
rappeler la publication de la Notice historique sur la couronne 
d^ épines et sur les autres instrumens de la Passion (i) , que nous 
avons annoncée n** i525. Cette Notice, rédigée sur l'invita-, 
tion de M. Tarchevêque, est due aux soins d'un ecclésias- 
tique également distingué par sa piété et. par ses talens.'Il 
n'a rien négligé en fait de recherches , et sa Notice est pleine 
de documens curieux sur la croix du Sauveur, sur les frag- 
mens qui s'en conservent, sur la couronne d'épines, sur 
les clous , etc. Elle n'intéresse pas seulement les fidèfes du 
diocèse de Paris , mais encore ceux de tous les diocèses , et 
notamment les habitans des pays où l'on conserve des por- 
tions plus ou moins considérables des instrumens de la 
Passion. Tels sont les diocèses de Seez , de Garpentras , de 
Toul, de Bourges, de Soissons, de Sens, de Toulouse, de 


{i) Un vol. in -S**, sur papier superfin satiné , orné de cinq gravures en 
taule-douce, prix, 3 fr. et 3 fr. 76 c. franc déport. A Paris, chez A.dr, Le 
Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 
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Poitierfity d'Arras, elc. L'exactitude de Tauteur, sa criti- 
que toujours sage et judicieuse , les pièces et les gravures 
qu'il a joiutes à sa Notice, l'approbation de M. l'arche vê-» 
que, qui a recommandé cet écrit comme très-futile , tout 
nous autorise à indiquer cette Notice comme une lecture 
. propre à satisfaire à la fois les âmes pieuses et ceux qui 
aiment les recherches historiques. 

— On a appelé, le 22 janvier, au tribunal de police, à 
Paris, plusieurs marchands prévenus d*avoir ouvert leur 
boutique ou étalé, les dimanches et fêtes. Le défenseur de 
l'un d eux, M. Rambot, a fait le procès à la Iqi du 18 no-n 
venibre i8i4; ce fut, dit-il, une loi de cirsonstançe , une 
affaire de parti. Voilà comment on respecte les lois rendues. 
M. Rambot a prétendu ensuite que la loi de 181 4 n'étoit 
exécutée que par intervalles, et que, la plupart du temps, 
on fermoit les yeux sur les contrevenans , que c'étoient les 
marchands les plus dociles qui étoient victimes de leur 
obéissance, tandis que les plus hardis vendoient tout à. 
leur aise. Tout cela ne prouveroit rien contre la loi en 
elle-même et n'accuseroit que la foibles&e de quelques*uns 
des agens de l'autorité. Enfin le défenseur a parlé de la mi-« 
sère des temps , de la détresse du commerce , des nombreu- 
ses faillites , etc. ; ce qui étoit encore hors de la question. 
Il a prétendu que l'exécution de la loi n'intéressoit nulle-! 
ment la religion ; nous ne savons comment il l'entend : mais 
il y avoit dans l'ancienne loi un précepte d'observer te jour 
du Seigneur, et l'Sglise commande aussi d'éviter ce jour^là 
les œuvres serviles. Le tribunal de police a condamné les 
contrevenans à un franc d'amende. 

— » Ub journal religieux, qui paroissoit depuis deux ou 
trois ans, l'Eclair, vient de cesser. Il étoit rédigé par 
M. Machet, qui prenoit le nom de la Marne, et qui s'y étoit 
surtout déclaré l'ennemi des francs -maçon s. Il en vouloit 
aussi beaucoup au système de la loi naturelle , et avoit une 
théologie à lui , qu'il appeloit rationnelle, et qui n'étoit pas 
toujours exactement conforme aux principes de l'Ëglise 
catholique. L'Eclair nous avoit nous- même attaqué plu-r 
sieurs fois, mais depuis quelque temps, le rédacteur sem- 
bloit moins prévenu contre nous, ou du moins il gardpit le 
silence à notre égard.. Nous avons , de n^otre côté , supprimé 
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des lettres qu'on nous avoit adressées , pour réfuter quel* 
ques-uns de ses articles. Il est à regretter qu'un homme 
estimable à bien des égards n'ait pas senti davantage la 
nécessité de joindre la sagesse au zèle , d'adoucir les formes 
un peu âpres de son style et de ployer ses idées particu- 
lières à renseignement commun des théologiens. Il auroit ' 
par là rendu son journal aussi utile que pouvoit le faire 
espérer la droiture de ses intentions. 

— Dans un siècle d'indifférence et d'impiété , il est con- 
solant du moins de trouver des exemples de morts édi- 
fiantes , surtout dans les hauts rangs. Un journal donne des 
détails sur les derniers momens de la reine de Portugal, 
morte le 7 janvier. Sa maladie étoit une hydrojpisie. La 

Erincesse communia dans sa chapelle , la nuit de Noël , avec 
eaucoup de dévotion. Depuis, la maladie ayant fait des 
Erogrès et les médecins ayant déclaré le danger imminent, 
1 reine demanda , le 4 janvier, à recevoir le saint viatique 
et l'extréme-onction , qui lui furent administrés le soir. 
Elle montra dans cette circonstance beaucoup de foi et de 
piété. Sa vie se prolongea jusqu'au 7 janvier. Elle demanda, 
peu avant sa mort, à communier encore en viatique; ce 
qui lui fut accordé. Elle reçut en outre l'absolution in ar-^ 
ticulo mortis, et fut visitée en cette occasion par le nonce et 

Sar le patriarche. Elle a montré jusqu'à la fin cette force 
e caractère qui l'avoit distinguée pendant sa vie. Par sou 
testament, elle a légué son château de Guadras aux reli- 

fieuses Dominicaines qui y établiront une maison de refuge. 
les revenus des terres de Guadras seront appliqués à l'en- 
tretien de l'établissement. C'est là que ses restes seront dé- 
posés. La reine a fait des dons à son fils , à ses filles , à tous 
ses officiers et serviteurs; Ses obsèques ont eu lien le io;-le 
corps a été porté provisoirement du palais de Queluz à l'é- 

Î;lise de Saint-Pierre , à Cintra. Tout le clergé de Lisbonne, 
a noblesse, les fonctionnaires, les troupes ont accompagné 
les restes de la princesse jusqu'à Cintra. Charlotte-Joachim 
de Bourbon étoit née le 3i5 avril 1776; elle étoit fille de 



don Miguel , et quatre princesses. 
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NOTJVÏLLES POLITIQUES. 

Fabu. Les libéraux y qui aiment prodieieusement les rois^ cottime bien 
TOUS savez, travaillent dans ce moment a ce que nous puissions eu avoir 
deux. A force de soins et de recherche», ils sont parvenus à retrouver 
Louis XVIL Quand nous disons^que ce sont eux qui l'ont découvert, 
voici sur quoi nous nous fondons pour leur en faire honneur, sans craindre 
de nous tromper : ils font dire au duc de Normandie, dans une lonsue pro> 
damation qu ils mettent beaucoup de zèle à propager : ce Je ne oemande 
» point le trône de mon père \ il appartient à la nation , qui seule a pu et 
9 peut en disposer. » Cnr, pour le coup, on ne reconnottra pas là «le 
œuvre des royalistes. Ils croiroient blasphémer s'il» faisoient jamais tenir 

Sareil langage à un prince de la maison de Bourbon. Mais, en revanche, 
faut convenir qu'if s'adapto merveilleusement aux idées des libéraux sur 
la légitimité du peuple souverain. Aussi, n'en doutez pas, s'ils ponvoient 
opter entre le roi qui occupe le trône , et celiû qui ne veut pas l'occuper, 
ce serolt un marche bientôt conclu* Car c'est vraiment une trouvaille pour 
eux que ce duc de Normandie qui s'en vient de si bonne grâce abdiquer 
en faveur de la nation, qui la rcconnoit pour seule et unique titulaire de 
la couronne de France, et qui se borne a demander ta permission de lui 
ol>éir en bon et loyal sujet. Si nos révolutionnaires pouvoient croire réel- 
lement à la résurrection de Louis XVII, je suis sûr qu'ils se repentiroient 
d'avoir fait périr un prince d'aussi bonne composition sur les droits de la 
royauté, et dont les principes s'accommodent si bien, avec les idées du 
siècle. Bornons-nous , du reste , à les remercier de ce qu'ils ont bien voulu 
attacher à la proclamation du duc de N'ormandie, Tétiquette de leur fa- 
brique, et mettre ainsi les royalistes à l'abri de tout soupçon. 

— Nos libéraux de France ne savent comment s'y prendre pour fra- 
terniser avec l'association des Pays-Bas. Ils sentent qu'elle a des titres à 
leujriecennoissance) et ils voudioient bien ponveir Ji'aiiner de tout leur 
cœur. Mais voici l'embarras : elle est entièrement composée de catho- . 
liques; c'est l'esprit de catholicisme qui la dirige dans tout ce qu'elle fait 
pour ramener la chute du ministère hollandais; c'est en haine dii joug qui 
pèse sur la religion catholique qu'elle a recours au refus de l'impôt, et 
Qu'elle travaille à renverser M. van Mâanen. Si les membres des associa- 
tions des Pays-Bas s'en tenoient à résister au pouvoir royal , à s'eirparer 
de l'initiative, de la couronna, à s'însurger-contre les budgets pour i^iposer 
au roi Guillaume des ministres Je leur façon \ à la bonne heure., il y au- 
roit moyen de s'entendre et de syrapatliiser avec eux. Mais quel intérêt 
voulez-vous que nous prenions à des gens qui travaillent pour l:i religion 
cathoUque , au lieu de travailler pour le siècle des lumières et les progirès 
de la raison ? Ah ! si vous flisiez qu'il s'agit de faire prévaloir l'église de 
Luther sur l'Eglise iomair.e , et de faire écraser le clcirgé catholique par le 
clergé protestfint , l'a^^ire seroit bien difiërente, et nous fraterniserions 
avec les associés de Li Belgique tant qu'ils voudvoient. Mais de petits 
esprits comme ceux-là , qui ne savent agir que par des vues de religion , 
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qulb l'arrangent ; ce n'est pas pour cela que nos associations bretonnes, k 
nous, ont été créées et mises au monde. Gnose singulière dans tout ceci : les 
libéraux des Pays-Bas Toteroient de grand cœur le budnt de M. de Po- 
lignac, et les lioéraux de France noteraient celui de M. van Maanen avec 
le même plaisir! 

— Les libéraux ne sont pas difficiles, comme tous savez , en fait d*opt^ 
mon nationale; elle leur parott suffisamment constatée par la signature de 
quelques centaines d'associés bretons. £b bien , ils y regardent de moins 
près encore quand il s'agit de l'opinion de l'Europe. Le Constitutionnel 
Tient de découvrir dans une gazette de Prusse , la traduction de deux ou 
trois de ses phrases en faveur àt» associations bretonnes \ il ne loi en faut 
pas davantage pour proclamer que toute l'Europe est de son avis , et que 
le. refus de 1 i|np6t va faire le tour du monde. En vain hii feites-vous ob- 
server que tous liM autres journaux étrangers se moquent de nous, et que 
nous sommes déclarés malades par tous les médecins qui se mêlent de gué- 
rir les insensés. U s'en tient à la gazette prussienne qui lui a fait Thon- 
neur de traduire quelques-unes de ses sottises; et c'est là qu'il s'obstine à 
voir la bonne opinion publique de l'Europe. Comme d'un autre côté , les 
association» bretonnes lui offrent la bonne opinion publique de France ^ 
rien ne manqueroit à ses joies s'il étoit sûr que son percepteur de contri- 
butions ne les troublera pas un peu plus tara. 

•<- Boi» dont la bienfaisance s'est étendue, dans ses derniers voyages à 
Gompi^ne , sur tous les pauvres de l'arrondissement , vient encore de Ssire 
mettre à la disposition de M. ^e maire de Compiègne des provisions consi- 
dérables de boia et de fiigots, pour être distribués à la classe indigente de 
cette ville. 

— M"'^ la Daophine a envoyé à M. le maire de Sèvres, près Paris , une 
somme de 3oo fr. , pour les pauvres de cette commune , qui se sont multi- 
pliés pendant cette saison rigoureuse. 

— Sur la demande de M. le comte d'Osseville, maire de Caen , M"^ la 
Daupfaine a donné une somme de 5oo fir. pour les pauvres de cette ville. 

— M. le marquis Crosa de Vergagni est nommé ambassadeur du roi de 
Sardaigne près le saint Siè^e. 

-^ Jeudi dernier, un grand nombre déjeunes demoiselles ont été condui- 
tes à une assemblée qui s'est tenue dans les appartemens de S. A. B* Maos* 
H0I8SIXK, et dont cette jeune princesse est présidente , comme ayant sous sa 
protection spéciale les orphelines dites de l'œuvre de Saint- André, dont le 
principe établissement est à Issy, près Paris. Chacune des jeunes personnes 
s'est empressée de verser entre les mains de S. A. R. , non-seulement ses éco- 
nomies , mais encore le fruit des quêtes qu'elle a pu' faire pour venir au se- 
cours des orphelines. 

•—Une ordonnance royale du 24 porte que le vaste bâtiment dont les 
constructions avoient été cxïmmencées sur le quai d'Orsay, à Paris, sera 
affecté à l'exposition des produits de l'industrie. Un projet de loi sera pré- 
senté aux chambres dans la prochaine session , à l'effet de pourvoir aux dé- 
penses de constructions du mutée d'industrie. 
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— Le collège départemental de la Lbire-Ioférieure est convoqué k Nante» 
pour le 27 féTrier, à Teffet d'élire un député en remplacement (le M. Dona- 
tien de Sesmaûons , qui tuccède à la pairie de feu M. Dambray, chan« 
celier. 

— Le candidat libéral , M. le professeur Guizot , a été élu député à Li~ 
sieux , à la majorité de a8i voix, contre i65, qui se sont divisées entre cinq 
candidats royalistes. M. de Neuville, pair de France, qui présidoit le col- 
lège, ayoit d abord prononcé un discours que nous regrettons de ne pouvoir 
rapporter ici. Il engaceoit positivement les électeurs £ repousser un nomme 
étranger en tout au aépartement, et qui n'étoit imposé que par le comité^ 
directeur. 

' — La Seine éloit prise à Paris, depuis le 28 décembre : la débâcle s'est ef- 
fectuée avec violence dans la nuit de lundi à mardi dernier, par suite d'une 
forte crue d'eau. Malgré toutes les précautions qui avoient été prises , réta- 
blissement de blanchisserie à la vapeur, dit le bateau des Syrènes , établi 
auprès du pont des Arts , a sombré. Personne n'a péri. A. Melon , la débâcle 
a renversé une arche du pont ; d'autres ponts dea environs ont beaucoup 
souffert. A Rouen, on avoit eu soin de retirer le pont de bateaux. 

— Un incendie qui s'est élevé, le 1^ de ce mois, à. deux heures après 
midi, à Vitrj-le-Croisé (Aube), a consumé en un instant quatre habita- 
tions ; des granges , des écuries , DeaHcoup de fourrages , cinq clievaux , ont 
été enveloppés par les flammes. La violence du vent a contrioué à l'activité 
du feu. Quatre missionnaires appelés par le pasteur pour donner une mis- 
sion à la paroisse, ont montré beaucoup de zèle et de courage , et^sont res- 
tés les derniers sur le théâtre de l'incendie. M. Leufroi , qui leur est atta~ 
ché pour leurs exercices , a sauvé plusieurs habitans en restant lui-même au 
milieu des flammes,. Voilà comment les prêtres répondent aux déclama-*^ 
tions de leurs ennemis. Un jeune tambour des pompiers de Landreville , 
s'est aussi fort exposé en sauvant les papiers de la mairie et les minutes. 
du notaire. 

— La cour royale de Paris , conformément aux conclusions de M. Léonce 
Vincent, avocat- général, a confirmé le jugement de première instance, 

3ui a déclaré le sieur Sannejouand non - recevable dans sa demande en 
ommages-intéréts contre la ville de Paris , par suite des dégâts qu'il a 



— Conformément aux conclusions de M. Montsarrat, avocat du Roi, le 
tribunal de première instance a déclaré non-recevables dans leurs réclama-* 
tions contre la liste civile MM. les comtes de Saur et de Gueheneuc , an- 
ciens sénateurs , attendu qu'elles ne sont pas fondées, et que d'ailleurs elles 
ne seroient pas de la compétence des tribunaux. 

— Le sieur Roussy, âgé de vingt-cinq ans , auteur d'un écrit en vers in- 
titulé Birennes d'un mendiant à M* Manyin, a comparu , mardi , devant le 
tribunal correctionnel , sous la prévention d'outrages envers M. le préfet de 
police à raison de ses fonctions et même de sa qualité. Il a été défendu par 
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TaTocat Berrille. Conformément anx conclusions de M. Levavasseur, ayo- 
cat du Boi, Boossy a été cofndanmé à un mots de prison et 100 f. d'amende, 
et le sieur Guirafudct , iroprimeor de ce libelle, k 200 fré d'amende. 

— Dans la même audience , le tribunal a remis à huitaine l'affaire du 
Courrier français, préveuu aussi d'outrages envers M. le préfet de police. 

« 

-^Dans son audience du 25, la cour royale de Bordeaux, présidée par 
M. Bavez, a prononcé son arrêt dans Fafiaire de l'Indicateur, qui avoit pu- 
blié la souscription nationale. Le gérant de ce journal avoit été condamné 
en première instance à un mois de prison et 200 fr. d'amende. La cour a 
confirmé le jugement à l'égard de l'emprisonnement et a porté l'amende à 
1000 fr. 

■ — Le tribunal correctionnel de Niort, s'est occupé, les 21 et 23 de ce mois, 
d'utte nouvelle aiSaire de la Sentinelle des Deux-Sèvres. On avoit imprimé 
dans ce journal la relation d'un banquet patriotique offert à Niort, par les 
électeurs libéraux , à quelques députes de la gauche \ les couplets séditieux 
qui y furent chantés, enfin l'acte d'adhésion de M. Maugum, l'un de ces 
députés, à l'association parisienne. M. Mauguin, qui est aussi avocat, a 
voulu plaider dans cette cause , qui le touchoit personnellement. Il s'en est 
acquitté comme on devoit s'y attendre dans une affaire semblable. M. Bru- 
net, procureur du Boi, a soutenu la prévention avec toute l'énergie qu'on 



qu'il n'y a que la publication qui 
n a fallu ajouter aux gendarmes quelques cuirassiers de la garnison pour 
maintenir ronJre pendant les débats. 

— La seconde affaire du Courrier de la Mosetle a été jugée par la cour 
royale de Metz , les 18 et 19 de ce mois. Cette fois, le sieur Harmand , gé- 
rant responsable , a été condamné à un mois de prison et 3oo fr. d'amande , 
et Favocat Dosse à 200 fr. d'amende. 

— La cour royale de Colmnr persiste dans sa jurisprudence contre les 
dueh. Un employé des douanes , qui avoit blessé son adversaire dans un 
combat singulier, a été condamné par cette cour, comme auteur de bles- 
sures et voies de fait volontaires , à un mois d'emprisonnement. 

— ^ Une quête pour les pauvres a été faite à Saiut-*Flour parmi les mem- 
bres du tribunal et du conseil municipal. Elle a produit 2,000 fr. Déjà 
une pareille somme avoit été votée sur les fond^ municipaux. Au moyen 
de ces sommes, une distribution de pain a été faite quotidiennement à six 
cents indigens , et des secours ont été portés à domicile à plus de cent cin- 
quante pauvres honteux. 

— On a; profité de l'anniversaire du 21 janvier pour faire à Saumar un 
appel à la charité des habitans. Des quêtes pour les pauvres ont été faites à 
domicile ; elles ont produit environ 4*000 fr. 

— Le roi et la reine de Naples , dont on avoit annoncé le départ de Ma- 
drid pour le 20 janvier , ne quitteront cette capitale que le i'*^ février pro- 
chain* . 
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— Ou assure que le roi d'Espagne a ordonné un tirage au sort pour Far- 
raée , et qu'il ne tardera pas à être opéré dans les provinces. Il paroit que le 
gouvernement espagnol est résolu à envoyer une forte expédition en Amé- 
rique. 

— M. le duc de Bourbon a envoyé 7,000 fr. à M. le préfet de la Seine , 
pour le soulagement des pauvres de la capitale. 

— Le !ï8 décembre deriner, uq orage , accompagné de trombes furieuses , 
a éclaté à Civitta-Yecchia avec tant qe violence , que les eaux de la mer se 
sont élevées tout à coup au-dossus de toutes les chaussées du port , et que 
les vaisseaux ont court) les plus grands dangers. Heureusement que les s»« 
cours ont été donnés à temps, et que la tempête s'est apaisée avant la fin 
du jour. 

— Un pourvoi en cassation devant la première cour des Pays-Bas va soij^ 
lever la singulière question de savoir s'il y a lieu à annuler l'arrêt 4'i?n# 



sommeil. 


— Le gouvernement de Hesse électorale vient de rendre une ordonnance 
très-sévère contre les individus , même les militaires , qui se battroient en 
duel. Ils encourront , suivant les circonstances , une détention dans une 
forteresse pour dix ans, et même à perpétuité. Celui qui aura tué son ad- 
versaire sera puni de mort , comme homicide. Un ofEcier qui en auroit seu- 
lement appelé on autre en duel sera puni de trois à six ans d'emprison- 
nement. 


On trouve aujourd'hui, jusque dans des vieillards, la plus désolante 
indifférence sur les plus graves intérêts. Deux époux sexagénaires viennent 
d'attenter à leurs jours, avec des circonstances qui annoncent l'entier ou^ 
bli de la religion. Le sieur Hénault et sa femme avoient fait de mauvaises 
spéculations ; ils étoient ruinés. Ils prirent de concert une funeste ré8olu~< 
tion , et envoyèrent à un avocat de leurs amis quelques objets qui leur 
restoient. Le dimanche, 24 j^^^nvier, Hénault écrivit a cet avocat pour le 
prier de lui rendre un dernier service» et de lui commander son convoi 
pour lequel il trouveroit l'argent nécessaire. \\ demandoit à être conduit 
directement au cimetière , et par une inexplicable contradiction , il ajoutoit 
que sa femme et lui prieroient Dieu, pour leur ami. L'avocat, le sieur Thi* 
bault, courut chez ces insensés et trouva le mari qui venoit de rendre \% 
dernier soupir après s'être asphixié. La femme respiroit encore et « été 
portée à la Charité. On a remarqué que parmi les objetîs envoyés par Hé- 
nault, à l'avocat, se trouvoient quelques gravures, une entr'autres, dite 
l'arbre du jésuitisme ; c'est sans doute une gravure contre les Jésuitf9. Hé- 
nault l'avoit conservée pour se consoler dans sa détresse j pauvre malh^u-^ 
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On annonce un nouveau journal qui va parollre, a Verdun, sous le 
titre de Journal de famiUe : ce sera une feuille hebdomadaire particulière- 
ment à Tusagc des babitans de la Meuse. Le Prospectus , qui est daté de 
Verdun le lo janvier, donne une idée favorable de l'esprit qui présidera à 
la rédaction. On y sollicite tous les renseignemens propres à aétruire les 
impressions fâcheuses que peuvent faire sur des esprits crédits ou pré- 
venus les calomnies répandues dans certains joumaujp contre la religion 
et ses ministres. On annoncera les ouvrages en faveur de la religion et les 
ordonnances sur les matières ecclésiastiques. On espère donc que le clergé , 
et tous ceux qui sont en état de concourir à une telle œuvre , s'empresse- 


ront d'y prendre part j on les prie du moins de répandre le Prospectus, Le 
Journal de famille commencera le vendredi 19 février et continuera les 
vendredis suivans. Chaque numéro contiendra 4 p^g^ in-fol. à deu: 
Bonnes. Le prix de l'abonnement sera de 18 fr. par an , 9 fr. 5o c. poi 


les 

deux co« 

^ >ur six 

mois et 5 fr. pour trois mob. On s'adresse à Verdun , b'ureau du journal , 

i«e de la Rivière , n° 2. 


AU RÉDACTEUR. (*) 

Angers , 6 janvier i83o. 

Monsieur , si j'avois cru que vous rendissiez publique la lettre que j'ai 
eu l'honneur de vous écrire au sujet des campagnes de l'armée de Condé, 
l'eusse rassemblé un plus grand nombre de faits glorieux et mieux prouvé 
Viajastice d'en ternir l'éclat. M. le rédacteur à voulu déterminer le sens 
que l'on doit donner à ses expressions dans une note, n** 1607, page 289, 
où il s'explique ainsi : IVous avons voulu dire seulement que leurs campa- 
gnes n'avaient pas été aussi heureuses que le méritoit leur dévouement. Me 
seroit-il permis de faire encore une observation ? Peut-être que M. le ré- 
dacteur se seroit exprimé difléremmsnt, s'il eût su que cette armée n'a ja- 
mais eu à se plaincire d« 
n'avoir jamais été battue 

la ligne n'a été enfoncée là où elle et oit ; le terrain' qu 
n'est jamais tombé au pouvoir de l'ennemi ; jamais la retraite n'a commencé 

Ïiar la portion de la ligne qu'elle occupoit. Mais cette remarque n'est pas 
'objet de la lettre que j'ai l'honneur ae vous écrire en ce moment; mon 
dessein est de vous signaler une faute d'impression qui dénature entière- 
ment un des faits militaires cités. 


f*) Nous n'avons pu refuser à M. de Livonnière l'insertion de cette nou- 
velle lettre qu'il a jugée nécessaire^ pour dissiper les idées fausses qu'on a 
cherché à répandre sur la cause honorable qu'il à servie. 
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Sur une armët de vingt et quelques mille hommes, la défection de 
quinze cents hommes ne relève pas beaucoup le mérite de la résistance du 
reste de l'armée : il est bien différent pour une telle armée d'être affoibUe 
de quinze cents ou de quinze mille hommes. Or, Tarmée chargée d'empâ- 
cher le passage du Rhin en 1796, étoit, autant queie puis mêle rappeler, 
de vingt et qnelques mille hommes; Tarméc de (fondé en formoit Faile 
gauche , elle avoit à sa droite quinze mille hommes des troupes des cercles 
qui se retirèrent dès le commencement de l'attaque, et laissèrent tout Fef- 
lort tomber sur l'armée de Condé, dont le corps principal osa cependant se 
mettre en bataille dans la plaine du Brisgaw, jusqu'à ce que le sort de son 
avant-garde fût assuré. Il me semble qu'il y a quelque chose de distingué 
dans cette conduite. 

J'ai l'honneur, etc. 

A. 9S LrvoNirii&E, chev. de St-Louis. 


Le Trésor des serviteurs de Marie, ou Méditations sur les vertus et les 
glorieuses prérogatives de la sainte Vierge, par Dupont (i). 

Louis de Ponter, Jésuite, que nous connoissons en France sous le nom 
de Dupont, étoit né à Valladolid en i554) et y mourut le 17 février 1624. 
11 se distingua tour à tour dans la prédication , dans l'enseignement et dans 
la composition d'ouvrages de piété. On a de lui un Traité de la perfection 
chrétienne , le Directeur spirituel, la Guide spirituelle et les Méditations 
sur les mystères de la foi. Celles-ci ont été traduites par le Père Brignon et 
publiées en français , 3 vol. in-4'' réimprimes aussi en in-12. On a cru de- 
voir eu e^itraire tout ce qui regarde la sainte Vierge. 

Vierge 
lion ji 
sompti 

sur ses sentimens et ses affections intérieures. Il y a dans tout cela une 
grande abondance de pieux sentimens ; mais il y a aussi , il faut l'avouer, 
un peu de conjectures et d^arbitraire. L'Ecriture nous apprend si peu de 
chose de la sainte Vierge, que l'auteur a cru pouvoir y suppléer par des tra- 
ditions et des croyances plus ou moins autorisées, mais où la piété peut 
toujours trouver son profit. 

Ou a conservé la forme des Méditations du Père Dupont ; seulement on 
les a partagées quand elles ont paru trop longues. A la fin , on indique plu- 
sieurs manières de dire le chapelet. 

Cet ouvrage, inspiré par une tendre dévotion pour la sainte Vierge, est 

Eropre à donner une haute idée des vertus et des prérogatives de la Mère de 
^ieu. Il se lie en même temps avec l'histoire du Sauveur et avec ce que sa 
vie offre de plus instructif et de plus touchant. 

(i)In-i2. A Lyon, chez Busand, à Paris, rue du Pot-de-Fer, et au 
bureau de ce journal 
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Sssai sur les causes poliHques de la durée ei de la fm des règnes et 
des empires f ou Considérations sur les réoohtHons et leurs àauses, 
par M. Charpin. 

Après des révolutions terribles et quand Tétat de la société en fait crain- 
dre de nouvelles , M. Charpin , curé de Montvemier, en Savoie, a cru utile 
de rapf)eler quelles sont les causes les plus probables et les plus actives de 
révolutions. VauteuT en trouve an grand nombre, et il les expose dans 
63 chapitres. De ces causes , plusieurs rentrent les unes dans les^ autres. 
Quelques* unes ne sont guère applicables à notre état présent, mais d'au- 
tres, en revanche, n'ont que trop de rapports avec les circonstances où 
nous nous trouvons. Il me semble que Fauteur n'a pas assez insisté sur 
ces dernières, et qu'après avoir parlé des fautes des rois, il auroit pu mon- 
trer aussi les fautes <ies peuples et faire voir où conduboient le d^oût du 
repos, le mépris de l'autorité, l'impatience du joug, un désir eflréné de 
liberté, etc. 

L'auteur montre d'ailleurs une grande connoissance de l'histoire ; il rap- 
pelle beaucoup de faits de l'histoire ancienne et de l'histoire moderne, et 
fait sentir par de nombreux exemples la vérité des principes qu'il pose et 
des conclusions qu'il en tire. 

Dialogue h istorique entre un royaliste et un Ubéral, par M. D'Ollé de 

Mantet (i). 

L'auteur de ce Dialogue $i pour but de montrer queb sont les vrais amis 
de leur pays, ou les royalistes qui respectent l'autorité, qui sont sonmb 
aux lois, qui veulent fermer l'anime oes révolutions, ou les libéraux qui 
appellent de nouveaux troubles par leurs provocations , par leurs journaux 
séditieux , par leurs discours , par les mêmes moyens que les. factieux de 
tous les temps ont constamment mis en usage. Les factieux des temps mo- 
dernes ont imaginé la cause la plus active de desordre dans la licence de la 
presse , qui en est venue à un excès intolérable. Elle insulte journellement 
a la religion , elle outrase le Koi , elle trrine ses ministres dans la boue , elle 
énerve l'autorité , elle diffame et calomnie ceux qui lui déplaisent, elle pré- 
conise sans cesse la révolution , elle répand partout la défiance et la dis- 
corde : voilà ses œuvres , voilà ses bienfaits. 

Effrayé de cette licence et de ses suites , M. D'OUé de Mantet voudroit 

3ue le gouvernement s'occupât d'un projet de loi propre à réprimer l'au- 
ace des journaux , et à les empêcher de pervertir l'opinion par leurs dé- 
clamations et leurs diatribes. Son Dialogue prouve non-seulement du zèle 
et du dévouement , mais encore des vues judicieuses sur les projets des li- 
béraux et sur le besoin d'y mettre un frein. 

(1)^-8°, prix, 1 fr. 26 cent, et 1 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, 
ches Adr. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 
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Supplément au Dicrionnaire histon 
publié à Lyon par J.-F. Roll 

On se rappelle qu'il parut à Lyon, de iSsi à itfsS, une 
édition du Dictionnaire histnrique des grands hommes, de 
Feller, en lo gros volumes in-8°. Cette édition étoit faite 
■ur un plan un peu différent de celui de l'édition de Paris; 
on n'y touchoit point au texte de Feller, et on y ajoutoit 
seulement un assez çiand nombre d'articles de personnages 
morts depuis ou omis par le premier auteur. Nous rendîmes 
compte de cette édition, n"' 790, 820 et autres. Aujouiv , 
d'hui M. Rolland vient de donner deux volumes de sup- 

Îlément, où il a fait entrer les personnages morts dans ces 
ernières années et ceux qui avoient pu être encore omis 
dans les premiers volumes. Il s'est aidé pour cela des ou- 
vrages les plus récens, de la Biographie universelle, de 
l'jinntiaire de M. Mahul, de l'^mi de la religion; il a em- 
prunté, entr 'autres, à ce dernier recueil, la plupart des 
articles sur des ecclésiastiques. Nous sommes bien loin de 
lui en faire un reproche , d'autant plus que l'éditeur cite 
quelquefois notre journal comme lui ayant été utile. Il a 
d'ailleurs beaucoup d'autres articles nouveaux et rédigés 
avec soin ; et nous donnerons ici l'extrait de quelques- uns 
qui ne seront point déplacés dans ce journal : 

a François-David ^iièi, né à Lj'od, fut principal du collège do ViUe- 
franclie, puis revint k Lyon, où il publia des livres classiques et élémen: 
taires. En 161 1 , il fut arrêté par la police, comme aydnl fait imprimer des 
breb et reicrits émanb de Boine et comme ajraat l'ait connotire la bulle 
d'excommunication contre Buon aparté. Conduit à Paris, il resla onze mui« 
i la Force, fut ensuitemlé à Avignon, et ne revînt i Lyon qu'à la restau- 
ration. Le Pape lui envoya son portrait comme une marque de son estime. 

(1) lEtoïvol. In-S", prix, li fr. et 18 fr. franc de port. A Lyon, chez 
Holland, et AParis, au bureau de ce journal. 

Tome LXII. L'Ami de ia Reiigion tl du Rm. Aa 
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n éltya daBt sa patrie une maison d'éducation qui devint florissante. Gs 
bon et religieux laïc mourut à la fin de décembre 1827, à l'âge de 61 ans. 
Outre ses ouvrages d'éducation , on a de lui une Méthode de plain-chani 
refondoe/'Il donna une édition du Bréviaire romain et une du Graduel et 
de rAntiphonaire , in-fol. ctin'i2. Il étoit versé dans la liturgie, a traduit 
des hymnes et des proses, et a fait avec l'approbation de l'autorité ecclésias- 
tique , des corrections et additions dans le Graduel et le Vespéral de Lyon. 
Micliel Ciamciam ou Triamcian, religieux arménien de la congréga- 
tion des Méquitaristes de Venise, naquit à Constantinople , et exerça cPa* 
bord' 



proi 

diffiérends, qu' 

se retira à Constantinople , où il mourut le 3o novembre i823,~à 86 ans. 
Il est auteur d'une Grammaire arménietme, Venise, 1779» iu-4°» d'une 
Histoire d'Arménie, Venise, 1784-1786, 3 vol. in-4**; d un Commentaire 
sur les psaumes, 10 vol. in-8*', et d'opuscules de théologie et de piété. Son 
Histoire d'Arménie, utile pour la partie moderne, manque de critique pour 
la partie ancienne. 

Jean-Bapti&tP Lasausse, ecclésiastique, ancien directeur de Saint-Sul- 
pice, étoit né -à Lyon le 22 mars 1740, et mourut à Paris le 2 novembre 
1826. La Biographie des vivans dit qu'il fut vicaire cpiscopal de Laniou- 
rette, à Lyon; c'est une erreur. On Va confondu avec un autre abbé La- 
sansse , qui étoit aussi de Lyon. Celui dont nous parlons en ce moment 
-étoit fort opposé au serment. Il ne rentra point dans sa congrégation après 
la terreur, et se livra à la direction des consciences et à la composition des 
livres de piété. 11 en a laissé une cinquantaine, dont il n'étoit quelquefois 
que l'éditeur ou l'abréviateur. On en trouvera la liste , à son article , dans 
le Dictionnaire de M. Rolland; nous n'en indiquerons ici que quelques- 
uns : V Ecole du Sauveur, les Dialogues chrétiens, V Explication du Caté- 
chisme, qui a donné lieu à quelques critiques , etc. M. Lasaussc étoit un 
ecclésiastique plein de piété} c'étoit loi qui étoit le confesseur de M. Lar- 
cher, l'académicien. 11 passa ses dernières années dans un état pénible 
d'infirmités. » 

Nous n'indiquerons qu'en passant d'autres articles sur 
des personnages et des e'cri vains morts re'cemment. On dis- 
tinguera surtout ceux de Léon XII, de Tempereur Alexan- 
dre, de M™* Krudener, de M*^« Labrousse, de MM. Mar- 
changy, Laveaux, INougaret^ etc. L'éditeur s'est trompé en 
mettant au nombre des morts M. de Chanipagny, duc de 
€adore; cet ancien ministre vit toujours. L'article de M*** la 
duchesse de Bourbon, morte en 1822, auroit été suscep- 
tible de plus de développemens ; l'éditeur a sans doute été 
retenu par des considérations respectables, et nous-même 
nous avions usé de la même réserve en annonçant la mort 
de la duchesse dans notre n° 775 , tome XXX. Mais depuis , 
on a rendu publics des faits qui étoient jusque-là peu con- 
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nus 9 et les écrits dé* la princesse ont été mentionnés dans 

Slusieurs recueils. Nous ne croyons donc point commettre 
'indiscrétion en donnant ici une notice ou nous rappelons 
les opinions singulières de la duchesse. 

« Louise-Marie-Thérèse-Mathilde d'Orléans, née à St-C!oud le 9 juillet 
1750, ctoit 611e du duc d'Orléans et épousa, en 1770, M. le duc de Bourbon, 
plus jeune qu'elle de six. années. Ils eurent un fils, M. leducd'En^hien, né 
en 1772. Us se séparèrent en 1780. La duchesse, douée d'un esprit vif, in- 
struite même, éloit par caractère disposée à croire au merveilleux; elle 
s'engoua du magncliomc et eut des relations suivies avec saint Martin , dit 
le philosophe incoanu. Elle nous apprend elle-même que la lecture des 
écrits de M"*® Guyon faisoit son bonheur. Elle fut, au commencement de 
la révolution , admiratrice zélée de la fille Labrousse, Tadoûtdans son pa- 
lais et y tenoit des réunions avecdom Gerle, l'évêque Pontard et d'autres 
chefs du parti constitutionnel. Un chapelain de la uuchessc, ecclésiastique 
estimable qui vit encore , M. l'abbé F. fut obligé de sortir de sa maison, 
parce qu'il refusa de recevoir la fille Labrousse à la communion. La du- 
chesse fit, dit-on, les frais d'une édition des prophéties de cette fille. 

Elle ne sortit point de France au commencement de la révolution, fut 
enfermée à Marseille en 1798 par suite des décrets de la Convention , et lui 
écrivit, le 17 octobre, qu'elle faisoit don à la nation de ses biens ; on passa 
à Tordre du jour sur celte oifre. Le 29 avril 1796 , la Convention accorda 
18,000 fr. à la princesse. Un décret la bannit le 18 fructidor; on lui avoit 

" Elle 



on 
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madame de B. et M, R. sur leurs opinions religieuses j 1 vol. in-8\ A la suite 
de cette Correspondance, il y a dans le second volume des Opuscules ou 
Pensées d'une ame de la foi sur la religion chi étionnc pratiquée en esjyrit et 
0t% venté. Cet ouvrage ne fut tiré, dit-on, qu'à 200 exemplaires , et fut 
prohibé en 1819 pari inquisition d'Espagne, comme obscène, plein de pro- 
positions hérétiques , impies^ blasphématoires , séductrices et téméraires, 
La première qualification s'aj^^plique sans doute au récit d'un voyage de 
Barcelonne, qui se trouve en tète<lu premier volume, et qui a pour titre : 
Voyage tragique et tendrement comique pour servir d'introduction, 

La Correspondance est adressée à M. R. . que Barbier dit êlre RufEn, et 
que la duchesse appelle son cher ange; il est mort depuis et chrétiennement, 
a ce qu'on assure- La duchesse lui parle avec force en faveur de la révéla- 
tion, et lui déclare que J.-C. est la seule porte pour arriver au ciel; mais 
elle neVongagepas à croire aux prêtres nia leur Eglise visible (*). Elle de- 
mande à Dieu debon^ pasteurs, mais elle dou'.c si les préties actuels sont 
les vrais successeurs dos apô^res , s'ils ont les clés du roy;nnne des cteiix pour 
lier et pour délier. Elle espère qu'elle ne sera pas rejutée par Je Sauveur, si 

(*) Nous tirons ces citations d'un chapitre curieux, de V Histoire dês sêûtet 
religieuses, par M. Grégoire, tome II, page 7a. 

Aas 


( Syr» ) 

elle èit rejetée par les prêtres , çni refuiwiU de Cadmêttre OMm saer^mens âm 
tB^lûe, parce qu'eUe ne croit pas à eux. Les promesses ont été faites , dit- 
elle, non au coi ps des patteuns, mais à la généralité des êtres purs et saints. 

Dans une profession de foi insérée dans les Opuscules, la duchesse semble 
dire aue VEjglise actuelle a un bandeau sur les yeux. Elle ne voit pns la né- 
cessite de rejeter ou d'adopter tous les articles de croyance de l'Eglise; elle 
croit à ce qu'elle peut croire, elle rejette ce qu'elle ne peut adopter. Tantôt 
elle se tait sur la maxime hors de VÉglise point de salut, tantôt elle Fadmet. 
Dans toutes les sectes qui croient en Jcsus-Christ » il y a des âmes qui sont 
ses épouses. Dans ce système, l'Eglise véritable seroit la réunion de toutes 
les églises chrétiennes j d'ailleurs, l'auteur reconnolt que Jésus- Christ a 
fondé son Eglise, qu'elle est la colonne de la vérité, que celui qui ne l'é* 
coûte pas doit être regardé comme un païen , et que Jésus-Christ sera avec 
elle jusqu'à la consommation des siècles. Sur Peucharistie, la duchesse 
pense que le corps et le sang de Jésus-Chrbt ne résident que dans la foi et 
non dans le pain et le vin ; elle soutient même que le sacrement est indé- 
pendant At& paroles du prélre dans le saint sacrifice, et que, quiconque se 
nourrit du pain et du vin avec une foi vive, participe au corps et au sang 
du Seigneur. 

Ainsi la duchesse s'étoit fait une reli^on à part , ou plutôt elle écri«- 
voit suivant l'idée qui la frappoit au moment même, et qu'une autre idée 
efiaçoit ensuite. Il y a dans ses Opuscules des propositions trcs-extraonii- 
naires : a Nous sommes une des portions de cette ame universelle que Jésus- 



d' 

femelle, il pouvoit engendrer lui-même en son prototype divin ; mais ayant 
péché et mangé du fruit défendu , Dieu lui cnvova le sommeil et tira la 
femme de son côté. » Nous ne ferons point de réflexions sur ces idées bi- 
zarres, que la duchesse n'entcndoit peut-être pas bien elle-même, et nous 
finirons par des citations d'un autre genre. . 

Dans des Fragmens ( ur la morale chrétienne, au tome I*', l'auteur dit : 
a Née dans l'opulence et la grandeur, la révolution m'ayant offert les 
moyens de m'auaisser, je les ai saisis avec empressement en femme chré- 
tienne. Jésus-Christ ayant dit anathème aux riches, j'ai joui de me voir 

1 * ' *. ''1* J Ê. J \ ' T • 



mes , dit-elle encore dans ses Fragmens, furent la règle invariable de mes 
sentimens et de ma conduite. Placée dans le monde par ma naissance pour 
commander, et par mon sexe pour obéir, libre alors de suivre ma volonté, 
j'ai cru devoir rester dans ma |>atrie et me soumettre aux puissances diverses 
qui ont paru successivement sur la scène , sans chercher à examiner si le 
gouvernement étolt juste et leurs lois bonnes. Il me sufBt que Dieu per- 
mette qu'ils possèdent l'autorité pour la respecter, car Jésus-Christ n'a 
point spécifié ^u'il falloit se soumettre aux puissaos légitimes , mais seu- 
lement aux puissances. >> 

La princesse se trouvoit à Barcelonne lorsque les armées françaises enva- 
hirent l'Espagne en i8og ; on assure qu'elle n'eut point à se plaindre des 
procédés éet généraux français. Elle rentra en France en 1814 et on lui 
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rendit ses biens. EUa profita de son opulence pour encourager un graud 
nombre de bonnes œuvres. Il est certain qu'elle donnoit beaucoup. Elle 
paroisfoit souvent aux assemblées de cbarité et on ne l'implorqit point €b 
vain pour les mUbeureux. Elle établit dans son hôtelmême, rue de Ya> 
rennes, un hospice qui fut nommé hospice d'Enghien , en mémoire de sen 
fils si indignement assassiné en i8o4i elle y mit des Sœurs de la charité. 
L^hospice a depuis été trans^'érë à Picpus , où il est plus commodément. Le 
10 janvier 1822^ la duchesse étant allée à Sainte* Geneviève pour prier 
pendant l'octave, lut frappée d'apoplexie en entrant dans TEglise; elle 
tomba sur le pavé et fut transportée à l'école de droit où elîe expira quel- 
ques instans après. Son corps fut depuis porté à Dreux et inhumé dans le 
caveau destiné à la maison d'Orléans. 

. L'auteur auquel nous avons emprunté les extraits des écrits de. la pria- 
cesse, M. Grégoire s'exprime ainsi dans son Histoire des «eQi0$ : JSdioitê-novs 
dédire cependant, sur des témoignages irrécusables, que, dans les derniers 
temps de sa vie, son cœur et son esprit étoient complètement soumis à la mo-^ 
raleévangéligueetaujoug de le foi. Nous aurions voulu pouvoir confirmer 
un fait &}. consolant et nôuâ avons consulté des personnes qui avoient eu 
des relations étroites avec la princesse. Leur témoignage irrécusable nous a 
convaincus que ses jugemens et ses dispositions n'avoient pas changé depuis 
1812. Elle faisoit un amalgame des vérités de la foi et de ses opinions par- 
ticulières j tantôt catholique , tantôt protestante, tantôt inclinant pour le 
quakérisme. Elle ne parloit jamais en publie centre la religion , mais dans 
ses entretiens , surtout avec des ecclésiastiques , elle ne manquoit guère de 

mettre la conversation là-dessus et de leur proposer ses objections. Elle U- 
^^'.t. u :_*. t>»..i — »^ii^ ^.^1: :•• — . '.k — r^^ç ecclésiasti*- 

toucher ; sa 

'espérance d'y parvenir, mais elle leur 

échappoit bientôt par la singularité et par le désorare de ses idées. Il en est 
un , nomme singulièrement estimable et aussi sage que pieux , qu'elle pria 
de la confesser \ mais elle ne voulut point sans doute se soumettre à ce que 
par préliminaire il exigeoit d'elle , et elle se retira. On ne peut que déplo- 
rer qu'elle ait persévéré dans un système et dans des illusions dont l'âge , 
la réflexion et les conseils auroient dû la désabuser. Puisse Dieu l'avoir 
éclairée à ses derniers niomeu s ! Prions -le, pour elle, comme dutrefoit 
saint François pour Henri lY, son nïeid, et demandons- lui de faire misé- 
ricorde pour celle qui la fit à tant de malheureux ! » 

On excusera la longueur de cet article ^ où nous ayons 
voulu réunir tout ce qui regardoit la vie et les opinions de 
la duchesse. Nous revenons actuellement au Supplément du. 
Dictionnaire de Feller. Nous rendons volontiers Lommage au 
bon esprit qui anime l'éditeur et à la sagesse de ses juge- 
mens sur la plupart des personnages. Son Supplément est 
pour les principes et pour la rédaction tout-à-fait en har- 
monie avec le Dictionnaire de Feller, et il pourroit se joindre 
aux anciennes éditions de cet ouvrage. 
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irOUTELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàhis. Le dernier Bulletin des lois contient, sous la date 
du 6 janvier , une ordonnance qui porte qu'à compter du 
1" janvier ï83o, le traitement des desservans au-dessous 
de 6o ans est porté à 8oo fr. L'indemnité' allouée aux vi- 
caires, autres que ceux des grandes villes, est portée à 
35o fr. à compter de la même époque. Le crédit à dis- 
tribuer en secours aux anciennes religieuses, est fixé à 
^oo,ooo fr. pour i83o. 

— JNous avions annoncé que M. l'abbé Trébuquet avoit 
prêché aux Missions-Etrangères le jour de la fête de saint 
François de Sales. Cet ecclésiastique devoit en eft'et pro- 
noncer le discours , mais un malheur arrivé dans sa famille 
l'ayant obligé de partir subitement pour Beauvais, M. l'abbé 
Landrieux, curé de Sainte -Valère, a bien voulu le rem- 
placer. 

— Le mercredi 3 février, on commencera dans l'église 
St-Roch des conférences polémiques sur la religion avec 
interlocuteur. Ces conférences auront lieu tous les mer- 
credis, jusqu'à Pâque, à une heure très-précise; elles se- 
ront suivies de la bénédiction du saint Sacrement. Le mer- 
credi des Cendres, il n'y aura pafîi de conférence, elle sera 
remise au jeudi 25 mars. Ces conférences seront faites par 
M. l'abbé Vrindts , ancien professeur de philosophie et de 
théologie. 

— M. d'Héricourt, évêque d'Autun, s'est vu privé, en 
arrivant dans son diocèse, des deux grands-vicaires de son 
prédécesseur, qui auroient pu lui être utiles par la con- 
noissance qu'ils avoient et des localités et des personnes. 
L'un, M. l'abbé Dunan, est mort il y a déjà plusieurs mois, 
et nous regrettons qu'on ne nous ait pas mis en état de jeter 
quelques fleurs sur sa tombe. L'autre , M l'abbé Maury, qui 
avoit administré long-temps le diocèse, a essuyé des atta- 
ques qui laissent peu d'espoir qu'il puisse reprendre ses 
onctions. Toutefois, M, l'évê<jue n a point amené d'é- 
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trangers, et a mieux aime' prendre un grand-vicaire dans 
le clergé même du diocèse. Il a nommé à la place de 
M. Dunan , M, Bauzon , curé de Ghâlons-sur-Saône. Der-> 
nièrement, malgré la rigueur de la saison , il a voulu visiter 
cette ville, une des plus importantes de son diocèse et au- 
trefois siège épiscopal. Il y est arrivé le 19 janvier, a visité 
l'hôpital, la prison, le collège, et a montré partout autant; 
de piété que de bonté. A l'hôpital , il a consolé les malades 
auprès de leur lit même; dans la prison , il a distribué des 
secours et adressé de pieuses exhortations. Au collège, il a 
prononcé un discours sur l'alliance de la religion et de& 
lettres. Le 2,2, qui étoitle jour de la fête de saint Vincent, 
M. l'évêque a officié dans la paroisse de ce nom , est monté 
en chaire et a ému les fidèles en leur parlant de leur digne 
pasteur, celai-ià même qu'il vient de taire grand-vicaire et 
qu'il a ainsi enlevé à son troupeau. Le prélat est reparti le 
soir, laissant les habitans touchés de sa douceur, de sa piété 
et de ses manières à la fois dignes et aifectueuses. 

— M^ Michel, nouvel évêque de Fréjus, a publié pour 
son arrivée dans le diocèse une Lettre pastorale bien^propre 
à prévenir favorablement les esprits pour lui , si déjà ses 
diocésains n'avoient pu l'apprécier depuis long-temps. Le 
prélat leur parle d'afcord de son vénérable prédécesseur, 
qui a laissé dans le diocèse de si touchans souvenirs, et 
qui a beaucoup contribué au choix qu'a fait S. M. pour 
le siège de Fréjus. Après un juste éloge de M. de Richery,, 
M. Michel continue en ces termes 2 

c Oh ! combien cette réanlon de lamières et de vertus ne nous seroit- 
elle pas uécessairé, dans un temps surtout où la foi s'affoiblissant , hélas !- 
d'une ra.apière si sensible , appelle à grands cris des pasteurs capables de 
lui donner une nouvelle vie ! Temps vraiment mauvais » trop semblable à 
celui dont parle Notre-Seigncur Jésus-Christ , lorsqu'il demande si le Fils, 
de l'Homme y venant sur la terre, j^ trouvera encore la foi. Oui, temps 
vraiment mauvais, où, comme un torrent dévastateur, FincrédiiUtà ne 
tend à rien moins qu'à couvrir de ses eaux infectes la surface entière de la. 
terre; où la Religion voit presque tous les jours des en tans, qu'elle avoit 
nourris de son lait, l'abandonnur pour se ranger sous les efendards de 
ses ennemis.,^ tandis ai\c d'autres voient avec une indlfTérence criminelle et 
les maux qui raccal3icn.t , et ceux dont elle est menacée j où l'Eglise, tou-« 
jours battue par les vents furieux déchaînés contre elle , sembleroit sur le 
point d'être renversée , si son divin auteur, en la fondant sur la pierro 
ferme, ue lai eût garanti sa stabilité jusqu'à la fin des siècles.. 


> .^t* 


9 Commeiicez, tous diroiu-nous avec l'Apôtre des Dations, par rentrer, 
sérieusement en TOUs-méme. Sondi^ exactement tos cœurs , et Toyez s'il 
n'y auroît pas quelque germe d'iBcrédulité qui fût capable de tous éloi- 
gner de Dieu, et d'éloigner Dieu de tous. I/esprit d^crédulité , you& le 
sayei, est tantôt un esprit d'ignorance volontaire, qui, content de ne pas 
croire ce que la foi propose, ne prend aucun moyen de s'éclairer j et tantôt 
un esprit de curiosité orgueilleuse, qui porte à tout approfondir et à you- 
loir tout comprendre , dà qu'il s'agit de ce que le Seigneur a daigné révé- 
ler, tandis qo il se forme souvent à lui-même des mystères plus impé- 
néUables encore que ceux auxquels il refuse de se soumettre. L'esprit 
d'incrédulité est un esprit de licence , qui , sous le voiU d'une Ubertè rai- 
êûimable, comme s'eiprime le prince des Apôtres, ne cherche ou'à satisfaire 
ses pendians , et ne met d'autres bornes a ses désirs que celles même de 

V 

rien 

dent; il ne se soumettra que lorsqu'il aura ou son intérêt à satisfaire , 
ou le châtiment k redouter. Que le seigneur parle ; il dira , comme l'impie 
Pharaon : Qui est le Seigneur, pour que je hd obéisse? 

Le prélat exhorte ensuite les fidèles à se montrer charita- 
bles pour les pauvres, à vivre dans la sobriété, la piété et 




parle avec intérêt et de l'accueil qu' 
reçu du Roi pendant son séjour à Paris, et de la bonté avec 
laquelle ce prince Ta entretenu et des sentimens qu'il con- 
serve pour sa chère paroisse de Toulon. Enfin il s'adresse 
à ses coopérateurs et leur donne de& conseils dignes de sa 
piété et de sa sagesse. Quelques jovrs après , M. 1 évéque de 
Fréjus a donné son Mandement sur le jubilé, dont il indi- 
quoit l'ouverture pour le lo janvier, mais le prélat permet* 
toit de le différer dans certaines paroisses , soit afin de leur 
procurer les instructions nécessaires, soit à raison des diffi- 
cultés des communications , soit par manque de prêtres. 
Dans ces cas, on pourroit n'ouvrir le jubilé qu'à la fin de 
janvier. Enfin , il exhortoit les curés et i ecteurs à ménager 
aux fidèles des instructions propres à leur faire retirer tous 
les fruits du jubilé. 

— Le diocèse du Mans a perdu, l'année dernière, un 
ecclésiastiaue recommandable dans la personne de M. Jean- 
François Marquis -Ducastel, chanoine honoraire du Mans 
et curé de MaroUes-le^Braolx y arrondissement de Mamers. 
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Fils d'un officier de la cour de Louis XY, il fié ses pi*emiè- 
res études sous des maîtres aussi renommés par leurs ta- 
lens pour l'éducation de la jeunesse que par les malheurs 
qui les poursuivent depuis plus de 60 ans. Un goût naturel 
pour la vertu disposa le jeune Ducastel à entrer dans l'état 
ecclésiastique. Il fit sa théologie au séminaire St-Sulpice, 
à Paris, et ayant été ordonné prêtre , il fut nommé promo- 
teur dans le diocèse de Yannes. Peu après, il ohiint la cure 
de Ste-Suzanne dans le Maine , et après avoir gouverné cette 
paroisse pendant quatorze ans, M, de Gonssans, évêque du 
Mans, le transféra à la cure de MaroUes-les-Brautx. Ce 

Ï>rélat lui témoignoit de la confiance et de l'affection, et 
'emmena avec lui à Tours , où il se rendoit pour une as-^ 
semhlée du clergé de la province. Le refus du serment 
obligea M. Ducastel à sortir de sa cure; ce qu'il ne fit 

fourtant qu'à la dernière extrémité. Il ne quitta point la 
rance , et après avoir erré quelque temps dans les campa- 
gnes, il se retira chez son frère à Sainte-Suzanne et y passa 
tout le temps de la terreur. Quand le calme fut rétami, il 
s'empressa de retourner dans sa paroisse , où il est toujours 
resté depuis et quHl a gouverné l'espace dé ^6 ans. Il y a 
toujours joui de l'estime que méritoient ses vertus. Parvenu 
à un âge qui devoit bientôt l'empêcher de se livrer aux 
fonctions du ministère , il ne songea plus qu'à se préparer 
à la mort. Le 8 janvier 1829, il essuya une violente attaque. 
Il reçut les derniers sacremens , édifia tout le monde par sa 
résignation dans ses maux et par son zèle à s'unir aux 
sounrances du Sauveur, et mourut le 24 janvier suivant, 
en prononçant ces paroles : Seigneur, je remets mon ame 
entre vos Tnaîns, L'abcé Ducastel étoit âgé de 89 ans. 


NOUVELLES POLITIQUES. 


Fahis. Nos journaux révolutionaires ont bien raison ; le mauvais esprit 
des Jésuites leur survit partout où ils ont passé. C'est ainsi que le dépar- 
tement de la Somme en est encore infecté dans ce moment , au point que 
le conaité-direcleur n'y peut trouver de quoi former une pauvre petite as- 
sociation bretonne : on diroic que Técole de Saint-Acheul est toujours là 
pour prêcher l'obéissance ; on diroit qu'elle a laissé derrière elle un sédi- 
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ment de bon ordre qui tobeifte bon gré malgré dans le pays. Personne n« 



que c est que d avoir permis aux jésuites a y résider pen- 
dant quatorze ans ! ils en ont abusé pour former une génération anti-libé- 
rale , dont le comité-directeur ne peut rien- tirer, et qui se ressentira 
peut-être encore long-temps du mauvais air de Saint- Acbeul. 

— On mande de Berlir au Constitutionnel, que la congrégation et le» 
Jésuites font rage à Paris pour tâcher de détruire Theureuse influence de la 
loi Martîgnac sur les élections. On l'avertit de bien y prendre garde , parce 
que , s'ib viennent à bout de leur entreprise , on ne peut manquer de voir 
renaître les fraudes électorales, et, comme l'observent judicieusement ses 
correspondans prussiens, adieu alors la vraie représentation nationale! sa 
pureté scroit cruellemuit altérée , et nous retomberions dans tous les abus 
de V administration déplorable. Du reste , nos amis de Berlin ont soin de 
rassurer un peu le Constitutionnel sur tout cela , en lui annonçant que nos 
associations bretonnes y mettront bon ordre, et que le refus du budget est 
un remède souverain qui nous délivrera non- seulement du danger des 
fraudes électorales , mais de toutes nos autres, fièvres politiques. Que Dieu 
soit loué! car les journaux du comité -directeur avoient grand besoin de 
ces bonnes nourefles de Prusse pour se remettre un peu la tête. Grâce au 
del! voilà des consolations qui kur arrivent ; et maintenant ils seront peut* 
être plus tranquilles. Cependant ne nous y fions pas; tandis que le vent 
du nord leur apporte des ^oies, celui du midi leur apporte de la tri^esse ;; 
ils ont appris que la congrégation travaille en Espagne pour le compte de 
M. de Polignac , et qu'on y a fait depuis peu le dénombrement des Jésuites. 
Dans cet afi'reux tableau , on les voit figurer au nombre de quatre-vingt- 
deux. Or, imaginez, s'il est possible, de dormir si près d'un pays où l'on 
compte quatre-vingt-deux Jésuites ! 

— Le Roi a accordé une sOmme de 800 fr. pour les pauvres de la ville de 
Saint-Germain-en-Laye. Les gardes-du-corps de la compagnie de Luxem- 
bourg , en garnison dans cette ville , ont fait de leur côté une collecte éot 
640 fr. dans Is même but. 

— Le Boi et son auguste fils ouFt envoyé une somme de 5oo fr. à M. le 
maire de Saint-Mars (Seine-et-Marne) pour être distribuée aux malheu- 
reux habitans de ce village , qu'une maladie de contagion désole depuis 
deux années. Ce secours acomblédejoieetde rcconnoissance les halHtans 
de Saint-Mars. 

— Le Roi vient d'envoyer aux pauvres. de Compîègneun nouveau secours 
de 800 fr. 

— M™® la Dauphine a envoyé 200 fr. pour les mêmes ha])itans. M. le 
grand aumônier leur a accordé line. somme de 100 fr. 

— Masake , duchesse de Berri , a donné une somme de Aoo fr. aux ha- 
bitans de Corcelles, canton de Belleville, afin de les aider dans la construc- 
ti/pu d'une église et d'un presbytère. 

— M. le duc de Bourbon a fait remettre pour les pauvres, aux maires de 
diflférentes localités des départemcns de l'Oise et Seine-et-Oiso , savoir : 
3oo fr. pour Clermont , 3oo fr.. poi^r Saint-Leu , 100 fr. pour Nointel , 
TJQO fr. pour Ecouen, 100 fir. pour G^ye, 100 fr. pour Apremont, i5o fr. 
pour Saint-Firmin, 100 fr. pour Lamorlay, aoo.fr. pour Aumonl. 
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— Madame, duchesse de Berri, a envoyé 300 fr. pour les malheureux 
du PoUct, à Dieppe. 

— M. le duc d^Orléans a fait remettre à M. Tabbé Dupré, curé de Bois- 
Commun, une somme de 200 fr. , pour être employée , de. concert avec le 
maire, à secourir les plus nécessiteux des pauvres de cette paroisse. 

— IVim« la duchesse d'Orléans a envoyé au maire d'Aumale une somme de 
5oo fr. , pour secourir à domicile les malheureux ; et une autre de^oo fr*. 
pour (le jeunes orphelines élevées à l'hospice. 

— Une ordonnance royale du 27 décembre a créé, auprès du ministre de 
la guerre, un comité consultatif et permanent pour l'administration de la 
guerre. MM. les barons de Joinvilie, Berger de Gastcllan, Denniée, Re- 
gnault et Rolland, intcndans militaires^ ont été nommés membres de ce 
comité. 

— Une ordonnance du même jour a créé , auprès du ministre de la 
guerre, un comité spécial et consultatif d'infanterie et un de cavalerie. 
Le premier a été composé de MM. lus généraux comtes Reille, Grundler, 
Denis de Danremont, vicomtes de Beitier, PeUeport , Vasserot et Laron 
Bcrthezène. Le deuxième aura pour membres MM. les généraux comtes 
Bourdesoulle, Colbcrt, Girardin, duc de Périgord , vicomtes Preval, Ca- 
vaignnc et mnrqr.iis Oudinot. 

— Une ordonnance royale du 10 janvier dernier fixe à cinq centimes le^ 
prix du transport sur mer des journaux ou imprimés. 

— I,.« (K'bacle de la Seine a emporté deux arches du pont du Pec, près 
Saînt-Gcniiaiii-fii-Laye. 

— M. Berryer fils, avocat et président du collège, a été élu député da 
département de la Haute-Loire, au premier et seul tour de scrutin. Sue 
85 votans, il a eu 5g suffrages. Son concurrent, M. de Ferraigue, en a eu 
26. Le bureau avoit été conservé à une grande majorité. 

— Nous avons parlé d'une circulaire publiée par le duc de Normandie, 

2ui se prétend fils de Louis XVL Un journal estimable , la Gazette d» 
yon, commet à ce sujet une singulière erreur ; elle dit que le fils puiné de 
Louis XVI mourut en tris ~has âge avant la révolution, La Gazette s» 
trompe; le Dauphin, né en 1781 , mourut en 1789. Alors le duc de Nor- 
mandie, né en 1786, devint dfauph in; ce prince ne mourut qu'en 1796, 
victime de sa captivité et des mauvais traitemens de ses geôliers. 

— On vient de distribuer à tous les indigens inscrits aux bureaux de 
charité de Paris, des cartes qui donnent droit à un pain de quatre livres: et 
à deux falourdes, produit des 60,000 fr. donnés par S. M. pour les pauvres^ 
de la capitale. Il reste encore à faire plusieurs distributions semblables. 

— Sur la demande de M. Vassal, président du tribunal de commerce de 
Paris, M. le ministre de Tintérieur a décidé qu'il seroit donné , chaque an- 
née, un certain nombre de livres de droit à ce tribunal , qui ainsi pourra 
bientôt avoir une bibliothèque convenable. 

— Il y a eu vendredi dernier, au château , une séance de la société royale 
des prisons, sous la piésidencede M. le Dauphin. MM.de Monlbel, mi-i 
nistre ; Chabrol , préfet ; Jacquinot dcPampclunc, Pasquier, Breton , tré- 
sorier; de Choiseul et Moléon, ont été entendus. M. Hutenu d'Origny^ 
maire à Paris , a été élu secrétaire , en remplacement de M. Billecocq , 
décédé. M. le duc de Gaëte a été nommé membre du conseil-général , en 
remplacement de M. Daru, décédé. 
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— M. Carbon , proviseur du collège royal de Versailles , a Tersé , tu bu- 
reau de charité de cette ville, la somme de 726 fr. , produit de la collecte 
faite au profit des pauvres parmi les élèves , professeurs et fonctionnaires 
de cet établissement. 

— L'appel inteijeté par le gérant du CtmsHtuHonuel et du Jùumal dv 
conunerve contre le jugement qui les a condamnés à 5oo fr. d'amende pour 
diffamation envers M. Âguado, banquier espagnol, a ^é porté jeudi 
dernier à la cour royale, mais la cause a été remise à huitaine. 

— L'affaire de M. de Maubreuil contre MM. deTalleyrand , de Vitrolles 
et autres, a été appelée, vendredi dernier, au tribunal de première in- 
stance. M. Germain, son avocat, a requis défaut contre les parties qui 
n'avoient pas constitué d'avoué. La cause a été remise a quinzaine , attendu 
l'indisposition de M. de Montsarrat , avocat du Roi. 

— On a vu avec peine que le journal officiel ait reproduit les réflexions 
déplacées que plusieurs journaux ont fait sur la un de Hénault et de sa 
femme, dont nous avons parlé dans le dernier numéro. 11 eût été digne, au 
contraire , de la gravité du Moniteur, de faire sentir tout ce qu'il y avoit 
de déplorable dans cette fin de deux vieillards et dans cette profonde in* 
différence sur leur avenk. 

— A partir du 1'' de ce mois , le prix du pain de quatre livres , à Pariis , 
a été réauit à quinze sous et demi. 

— La cour royale de Rouen a confirmé le jugement du tribunal correc- 
tionnel , qui avoit condamné deux prétendues sorcières , la fille Lebaufoe à 
18 mois de prison et la femme Renaudin à deux ans de la même peine , at- 
tendu la récidive , pour avoir escroqué des sommes d'argent en abusant d*i 
la crédulité de quelques individus. 

— Les notaires et avoués de Pontoise ont versé , au bureau de charité de 
cette ville , une somme de 35o fr. , produit d'une collecte. 

— Un prélat, que la Gasette des cultes poursuit avec une sorte d'achar- 
nement, M. l'éveque de Tarbcs, a donné plus de 1,800 fr. pour venir au 
secours des malheureuses victimes d'un froid , qui a été plus rigtHireux en- 
core au pied des Pyrénées qu'ailleurs. Des quêtes , faites dans tout Je dé- 
partement , ont servi à soulager les pauvres. 

— M. l'aumonier du bagne de Toulon a succombé à la maladie qui règne 
parmi les condamnés. La contagion a atteint plusieurs chirurgiens de ser- 
vice , les agens de surveillance et les sœurs de 1 hôpital. 

•^Par edit du mois de décembre dernier, les monnoies d*or et d'argent 

3ui porteroient des effigies ou des inscriptions relatives au gouvernement 
e la famille de Buonaparte , n'auront plus cours dans les Etats du roi de 
Sardaigne. 

— Un incendie s'est manifesté dans la nuit du 18 au 10 janvier, au bourg 
de Marçon (Sarthe)« M. l'abbé Chaupe, vicaire de la paroisse , a montré dans 
cette circonstance un zèle et un courage remarquables. Monté sur la maison 
au plus fort uu feu , il a été du plus grand secours. Son exemple a doublé 
l'anieur des travailleurs. 

— M. le comte de Cnrzay, préfet de la Gironde, voulant s'associer aux 
actes de bienfaisance des Bordelais, a donné 1,000 fr. pour les pauvres de 
Bordeaux. M. le maire de cette ville a pu , le 23 janvier, verser au bureau 
central de charité on nooveau prodait de dons s'élevant à 6,666 fr. 
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— M. Tabbé Legendre, curé de Thimcrt (Eure-et-Loir), a fait pour les 
pauvres de cette commune, que la rigueur de Thiver avoit réduits à Textré- 
mité, une collecte qui s'est élevée à 1666 fr. 

— Les lois anglaises punissent le duel lorsque la mort s'en est suivie, et 
les témoins eux-mêmes sont compris dans le procès criminel. C'est ce qui 
vient d'arriver à Londres par suite d'un combat singulier entre deux offi- 
ciers, dont l'un est resté mort sur la place. 

— Les journaux d'Amérique annoncent la séparation de la province 
dTucatan de la république du Mexique. Ce nouvel Etat prendra le nom 
de république Centrale. La province de Yénézeula a aussi été séparée de la 
Colombie. 


Le rédacteur du Journal de Paris, dit aussi la France nouvelle, avoit, in- 
séré , dans son numéro du a3 janvier, un article sur des désordres qui au- 
roient eu lieu à l'infirmerie de Marie-Tbérësc parmi les prêtres âgés et 
infirmes qui sont retirés dans cette maison. On accusoit, entr'autres, 
M. l'abbé Noël , qui habite cet établissement , de s'être battu et de se li- 
vrer à des. actes d'intempérance. M. l'abbé Noël réclame, dans une lettre 
du 29 janvier, contre cetts imputation. Dans cette lettre, adressée au ré- 
dacteur du Journal de Paris, et qui nous a été transmise, cet ecclésiasti- 



qu il doit sounnr la calomnie avec patience, mais qu il lui eit permis 
pendant de la rcpolisser à cause des esprits foibles et de la mauvaise dispo- 
sition du temps présent, où on accueille avec empressement les bruits les 
plus défavoranles et même les plus injurieux pour les ecclésiastiques. Nous 
nous faisons un devoir de consigner. ici la substance de la réclamation de 
M. Noël. 


Ou nous prie d'annoncer que la Société catholique des bons livres con- 



{produit quelque bien. On a quelquefois critiqué le choix de certains 
ivres, mais ce choix a toujours été déterminé par des raisons plus ou 
moins plausibles. Aujourd'hui on se propose de mettre encore plus d'at- 
tention et de variété dans les choLx. La Vie de Nieolas de Flue, patron de 
la Suisse, hi Vie de Pie VI, Lucette dit la Vertu récompensée , un Voyage 



qui satisfera les abonnes. Les directeurs de 1 entreprise la poursui- 
vront donc avec confiance, sans se laisser décourager par l'éloignement ou 
par le retard de quelques souscripteurs. Quand les partisans des sociétés 
Dibliques ont tant de zèle pour répandre des productions plus propres à 
arrêter le retour à la religion qu'à le favoriser, il seroit étonnant que de 
bons chrétiens, des catholiques zélés, négligeassent unj entreprise qui, 
suivie avec persévéraoce, peut amener d'heureux résultats pour la religion 
et pour la société tout entière. 
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AU RÉDACTEUR. 

Monsieur le rtidacteur, s'il est des journaux toujours disposés à répandre 
la calomnie, il en est aussi qui saisissent avec empressement Foccasion de 
défendre la vérité et les personnes attaquées dans leur honneur. J'espère 
donc, M. le rédacteur, que vou4 voudrez bien admettre, dans un des pro- 
chains numéros de votre estimable feuille, la réponse suivante, à une 
lettre de M. Dessoye , insérée dans le Constitutionnel le 4 janvier dernier. 

Les journaux rédigés sous l'influence du libéralisme ont déclamé avec 
un acharnement si soutenu contre les prétendues vexations du clergé; ils 
ont tant de fois montré sous un faux jour les démarches les plus innocentes 
des prêtres, dénaturé leurs actions, parodié leurs discours, empoisonné 
leurs intentions les plus pures; ils les ont si souvent présentés à la crédulité 
de leurs lecteurs comme des ennemis déclarée des progrès des lumières, de 
de la civilisation "et de l'industrie; ils ont publié contre plusieurs tant d'a- 
necdotes supposées, tant d'.iccusations mensongères, qu'une partie de nos 
concitoyens , ne pouvant croire que des assertions si souvent répétées man- 

Î[uent tout-à-fait de fondement , s'est mise peu à peu dans l'imagination 
es opinions les plus fausses, je dirai même los plus ridicules contre les 
prêtres. Puisque ce système de diflamation est suivi avec une persévérance 
qu'cncouras;e la certitude de n'être pas puni, c'est une obligation pour un 
prêtre, victime d'une calomnie propagée par les journaux, de repousser 
cette attaque par la voie de la publicité. 

Je remplis donc aujourd'hui un devoir en répondant à une lettre que 
M. Dessoye a fait insérer dans le Constitutionnel, et dans laquelle, après 
avoir gratuitement prêté a deux missionnaires , que j'avois appelés dans ma 
paroisse, des discours incendiaires ou ridicules, il me fait prononcer da 
naot de ma chaire un sermon absuitle , dont les phrases incohcrenles sem- 
blent prises ça et là dans les plus mauvais journaux. 
Je vais examiner successivement chacun des griefs, ce Je me ferois fort , 



qu ils ne nouvoient les faire participer aux grâces de la religion qi 
» tant qu'elles résoudroient leurs époux et leurs enf^tns à ne plus travailler 
y> chez moi. » Voici un embauchage bien caractérisé. J'accepte le défi de 
M. Dessoye. J'ai la certitude que plusieurs femmes de ses ouvriers ont été 
admises à la participation des sacremens par les missionnaires eux>niémes. 

Il ajoute que ces ouvriers ayant demandé qu'une messe haute fût ce? 
!ébrée le Jour de la fête de saint £loi , leur patron , on refusa de le faire , 
parce qu'ib ne suivoient pas les exercices de la mission. Il est faux que j'aie 
rejeté la demande de ses ouvriers ; seulement je leur ai fait observer que les 
occupations dont j^étois accablé ne me permettoicnt pas de me rendre aus- 
sitôt à leurs désirs, mais que, s'ils vouloient transférer leur fêle après la 
mission , je dirois, pour eux , la messe bien volontiers. 

« I.A8 sermons des missionnaires, continue M. Dessoye, étoient tantôt 
» ridicules , tantôt incendiaires. » Ce n'est pas ce qu'ont pensé les prin- 
cipaux habitans de Brenvannes. Au reste, il n'est pas inutile de remar- 
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quer qu« M. Dessoye, éloigné de Brenvannes ao moment où on alloit 
entendre les édifiantes exhortations des misnonnaires , n'a pas pris la 
peine de v^ifier l'assertion qu'il hasardoit, et encore moins de la prouver. 
J'arrive enfin' au manifeste qu'il me fait lancer ah irato, et qui est à peu 
près entièrement de sa compositiou. ce Selon lui, j'ai dit que j'élois dans 
» l'intention de faire venir, l'an prochain , quatre ou cinq missionnaires, 
s> que le seul motif qui me retenoit dans ma paroisse ctoit la tendre afi'ec- 
» tion que je portois à cent-vingt de mes ouailles , qui , seules , avoient 
:» fait leur mission, et que j'éprouvois pour le reste le plus profond mér 
» pris. » Jamais je n'ai tenu un pareil langage ; jamais ^e n'ai montré de 
mépris pour quelqu'un des fidèles confiés à mes soins \ jamais les paroles 
que l'on m'attribue , et qui seroient si peu dignes d'un pasteur, uc sont 
sorties de ma bouche; j'en atteste tout mon auditoire, qui étoit composé 
de cinq-cents personnes. Il est vrai que j'ai annoncé le dessein de donner 
à ma paroisse une nouvelle mission *, ce mot a donné à M. Dessoye une 



par une maciimation jésuitique , 1 établissement qi 
Mais qu'il se rassure , qu'il respire à son aise au moins {|«ndant quelques 
années; ce n'est pas pour son prochain, comme un infidèle écho le lui a 
fait entendre, mais pour une époque beaucoup plus éloignée, que j'ai 
manifeste le projet d'appeler de nouveau des ^missionnaires. 

oc De là, ajoute M. Dessoye, notre desservant foulant aux pieds la 
9 Charte et le concordat, a dit qu'il ne pouvoit s'empêcher de geniir sur 
» le scandale qu'ofifroit la co-habitation des personnes qui se croyoient 
30 validement mariées par les prêtres intrus, c'est-à-dire qui ont prêté ser- 
3» ment à la constitution civile du clergé ; qu'il regrettoit, en proclamant 
» cette vérité, de porter le trouble dans les consciences. » A la vérité j'ai 
parlé des bénédictions nuptiales données par les prêtres intrus, mais je 
n'avois pas la crainte de porter le trouble dans les consciences , puisqu'on 
avoit truite en public cette matière avant moi. Tout le monde, à liren- 
vannes, savoit que le prêtre, sous l'administration duquel avoient été 
célébrés les mariages dont il s'agit, n'étoit point le cure légitime de la 
paroisse ; que Bon-Seulement il avoit prêté serment à la constitution civile 
du clergé, mais qu'il avoit quitté un diocèse voisin pour venir, sans mis- 
sion , slnstaller lui-même en présence et malgré les efforts du véritable 
jiasreur. Ici l'homme le plus superficiel , s'il connOissuit un peu les ma- 
tières théologiques, pourroit , après un léger examen, être facilement con- 
vaincu ; mais M. Dessoye ne sait pas même qu'un prêtre pouvoit n'être 

pas mtrus, en " — ~ 

Cependant^ 
cuse (le fouler' 

véritable embarras', dont il ne m'est prs possible' de sortir fcomment , en 
effet, répondre aux reproches que me fait ce zélé défenseur de nos libertés , 

{)uis^{u'il ne cite point les articles que, selon lui, j'ai violés, et que, d'ail- 
eurs , la Charte et le concordat ne contiennent rien qui ait rapport à la 
question qui nous occupe? 
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pMSose de n lettre, que la pudeur du Constitmiùmnel ne lui a permb de 
reproduire. Ce que dit M. Dessoye peut aToir fait rougir les rédaeteurs du 
journal, mpiis ce que j'ai dit n'a &t rougir personne. 

Dans plusieurs endroits de sa lettre , et principalement dans les réfleùons 
qui la terminent, il adresse des injures à tout le clergé en général. Comme 
au milieu de ce débordement on n'aperçoit uoint de faits qui soient ap^ 
puyé de quelaufs preuves, mais seulement ae reproches yagues, je m'ab- 
stiendrai de répondre à de pareilles déclamations. 

PuGHOT , desservant de Brenvannes. 


Recueil de principes de littérature, par M. l'abbé Thibout (j). 

L'auteur de ce Recueil est un ancien professeur de belles-lettres au petit 
séminaire de Reims, qui a cru utile de fournir aux jeunes gens un abréeé 
de rhétorique aa|ez court pour qu'ils pussent le conher à leur mémoire, il 
croit que sans cela les préceptes et leur application s'effaceroient de leur 
esprit; mais un recueil clair, précis, méthodique, gravera dans leur tête 
les règles de l'art, et les disposera à tirer plus de fruit des leçons qu'ils 
entendent. 

M. Tliibout embrasse beaucoup de choses dans son Recueil; après des 
observations préliminaires sur la littérature , il traite des historiens et des 
qualités qui leur sont propres , des orateurs et du genre oratoire , des diffé- 
rentes espèces de pensées , des tropes ou ligures , des poètes et du style poé- 
tique, de la traduction, des thèmes, des différentes espèces de style, etc. 
Il donne des exemples de l'analyse sur le discours de Cicéron pour Archias 
et sur un sermon de Massillon. Ensuite, dans une poétique à part., il dis- 
tingue les différentes espèces de poésies , depuis Tépigramme jusqu'à l'é- 
popée, et il indique le caractère et le mérite de chacune. 

Ues notions, bien qu'assez courtes, nous ont paru judicieuses: lesexem- 



images propres a s égarer. Il s eleve au»si contre i abus du genre 
matique , e? conseille aux jeunes gens de craindre et la lecture des comédies 
et la fréquentation des spectacles. 


(i) Un vol. in-8°, prix , 2 fr. 5o c. et 3 fr. 25 c. franc de port. A Reims, 
chez Delannois, et à Paris, au bureau de ce journal. 
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Sur ane critique d'un Mandement de M. l'évéque 
eompari avec la Pastorale de M. l'éfique de Di 

Le proTel■^e TUlgairc qui dit que gros Jean remontre à son 
curé, proverbe qui se rend même d'une manière beaucoup 
moins polie en latin; ce proverbe, dis- je, reçoit Bouvent 
son application daus ce temps où nous voyons journelle- 
ment des brebis indociles dénoncer leurs pasteurs, déna- 
turer leurs actions, travestir leurs paroles et les livrer à la 
risée publique, en attendant mieux. C'est ce qui se repro- 
duit fréquemment dans les journaux de Paris et dans ceux 
des départemens. Des auonymes ou même quelquefois des 

f;ens qui se nomment y tourncot en ridicule le prône de 
eur curé ou le Mandement de leur e'vêque , ou les moin- 
dres paroles et les actions les plus simples de tel ou tel 
ecclésiastique, qui a le malheur de déplaire par son zèle. 
C'est ce qu'on vient de voir encore dans une letti^ d'un 
'avocat d'Embrun, insérée dans le Journal des débats du 
i" février. 

M. Cézanne , car il se nomme , s'élÈve dans une lettre du 
iq janvier contre le Mandement de M. l'évêque de Gap sur 
le jubilé. Il se moque des terreurs du prélat sur l'cKistence 
A'ane philosophie séditieuse, d'âne /action ennemie du trône et 
de l'autel. Hîen de semblable, dit M. Cézanne, n'est à 
craindre dans les Hautes-Alpes. Les Alpins sont partisans de 
la liberté, mais d'une liberté amie de la religion et protectrice de la 
société; loin de songer jamais à renverser le Irène, ils sauront 
toujours vénérer et défendre une auguste dynastie. Je suis per- 
suadé que M. Cézanne te croit ainsi; reste à savoir lequel 
de M. l'évêque ou de lui connoit mieux l'esprit du dépaiv 
tement. Or, j'avoue-que, dans cette circonstance, la pré- 
somption me paroSt en faveur du premier, qui, par son 
âge, par son expérience, par sa place même et pat la na- 
ture de ses fonctions, doit savoir mieux que personne ce 
qui se passe dans son diocèse. J'ignore si M. Cézanne est 
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éloignées de la capitale, dans les hameaux \ts plus obacursi la religion 
trouvoit partout des organes et des inteiprètes dignes d'elle ; qui leur eût 
dit que quelques générations àpeine écoulées , ce royaume très-durétien 
auroit à craindre le fléau que l'Ecriture semble nous repr<^enter comme le 
plus funeste de tous , la famine de la parole de Dieu ; que les chaires de- 
viendroient muettes, et que les peuples désolés y chercheroient en vain 
cette parole de vie , qui est la nourriture de nos âmes ! » 

M. Févcque de Dijon n'est donc point d'un autre senti- 
ment que ses collègues Bur les maux et les besoins de 
r£glise. Quel que bOit son esprit de douceur et de concilia- 
tion, il annonce qu'il excitera les pasteurs /bibles et timides^ 
car, dit-il, leur charité et leur condescendance ne doi^^ent jamais 
dégénérer en mollesse et en lâcheté, et malheur à nous si, oit^ 
bliant cette prière qui s'est faite à notre sacre pour demander à 
Dieu de nous remplir de l'esprit de force, nous montrions par 
notre conduite que nous ne Vairons pas reçu! Je ne sais si les 
libéraux seront bien contens de ce passage , et si , en le leur 
faisant connoitre aujourd'hui, nous ne risquons pas de 

Ïirovoquer de leur part quelque boutade contre le prélat. 
Is ne lui sauront peut-être pas non plus beaucoup de gré 
de l'estime qu'il montre pour les corps qui se vouent par état 
à l'éducation de la jeunesse) car cela a bien l'air de compren- 
dre les Jésuites. Ils seront choqués, je le crains, de l'afifec- 
tion et de l'intérêt qu'il porte aux religieuses, à ces filles 
célestes qui se consacrent à sieiTir les pauvres ou à inirtruire 
l'enfance; nous sat^ons, dït-ïX^ qu'il existe de ces précieux éta^ 
blissemens en eliffîérentes parties du diocèse, partout ils attireront 
notre attention et notre sollicitude/ Il est clair par là que le 
prélat aime et honore les communautés religieuses, qui 
déplaisent si fort à nos libéraux. Enfin il n'y a pas jus- 
qu aux Frères des écoles chrétiennes dont il fait le plus bel 
éloge : 

« Vous aussi, vous êtes les instituteurs des enfans des pauvres, modestes 
Frères des écoles chrétiennes, qui .-u^ez le mérite d'être tels encore que 
vous forma votre première institution. Votre sage fondateur a senti que la 
jeunesse pauvre a moins besoin d'apprf^ndre l)eiucoup que de bien ap- 
prendre, et que son éducation essentielle est d'acquérir, avec la connois- 
sanre de la religion, le goût du travail, l'habit ucle de l'ordre, et lapra- 
tique des vertus €{m honorent les professions où elle doit entrer, vous 
continuerez, charitables Frères, à suivre votre noble, quoique en appa- 
rence obscure destination. En favorisant de tout notre pouvoir vos écoles, 
nous croirons servir la religion et les bonnes mdeurs, et par conséquent le 
Roi cl la p.itrio. » 


( 389 ) 

Il résulte de tout cela que M. l'évêque de Gap et M. ré- 
yêque de Dijon ne sont nullement en opposition , et que 
ceux qui affectent de louer l'un pour mieux faire ressortir 
la censure qu'ils se permettent \de l'autre, ou ne connois- 
sent point le caractère et les écrits des deux prélats , ou les 
jugent dans l'intérêt d'un parti et pour satisfaire leurs pré- 
ventions et leur malice. 


KOUy ELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Il y a eu le jeudi 4 février, dans l'église de Saint- 
Germain-des-Prés , une réunion pour l'œuvre des Jeunes- 
Économes; cette œuvre est au septième anniversaire de sa 
fondation. M. l'abbé Desjardins, grand -vicaire, a célébré 
la messe à onze heures, et M. l'abbé Dupanloup a pro- 
noncé le discours. Les cent quarante jeunes filles soute- 
nues par l'œuvre étoient présentes , et la quête a été faite 
par deux des membres du conseil. Les personnes qui n'au- 
roient pu assister à la réunion, sont priées d'envoyer leur 
offrande à M"*" Lauras^ quai Gonti, n» 3. 

— - Parmi les réclamations auxquelles avoit donné lieu 
l'ordonnance du 21 avril 1828 sur les écoles primaires , il 
faut compter surtout celle relative aux congrégations reli- 
gieuses de femmes , qu'on prétendoit assujéties au régime 
universitaire. Il parut, il y a bientôt deux ans, dans ce 
journal, n? 1443? des observations sur la disposition de 
l'ordonnance, qui sembîoit appuyer cette prétention, et 
sur le ridicule de demander des garanties à de pieuses filles 
qui présentent dans leur admirable vocation la garantie la 
plus rassurante pour la société , de les soumettre à une in- 
spection , à des examens, à des visites des préfets , des rec- 
teurs et autres agens de l'Université. C'étoit un contre-sens 
qui avoit choqué Içs meilleurs esprits, et il faut avouer 
que presque partout on eut honte d'entendre ainsi l'ordon- 
nance, et qu on laissa généralement tranquilles ces filles 
respectables auxquelles on devoit bien plutôt des bénédic- 
tions et des élcgei pour leur désintéressement et leur xèlc. 
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Toutefois^ comme en quelques endroits elles étoientme* 
nacées de vexations qui repandoient parmi elles de l'inquié- 
tude, comme plusieurs congrégations avoient déclaré ne 
pouvoir se soumettre au joug qu'on vouloit leur imposer, 
ou a cru nécessaire de les tranquilliser par une décision for-* 
melle et d'oter tout prétexte à des chicanes absurdes , dont 
l'effet seroit peut-^tre de décourager les institutrices les 
plus utiles et de faire fermer les écoles les plus précieuses. 
Ainsi une circulaire a été adressée récemment par le ministre 
actuel des affaires ecclésiastiques et de l'instruction publi- 
que , tant aux évêques , qu'aux préfets et aux recteurs des 
académies, pour leur expliquer l'ordonnance du 21 avril. 
Il nous a paru à propos de faire connoître ici la circulaire 
adressée aux évêques et la décision du Roi, afin de tran- 
quilliser les esprits sur un point qui intéresse encore moins 
les religieuses que les familles dont elles élèvent les enfans , 
et la société toute entière , à laquelle elles rendent des ser- 
vices si constans et avec un si parfait dévouement : 

a Monseigneur, des difficultés se sont fréquemment élevées sur Tapplî- 
cation de l'ordonnance du Roi, en date du 21 avril 1828, en ce qui con- 
cerne les écoles de EUes, tenues par des institutrices appartenant à des i 
communautés religieuses légalement reconnues. La nature et le régime, de 
ces écoles sont diversement déterminés suivant la teneur des statuts des 
communautés auxquelles apparti^nent les institutrices qui les dirigent. 
Il est impossible de leur faire TappUcation uniforme des disposltiuns qui ^ 
ont élé adoptées pour les autres écoles de (illes. 

» Une ordonnance royale du 3 avril 1820 a voit établi des recèles parti- 
culières d'administration pour les écoles dont il s'agit. Ces régies^ fondées 
sur les motifs précédens , définissoicnt d'une manière spéciale les rapports 
de subordination qui doivent exister entre ces établissemcns et T autorité. 

» Les institutrices appartenant à des communautés ont fait valoir des 
motifs de convenance très-respectables, et des droits acquis pour conserver 
le régime paiticulier auquel elles se trouvoient soumises, et pour se sous* 
traire à un changement d'état dont la nécessité ne se faisoit pas sentir. Le 
conseil royal de l'instruction publique, que j'ai consulté sur ces réclama^ 
tions, a reconnu que la marcne prescrite par l'ordonnance de 1820 a été 
suivie partout sans difficulté, et que, sous ce régime, les écoles dont il 
s'agit ont toujours présenté des garanties suffisantes de bonne direction , 
et qu'il étoit^iinsi convenable de maintenir cet état de choses. 

D J'ai soumis au Boi, sur cet ot>jet, et en conséquence de l'opinion du 
conseil royal, des observations d'après lesquelles S. M. a jugé devoir dé- 
cider • 

y) 1° Que les écoles de tilles tenues par des institutrices qui appartien- 
nent à des communautés religieuses légalement reconnues , lie sont point 
comprises dans les termes de l'art. 31 de l'ordonnance du ^1 avrils 


( 3^0 

» 2* Que lesdites écoles de filles contiDueront d'être sunreîllées par let 
autorités ecclésiastiques et administratives, conformément aux dispositioM 
antérieures. 

» Je donne connoissance de cette décision à MM. les recteurs des acadé> 
mies, et les charge d'informer les comités G;ratuits d'instruction primaire; 

3 n'en conséquence de la disposition qu'elle établit , leur surveillance ne 
oit pas s'étendre aux écoles de filles tenues par des religieuses. 
» Recevez, Monseigneur, l'assurance de ma considération respectueuse. 
Le ministre des affaires ecclésiastiques et de Vinsiruction publiqtce, •» 

— On a célébré le 22 janvier, dans la cathédrale de 
Manci, un service solennel pour le repos de Tame de son 
Em. le cardinal de La Fare; M. Tévêque officioit. Une 

Î>artie du clergé de la ville, le grand séminaire, le préfet, 
6 général commandant le département, plusieurs officiers 
et autres personnes de distinction y assistoient. Il étoit 
convenable de payer ce dernier tribut à la mémoire d'un 
prélat qui avoit occupé le siège de Nanci avant la révolu- 
tion, et qui, dans l'assemblée constituante, avoit plusieurs 
fois élevé la voix contre les systèmes d'innovations reli- 
gieuses et politiques. Qui croiroit qu'à l'occasion de la mort 
de ce pontife , on s'est encore permis de nouvelles insultes 
contre M. de Janson? Il sembleroit que les rédacteurs des 
feuilles libérales aient juré de V opprimer, parce qu'il est con^ 
traire à leurs œuvres. Voici venir , en eftet , le petit Journal 
de la Meurthe, qui s'est fait une loi d'apporter, de semaine 
en semaine, son petit tribut d'injures. Dernièrement, il 
prétendoit que M. l'évêque et sa famille avoicnt-fait des dé- 
marches et des efforts de tout genre, pour que le siège 
archiépiscopal de Sens lui fût donné. Puis, en passant, il 
insultoit gaiement, tantôt M. le président du conseil des 
ministres, tantôt M. l'évêque d'Hermopolis , humble abbé 
de Saint-'Sulpice , dont la carrière a été si rapide et si bril'- 
lante (*). Aujourd'hui c'est une calomnie , demain c'en est 
une autre. On cherche vainement le motif ou le prétexte 

(*) Il est vrai que l'ambition du vénérable prélat pourroit bien être du 
genre de celle de M. de Janson. Si le premier, long-terops avant d'être mi<- 
nistre, eut l'ambition de refuser un siège en 1817 ; on sait qu'un ou deux 
ans plus tard , le second , se crojant encore nécessaire à l'œuvre des mis- 
sions de France, eut aussi l'ambition de se refuser pour la coadjutorerie de 
Bordeaux à des instances bien honorables , celles du sage et pieux arcbev^ 
que, M. d'Aviau. 
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de cet acharnement ; seroit-ce parce que le p:*élÀt a donné 
depuis plusieurs années ^ dans son séminaire de Pont-à- 
MoussoU) une place gratuite au frère du rédacteur gérant , 
place dont il jouit encore? Autre chose; on se souvient 
qu'en juin dernier, le Sémaphore , de^ Marseille, le Courrier 
jrcmçais, VEcho du Nord, avoient accusé M. l'évêque de 
Nanci d'avoir pillé la caisse de son grand séminaire. Une 
lettre de plusieurs curés et ecclésiastiques de Nanci fit jus- 
tice de cette odieuse imputation. Dernièrement encore, le 
Courrier de la Meuse récbaufiant , dans un lone article , les 
vieilles calomnies , en inventa de nouvelles. Il avança que 
le conseil d'Ëtat venoit de condamner M. de Nanci , relati* 
vement à cette fameuse somme de 82,000 fr. ; que M. de 
Montbel l'obligeoit à la réaliser avec les intérêts, ce qui 
constituoit le prélat débiteur de 100,000 fr. envers son se* 
minaire. Bonne fortune pour le Constitutionnel qui s'em- 
pressa, le lÔ décembre dernier , d'ouvrir ses colonnes à ce 
jactum, en témoignant le regret de ne pouvoir donner la 
lettre de M. de Montbel. Cette lettre est un peu longue, 
en effet; mais pour le soulagement des consciencieux rédac^ 
leurs, livrons au moins à leurs méditations le paragraphe 
essentiel qui résume toute l'affaire : 

c Monseigneur, dît le mimstre, îl récite rie la déclaration du sieur 
Chapelier, approuvée par voiis , qti'il'ofi^e , au nom de personn2s qui veu* 
lent être inconnue», oo liire donation au •éminiHir^'.d^.^^'^l^'i U^*ine rente 
de 4>ooo fr. sur FEtat et des arrér^iges échus depuis le 8 septeuibre 1824 , 
époque de racquisition de la renie, sQu& la condition d*achat d'immeubles, 
an profit du séminaire, et de réimpression de livres liturgiques. Cette 
renie et les arrérages proviennent, d'après la dcclaration du sieur Chape- 
lier, d'une somme de 02,000 fr. que vous lui avez confiée le 3 seplemore 
1824, au nom de ^lersonnes qui ne vouloient pas être noirmées, et dans 
les intentions manifestées dans la déclaration. Vous avez voulu que cette 
somme fût employée à Tacquisition de rentes sur l'Etat, vous couformant 
ainsi au mode de placement adopté pour les établissemens publics. Par ce 
moyen, vous avez obtenu un avantage réel ,' en évitant que cette somme 
restât improductive, et elle a effectivement rapporté 20,000 fr. d'arréraees, 



Il est donc faux que le conseil dTtat condamne M. l'é- 
vêque de Nanci, puisqu'il en approuvé les propositions. 
Qu en disent nos rédacteurs consciencieux ? Le ministre dé-» 
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Tdoppe enduite un autre moyen. de transfert, qui, sli étoit 
concerté, dit-il expressément avec les donateurs, ne né- 
cessiteroit pas l'interyentioA d'une ordonnance ; et il con- 
clut par donner , au nom du gouvernement , Une sorte de 
garantie pour un emploi à venir de ces fends, conforme 
aux intentions des donateurs, dans le cas où ils adopte- 
roient le nouveau mode de placement qu'il indique et qui 
Tient d'être adopté. Ainsi est terminée cette affaire tant de 
fois dénaturée par une malignité persévérante. Tout ce qui 
a été avancé par les feuilles libérales sur l'origine de ces 
8?.,ooo fr. est faux; tout ce qui a été dit sur le prétendu 
enlèvement est également faux; toutes les explications 
données sur la conclusion des arrangemens sont fausses. 
Il demeure prouvé que M. de Nanci a fait , avec autant de 
sagesse que de lumières, ce qu'il pouvoit faire de mieux 

Ïiour la sécurité de ces fonds, pour leur produit et pour 
'exécution religieuse des intentions des donateuvs. 

— Un protestant d'un nom célèbre vient de rentrer dans 
le sein de l'Eglise. On sait quelle est la réputation de Jean- 
Laurent Mosneim, professeur de théologie à Helmstadt, 
puis à Gottingue, mort le o septembre 1755, après avoir 
publié un grand nombre d ouvrages estimés chez les pro- 
testans, entr'autres des sermons, des commentaires sur 
l'Ecriture, une histoire ecclésiastique et des dissertations 
suv des points d'éruditison et de critique. Un petit-fils de 
ce tiavant luthérien , portant le^êmé nàm et ministre lui- 
même, vient d'abjurer le luthéranisme en Allemagne. On 
dit qu'il a essuyé de la part de sa famille une persécution 
à laquelle les autorités même du pays ont contribué, et 
qu'on a poussé les choses jusqu'à le tenir dans un cachot 

Sendant vingt-un jours, en ne lui donnant que du pain et 
e l'eau. Ces mauvais traitemens qui font tant d'honneur 
à la tolérance protestante n'ont point abattu le courage de 
M. Mosheim. Rendu à la liberté, il s'est retiré à Fribourg 

fiour y faire sa théologie. Son intention est d'entrer dans 
'état ecclésiastique, et il se propose de publier les motifs 
de sa conversion. Voilà , depuis quelques années^ plusieurs 
ministres protestans qui cionnent le même exemple; en 
France, MM» Laval, Latour et de Joux; en Angleterre, 
M. Tilt; en Allemagne, 3IM. Frèudenfeld et Voltz ; chez 
les Grisons, M. Castelberg; dans le canton de Berne ^ 
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M. TrobotdeMorgenthal; aux EtaU^-Unis, MM. Ironside, 
Barber, pëce et fils , et Thewly, et d'autres que nous avons 
successivement nommés. Les exemples de ces sortes de 
conversion se multiplient dans tous les pays. A Anvers , 
quatre protestans ont fait dernièrement abjuration et sont 
rentrés dans le sein de l'Eglise. A Noville-sur-Mébaigne, 
diocèse de Namur, une jeune personne élevée dans la com*>- 
munion anglicane vient, il y^a quelques jours , d'embrasser 
la religion catholique. 

— Nous croyons devoir faire connoître le texte de l'arrêté 
du roi des Pays Bas, qui supprime le collège philosophique : 

a Nous Gaîllaume.... Considérant que notre arrêté du a octobre 1829 a 
donné la faculté d'organiser les séminaires épiscopaux sur un nouveau 
pied t que , par là , nous espérons que le but que nous nous étions proposé 
en érigeant le collège philosophique, par notre arrêté du 14 juin 1025, 
sera en grande partie atteint, qu'il n'y a pas lieu, dans les circonstances 
actuelles, de faire supporter plus long-temps au trésor les frais de cet éta- 
blissement ; sur le rapport de notre ministre de l'intérieur du 29 décembre 
dernier, le conseil d'État entendu , nous avons arrêté et arrêtons : 

» 1 . Le collège philosophique érigé près de Tuniversité de Louvain sera 
supprimé à la nn du cour? académique actuel. 2. Le ministère de l'inté- 
rieur nous fera vers la même époque une proposition , afin de pourvoir aa 
sort des professeurs et des employés qui sont plus parliculièreroent attachés 
à cet établissement. L'arrête est daté de la Haye le neuf janvier, et signé 
Guillaume, et par le roi j J»'G, de Mey de Stteefkerh' » 


NOUVELLES POLITIQUES. 


Paus. Vous deviez bien vous imaginer que les journaux révolutionnaires 
▼iendroient à bout de découvrir les auteurs de la proclamation du duo de 
Normandie» Apprenez donc que c'est encore la congrégation qui a fait ce 
beau chef-d'œuvre. Mais une chose qui va bien vous étonner, c'est que les 
libéraux ne lui en savent aucuu gré. A faut pourtant convenir qu'elle les a 
bien servis , et qu'il y a de l'ingratitude à eux à ne pas être contens du roi 
qu'elle veut leur donner. Un roi qui dit que le trône de son père ne lui 
appartient pas , et que c'est la nation qui est la reine ! un roi qui ne de- 
mande rien , ni couronne , ni obéissance , ni budgets ! un roi enfin qui est 
le vrai type des gouverneroens à bon marché \ Ëi vérité , il faut que les 
libéraux aient perdu la tête pour ne pas s'accommoder d'un prince comme 
ctlui-là. Qut diable veulent -ils que la congrégation imaginie àè mieux 
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pour leur serrice? Pour nous, il nous semble qu'en cette occasion elle est 
entrée aussi ayant que possible dans les besoins et les idées du siècle. C'est 
à tel point que le comité-directeur lui-même ne ferait pas mieux, et qu'on 
serait presque tenté de la prendre pour une association bretonne. Comme 
de raison , il va sans dire que c'est elle encore qui vient de retrouver l'em- 
pereur Joseph II dans une prison d'Italie ; car il paroit naturel de supposer 
que toutes ces découvertes là. ont la même origine. Mais vraiment la con-^ 
grégation est bien bonne de se donner tant de tourment en favi^ùr des 
libéraux, puisqu'ils lui savent si peu de gré des efforts qu'elle fait pour 
les servir a leur goût. 

— Il paroît que décidément la manufacture des mémoires historiques 
est inépuisable. Quand nous en fûmes aux mémoires de Yidocq et des 
autres forçats , on put croire que c'étoit tout , et qu'on ne descendroit pas 
au-dessous. On se trompoit; le bourreau nous attendoit avec les siens, qui 
sont au moment de paroUre. Mais du moins est-ce là tout , et descendrons 
nous encore plus bas? Oui , les conventionnels s'y mettent , et déjà M. Le- 
yasseur de la Sarthe vous l'a prouvé. A présent c'est le tour des mémoires 
de Robespierre, qu'on nous annonce en 4 ^ol. Attendons encore j Lucifer 
a peut-élre aussi quelque chose à faire imprimer. 

— Il faut que la suppression du collège philosophique de Louvaîn soit 
une bien bonne chose pour que les libéraux de France la voient d'un si 
mauvais œil! Ils ont raison ; c'est un événement qui prouve que les racines 
de la religion catholique sont plus fortes qu'eux. Aussi ne doivent-ils pas 
en vouloir au gouvernement hollandais poiu: ce qu'il vient de faire. Ce 
n'est point la mauvaise volonté qui lui a manqu6 contre le catholicisme. 
Avant de céder, il a tout épuisé pour l'affciblir et le subjuguer; mais enfin 
il s'est aperçu peut-être que la vieille Eglise des Pays-Bas avoit des fonde- 
niens plus solides que celle des protestans de la Hollande. Ce fui aussi ce 
que Buonaparte se vit obligé ue reconnoUre en i8l2, quand, pour se 
venger de l'excommunication lancée contre lui par Pie VII, il eut quelque 
velléité de protestantisme. Il ne lui fallut qu'une heure de conférence à 
Breda , avec le clergé des deux Eglises de Hollande , pour se convaincre 
que la première pierre qu'il chercherait à détacher de l'Eglise romaine ser- 
yiroit à l'écraser. Il y renonça. Le roi Guillaume y a renoncé depuis; nos 
libéraux suivront-ils enfin cet exemple? 

— Le Boi a accordé à la ville de Dun-le-Roi (Cher), un secours de 
5oo fr. pour être distribué aux habitans les plus nécessiteux. 

— M*"' la Dauphine a fait connottre à M. le comte de Blacas, présjlilent 
de la société de charité maternelle d'Arles , qu'elle accordoit un secoursjde. 
1,000 fr. à cette association, dont S. A. n. vient d'autoriser l'établis- 
sement. 

— Par ordonnance du 27, le Boi a élevé à la dignité de pairs de France 
MM. le duc de Cereste-Brancas, les marquis de Tourzel, de Puivert; le 
comte de La Bourdonnaye, député, et précédemment ministre de l'inté- 
rieur; le comte Beucuot , le lieutenant-général comte Vallée et le baron de 
Vitrailes, ambassacteur à Florence. Leur pairie sera héréditaire lorsqu'ils, 
auront institué un majorât. 
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Cattan, atocat-géDéral près- la cour royalo de Montpellier, ett 
président de chambre en ladite cour. Il est remplacé par M. Cla— 
procureor du Boi en la même ville , qui a pour successeur M. de 
substitut du procureur-oénéral. MM. Guenot, juge à Autun , et 
deXréferiou > vice -président à Saint-Brieux» sont nommés prési- 
: mêmes sièges. M. Daman , procureur du Roi à Valenciennes » 
»aint- Orner, et est remplacé par M. Michel , procureur du Roi à 

sieurs conseils des ministres se sont tenus pour délibérer sur l'af- 
Iger. Jeudi dernier , les ministres se sont encore assemblés pour lo 
jet chez M. le président du conseil ; des personnes étrangères j 
ppelées. 

le comte Roy a été , dit-on , proclamé chevalier des ordres du Roi 
hapitre qui s'est tenu le jour de la Chandeleur. 

B commission vient d'être formée au ministère de b guerre pour 
r la loi de recrutement. Elle se compose de MM. les généraux Pel*' 
»aint-Hilaire , Grundler, d'Hautpoul, le colonel Miot, le sous-in- 
militaire Vauchelles, Charlet , conseiller à la cour royale de Paris ; 
, juge au tribunal de première instance; Lucas -Montigny, chef 
on à la préfecture de la Seine. M. le comte Vallé est nommé prési- 
ette commission. 

le baron Trouvé est nommé chef de la division des sciences , 
rts , théâtres et belles-lettres , au ministère de l'intérieur, en rem- 
it de M. de Lancy. Le bureau de l'imprimerie et de la liLraine est 
( les attributions a M. Syrieys de Mayrinhac , directeur de la police 
ime. 

Bonnafons est nommé directeur du parc d'artillerie qui est à 

le srand-aumônier, qui avoit déjà fait un premier don au bureau 
té du 10* arrondissement , vient encore de Ini envoyer 1,000 fr. 

le ministre de la guerre, ayant appris le trait de courage de cinq 
le. la ville de Blaye, qui étoient parvenus , malgré les glaces char- 
x>rter des vivres à la garnison du Fort-Pâté, a envoyé à chacun de 
nés courageux une gratification de 100 fr. 

L remarque que parmi les neuf députés élus sous le ministère ac- 
iq appartiennent à l'opinion de droite et quatre à l'opinion de 
Sur quarante élections qui eurent lieu sous le dernier ministère ^ 
istes n'en comptèrent que trois. 

Débonnaire de Gif, conseiller à la cour royale de Paris , est mort 
i dernier. 

Pinard , imprimeur, a attaqué devant le tribunal de première in- 
. B. Constant, en paiement d'une somme de i5,ooo fr. , pour l'im- 
qu'il a faite des discours de ce député. M. Hennequin a plaidé 
; imprimeur, et M. Dupin atné pour M. B. Constant. Le tribunal 
ia demande de M. Pinard , attendu qu'il ne pouvoit justifier d'au- 
ivention entre lui et M. B. Constant, et que celui-ci a pavé ses im» 
I à la faillite de l'imprimeur Dupont , pour qai M. Pinard avoit ét^ 
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•—L'affaire du Courrier français, préTenu d'oatrages envers M. le préfet 
de police, a été de nouveau remise a huitaine mercredi dernier. 

— L'appel inteneté par les gérans du CimsiiiuHonnel et du Journal du 
Commerce, contre le jugement qui les a condamnés pour diffamation en- 
vers M. Aguado, a été encore remise à quinzaine, dans la séance de la 
coar royale de jeudi dernier. 

— M. le colonel de la gendarmerie de Paris a fait remettre à M. le préfet 
de la Seine ime somme (w 4oo fr. , montant d'une collecte faite entre les 
officiers de ce corps, pour venir au secours des indigens du 4^ arrondisse- 
ment , où les casernes sont situées. 

— On a publié le bulletin des séances de la société des bonnes études 
pour le mois de février. M. Nettement continuera son cours de littérature 
française , et M. Moret son cours d'histoire et d'éloquence parlementaire. 
M. I^atin lira un essai sur la tragédie grecque, et Id. Laurent de Jussieu 
un cours de morale. 

— M. le préfet de police a réduit à trente le nombre des afficheurs de 
Paris. 

— On cite avec éloge la bienfaisance de M. Devins , sous-préfet d'Au- 
busson. Pendant la rigueur de cette saison , ce magistrat s'est chargé de 
nourrir cent pauvres de la ville durant un mois. 

— Une ordonnance royale, du 17 janvier, a autorisé l'établissement 
d'un collège communal à Dunkerque. 

— M. Levavasseur, auteur d'une traduction en vers de Job, dont nous 
aivons rendu compte dans ce journal , vient de mourir presque subitement 
à Clcrmont (Oise), où il étoit allé pour affaire. M. Levavasseur étoit maî- 
tre de poste à Bretcuil et meâabre du conseil -eénéral du département. 
M. Levavasseur n'avoit que Ô4 'U'^ > ^^ ^ encore de lui uue ode sur l'exis- 
tence de Dieu. 

— Après le service funèbre pour Louis XTI qui fut célébré , le 21 jan- 
vier, dans le village de Surëne , près Paris , le maire et le curé de cette com- 
mune se rendirent au presbytère , et distribuèrent aux indigens qui étoient 
eu foule autour d'eux , 3oo i'alourdes et 600 livres de pain. 

— Un placard séditieux a été affiché à Saint-Girons,, dans la nuit du a3 
au 24 janvier. L'affaire est entre les mains du procureur du Roi. 

— Le sieur Proust , avoué à Niort , a comparu , le 3o janvier, devant la 
chambre du conseil , au sujet des couplets qu'il avoit chantés au banquet 
offert dans cette ville à certains députés , et d'nn article de la Sentinelle des 
Deux^Sèvres, pour lequel il avoit été précédemment condamné en police 
correctionnelle. Le tribunal a déclaré qu'il s'étoit servi d'expressions in- 
convenantes envers l'autorité, et l'a engagé à être désormais plus cir-^ 
conspect. 

— Un exemple touchant de charité vient d'être donné par les maîtres 
et les élèves du séminaire de Cahors. Ib sont convenus de s'abstenir de 
toutes leurs portions de vivres pendant les jours de grand froid, et les font 
distribuer au& pauvres de la viDe. 
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— La débâcle de la Loire a causé quelques accidens à Nantes. Les navirea 
n'ont éprouvé que peu d'ayaries -, mais un bateau à laTer a été enfoncé , un 
moulin à farine renversé, un chalaii coulé, et quelques petites embarca- 
tions écrasées contre les quais. Les glaces ont envahi la prairie de la Made- 
leine , et sV sont entassées à une Hauteur considérable. On cite un grand 
nombre def mariniers ou riverains qui ont donné de grandes preuves de 
courage. 

— Le général Barradas , qui commàndoit Vexpédition espagnole contre 
le Mexique , et qui a capitule, est arrivé au Havre le 28 janvier. 

^ — On assure que le protocole définitif concernant la Grèce vient d*étre 
si^é à Londres entre les plénipotentiaires des trois puissances , et que le 
pnnce Léopold de Saxe-Cobourg e&t investi de la souveraineté de la Grèce. 

— Un des plus anciens membres de la chambre des communes d'Angle- 
terre, et un des chefs de ropposition, M.Tiemejr, est mort à Londr» le 
36 janvier, dans un âge avancé. 

— M. Veracrr-Fitz^Geraldy^ préndcnt do bareaa du commerce à Lon- 
dres , étant oboeé de se retirer du ministère anglais par suite du mauvais 
état de sa santé, n. Henies, maintenant maître oe la monnoie , le rempla- 
cera, et le mar([uis de Chandos succédera à M. Hcrries et fera partie du ca. 
binet. M. de Chandos est fils a!né du duc de Buckingham et membre de la 
chambre des communes ; il a été, pendant la dernière session du parlement, 
un des plus ardens adversaires du ministère anglais. 

— M. de Medici , ministre des affaires étrangères du roi de Naples , et qui 
avoit accompagné ce souverain en Espagne , est mort à Madrid le 23 janvier. 

— Les idées libérales font ch.iquo jour des progrès en Suisse. Le Journal 
de Genève rend compte actuellement des débats du conseil souverain. Le 
grand conseil du canton de Yaud a aussi décrété que ses débats seroient 
rendus publics. A Lucerue le parti libéral est venu à bout de faire changer 
la constitution adoptée en 1814» sous les auspices de M. Capo^l'lstria ; les 
deux avoyers n'ont pas ose s'opposer à ce changement, de peur de se dé-- 
populariser. Ainsi les lib('raux ne tiennent pas trè^-fortenient aux institu- 
tions même qu'ils ont jurées. A Baie, oh vient de donner le droit de 
bourgeoisie au fameux de Weltc, ancien professeur de théologie à Berlin , 
auteur d'une brochure pour justifier l'assassinat de Kotzebue par Sand, et 
chassé , pour cela , par le roi de Prusse. 

— La seconde chambre des Etats-£;énérau\ des Paj's-Bas n'a pu encore 
tenir séance le 28 janvier, parce que le nombre des membres présens u'étoit 
que de 47. Elle s'est ajournée de nouveau au 1" février. 

— Le roi de Bavii re, qui est aussi poète et littérateur, vient de publier 
un nouvel ouvrage iutitulé le Désespoir et la réconciliation d'Adolphe, 
Cet ouvrage a pour but de montrer de quelles suites funestes est suivi 
l'abandon de la religion chrétienne. 

— L'ordre des Frères de la Charité , en Autriche, a fait soigner gratuite- 
ment , l'année dernière , 18,642 malades, dont 1894 protestaiis et i25 juifs. 
Dans ce nombre, 1639 seulement sont morts, et la plupart de ceux-ci 
étoient déjà mourans quand on les avoit apportés aux établissemens de la 
confrérie. 
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— C'est le 21 janvier que M. le comte de Rayneval, ambassadeur à 
Vienne , a présenté ses lettres de créance à l'empereur. 

— Un bruit absurde , et qu'on ne sait à qui attribuer, circule dans plu^ 
sieurs parties de Tempire autrichien , c'est que l'empereur Joseph n'est pas 
mort, et qu'on le retient enfermé dans un cachot d'Italie. On est à la re- 
cherche des auteurs et des propagateurs d'une pareille invention. 

— La chambre de commerce de Washington a rendu une ordonnance 
pour la suppression complète des jeux de celte ville. D'après cette ordon- 
nance, ceux, qui tiendroient des jeux, et même les joueurs, seront punis 
sévèrement. 


— Quelques journaux ont donné une liste des protestans qui sont mem- 
bres des deux chambres; cette liste n'étoit pas parfaitement exacte, nous 
on donnons ici une qui n'est peut-être pas non plus complète , mais c|ut 
nous nous empresserions de rectifier, s'il y avoit lieu. On compte six pro- 
testans dans la chambre des pairs : MM. le marquis de Jaucourt, les comtes 
Maurice Mathieu, Pelet, Yerhuel, Boissy-d'Anglas et le baron Portai. 
Nous trouvons vingt- deux protestans aans la chambre des députéa : 
MM. B. Constant, fi. Delessert, B. Morel, de Dunkerque,* Gauthier, de 
Bordeaux; Coudëre, de Lyon; le comte de Preissac, de Turkeim, de 
Strasbourg; Dounous-Dandurand , les deux Balguerie, de Bordeaux; les 
barons Oberkampf , Boissy-d'Aiiolas et Pelet de la Lozère, Bacot de Ro- 
mans, Bérard, Daunant, conseiller à Ntmes; Fleureau de Bellevue, de la 
Bochelle; Gallot, de la Charente- Inférieure; Marchegay de Lousigny, 
d«j la Vendée; Martel, de Cognac; Odier, négociant à Paris, et Roman, de 
l'Yonne. Il faut v ajouter deux députés récemment élus, MM« Rose, à 
Bordeaux , et Guizot , à Lisieux. C'est donc en tout 2^, si même il n'y en 
a pas encore d'autres que nous ne counoissons pas. Quelques-uns comp- 
toient M. Creuaé, né oe parens protestans, mais qu'on dit être aujour- 
d'hui catholique. 


AU RÉDACTEUR. 


Monsieur, vous avez rendu compte , il y a peu de temps , de la mort 
édifiante d'un condamné (Daumas-Dupin), dont le lepentir et les scnti- 
mens religieux ont vivement ému toutes les âmes chrétiennes. Mainte- 
nant il ne tient qu'à vous d'opposer à cet exemple d'édification le plus hi- 
deux contraste que l'irrélii^îon puisse jamais produire en ce genre. 

Un autre criminel (*) vient de mourir à Paris sur l'échafaud dans un 
tel état de révolte contre le ciel et contre la terre, qu'on est comme glacé 
d'effroi au récit de ses derniers momens. Fuyant avec dérision les consola- 
" ■ ■ ■ 

{*) Chandelet , complice^ de l'assassinat de son oncle. A l'âge de trente 
ans, il avoit déjà passe plusieurs années au bagne. 
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tiont du prêtre qol l'asslstott, il t'est plu à le rend e témohi de Thorrlble 
obecénifi de tes pensées et de toute la perversité de son cœur. Des flots 
d'imprécations , <ie cynisme et de blasphèmes n'ont cessé de^ sortir de sa 
boucne : chansons grossières , turpitudes exécrables , malédictions de toute 
espèce ; tels sont les adieux qu'il a faits à la justice et au monde. 

Certe fin si malheureuse iTest pas effrayante seulement pour ceux qui 
songent à Tauire vie , elle Test également ))Our ceux qui ne s'occupent que 
des choces d'icl-bas : comment , en effet , ne pas sécher d'inquiétude quand 
on pense que l'irréligion ne tend qu'à répandre et à multiplier au milieu 
de noui de pareils monstres ! 

Fidèles preneurs de la révolution , vous dormez auprès de cette école ! 
et TOUS osez y porter votre contribution de mauvais principes , vos encou- 
ragemens, votre esprit de moquerie et de dénigrement contre la religion! 
Ail ! vous n'êtes pas seulement nos ennemis , vous êtes ceux de votre pro* 
jire conservation et de votre sûreté. De ce foyer où vous jetez si téméraire- 
ment votre part de combustibles , il sortira un incendie que vous essaierez 
vainement déteindre. Puisque vous déirui&ez le seul rempart qui vous 
garde contre les grands criminels , vous en verrez reparottre qui vous épou- 
vanteront par leur affieuse corruption. Partout où l'irréligion arrivera aa 
degré où vous l'avez vue dans la personne de Chandelet , vous ne pourrez 
faire un pas sans marcher entre la vie et la mort. 

Comme si cependant l'état de nos mœurs nous procuroit une certaine 
surabondance de sécurité , vous n'entendez plus parler d'une seule exécu- 
tion eu France, sans que quelque journal nen prenne occasion de repro- 
duire tous les lieux communs de la philanthropie pour proposer l'abolition 
de la peine de mort. C'est à quoi la Gaaette des irihunauw, entr'autres , ne 
manque jamais : elle trouve apparemment que les criminels de l'espèce de 
Chandelet sont encore retenus par trop de freins , et que , pour dfernière 
fiiciiité, on peut leur sauver la seule inquiétude qui soit capable d'agir sur 
•ux. En vérité, c'est pousser loiu la bonne opinion qu'on peut avoir d'un 
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justice humaine : réellement c est vouloir faire aux scélérats un lit de repos 
dont le duvet coûtcroit un peu trop cher aux honnêtes gens. 
J'ai l'honneur d'être, etc. B. 


Nous aurions dû prévenir que la lettre de M. le curé de Breuvannes , in- 
sérée dans noire dernier numéro , étoit relative à la même affaire dont il 
avoit été parlé n** 161 1« C'est par erreur que, dans le dernier numéro, ou 
a mis Brenvannes pou r Brer.vannes. 
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MeRGUÏDI 10 FÉVRIER i83o. (N<* l6i8.) 

Sur ta mission de Babylone et des pays voisins. 

Un missionnaire d'Orient se trouve en ce moment à Paris- 
et est sur le point de repartir pour aller reprendre ses tra- 
vaux, c'est m, Laurent Trioche, ecclésiastique français, 
attaché à la mission de Bagdad. M. Trioche est né à Mar* 
seille, il partit fort jeune encore il y a quelques années 
avec M. Coupperie , évêque de Babylone , lorsque ce prélat 
alla s'embarquer pour se rendre à sa destination. Il acheva 
auprès du respectable évêque son éducation ecclésiastique , 
fut admis aux ordres sacrés et devint le collaborateur de 
M. l'évéque dans les soins que réclame sa mission. Ayant 
appris l'arabe vulgaire , qui est la langue du pays , il lui est 
d un grand secours , soit pour les instructions à donner à son 
troupeau , soit pour ses relations avec les personnes du de- 
hors. M. l'évéque et M. Trioche sont aujourd'hui les seuls 
missionnaires européens dans cette contrée; les religieux 



pays ^ . ~ . . 

ministère. Ces prêtres sont des divers rits de l'Orient, Ar-. 
méniens, Ghalaéens, Syriaques, mais tous unis à l'Eglise 
romaine et soumis à l'autorité de M. l'évéque de Babylone. 
Nous trouvons dans le n** 19 des Annales de la propagation 
de la foi, qui vient de paroîtrê, des renseignemens intéres- 
sans sur l'état de cette mission ; on y annonce que deux des 
évêques jacobites , qui avoient abandonné les erreurs d'Eu- 
tychès , ont été mis en prison à l'instigation du patriarche 
hérétique de Mosul, mais qu'ils ont été mis en liberté, 
après avoir montré un courageux attachement à la foi. 
Dans le pachalik de Mosul, 60 prêtres cathoUques sur 80 
sont morts victimes de la peste. Outre les trois évêques nou- 
vellement réunis à l'église , M. l'évéque de Babylone est 
obligé d'en soutenir d autres qui ont abjuré leurs erreurs 
depuis plusieurs années. A Julfa , près Ispahan , les Armé- 
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niens hérétiques , à la suite des conférences qu'ils ont eues 
avec les catholiques , ont cesse' de prononcer des anathèmes 
contre le Pape et contre le concile général de Ghalcédoine ; 
ce qui fait espérer leur retour à l'unité. M. l'évêque remer- 
cioit l'association des fonds qui lui avoient été accordés et 
en indiqruoit l'emploi. Il s'en seryiroit pour assister la mis- 
sion de Théran , où il avoit envoyé, un missionnaire , pour 
soulager deux évêques syriens-unis , emprisonnés à l'insti- 
gation du patriarche jacobite de Mardin (^) , pour soutenir 
les écoles formées à Bagdad , pour y bâtir une église , pour 
distribuer des secours aux chrétiens de la Mésopotamie , 
affligés de toute sorte de fléaux. M. l'évêque avoit trois ou 
quatre jeunes gens qui montroient des dispositions pour 
1 état ecclésiastique, et qu'il espéroit pouvoir ordonner 
dans quelques années. Il se félicitoit d'avoir pu procurer 
aux chrétiens de Bagdad une église plus grande et plus 
commode; la dépense avoit été de 12,000 fr. 

Des lettres d'un ancien drogman de France à Bagdad 
ajoutent aux détails que donne M. l'évêque ; on y voit tout 
ce qu'a fait le prélat dans cette contrée. Il a établi à Bagdad 
des écoles chrétiennes, des congrégations des deux sexes, 
des asiles de charité pour les pauvres et les malades , des 
établissemens pour recueillir les chrétiens que la misère 
pourroit entraîner à l'apostasie. Il rachète des eufans tom- 
bés en esclavage, il assiste des familles entières, il paie des 
avanies pour de malheureux chrétiens vexés par le pachà. 

Le drogman rend compte d'un voyage qu'il a fait à Mo- 
sul , à Mardin , à Diarbékir. A Mosul , il y avoit un hospice 
tenu autrefois par les Capucins, et qui étoit resté vacant 
pendant bien des années. M. Coupperie y envoya deux prê- 
tres syriens , qui prirent possession du couvent et y célé- 
broient la messe en toute libert^. A Mardin , on venoit de 
donner des ordres pour s'emparer de l'hospice des Carmes 
déchaussés, abandonné depuis quelques années, et qui, par 
ses firmans , étoit sous la protection de la France. Le drog- 
man obtint la restitution de cet hospice , où un prêtre sy- 
rien fut placé comme gardien. Il fait l'éloge de deux évêques 
du pays, Joachim Candile, archevêque arménien, etTé- 

(*) Une lettre postérieure annonce qu'ils sont sor^iji de prison , après avoir 
montré une honorable constance dans la foi. 
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.véque Trotbas, tous deux élèves de la Propagande. ADiar- 
békir, un Grec renégat s'étoit aussi emparé de l'hospice 
qui appartenoit à la France. Le drognian retrouva les titres 
de l'établissement et obtint du pacha de le reconnoîtrc 
comme propriété française. On chassa ceux qui s'en étoient 
emparés; cependant l'hospice n'est pas encore rendu à sa 
destination, par le malheur arrivé à un religieux, le Père 
Polycarpe, qui y avoit été envoyé d'Alep et qui fut mis en 
prison sur la nouvelle de la bataille de Navarin. 

La seconde lettre du drogman n'est pas moins intéressante 
que la première. Elle fait connoître la situation des chré- 
tiens dans ces contrées ; les plus grands ennemis qu'y aient 
les catholiques, dit -il, sont les Grecs vindicatifs et les 
Nestoriens ignorans. On sait que les Musulmans appellent 
rayoâ les peuples qui leur sont soumis. Les rayas chrétiens 
répandus dans les pachaliks de l'empire ottoman se parta- 
gent en plusieurs classes; i** les Grecs schismatiques gou- 
vernés par le patriarche de Constantinople, qui nomme 
aux évêchés, comme il lui plait ; i^ les Grecs-unis, qui sont 
en assez grand nombre, et qui habitent principalement les 
îles de 1 Archipel et une partie de l'Anatolie ; ils ont des 
archevêques et évêques envoyés par la Propagande et ont 
des églises ou chapelles, quelques-unes desservies par des 
religieux; il y a dans le Levant des religieux de divers or- 
dres, des Capucins, des Carmes, des Dominicains, des Au- 
gustins, des Lazaristes^ qui ont leurs églises particulières; 
3° les Arméniens catholiques , qui sont en grand nombre 
dans l'intérieur de l'Asie ; 4° 'es Chaldéens-unis , répandus 
surtout dans le Kurdistan et l'ancienne Chaldée , gouvernés 
par un patriarche que nomme la Propagande et qui réside 
a Diarbékir ; 5® les Chaldéens nestoriens qui dépendent du 
patriarche arménien de Jérusalem ; 6** les Syriens catholi- 
ques , nombreux -en Mésopotamie , en Irakarabie , et qui ont 
un patriarche résidant au Mont-Liban ; 7° les Syriens nes- 
toriens et jacobites, qui ont des évêques particuliers; leur 
nombre diminue; cette année, beaucoup se sont réunis à 
l'Eglise romaine par les soins de M. Coupperie et de M. Bi- 
chara, archevêque de Mosul, prélat estimable. 

A Constantinople , il y a un archevêque catholique , 
M. Vincent Coressi , qui a le titre de vicaire apostolique et 
d^archevëque de Sardes ; il y a aussi un vicaire apostolique 
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r^ur les Arméniens , George Papas , éyêaue de Titopolis. 
Smyme, il y a un archeTéque en titre, M. LooisCaraelii , 
Franciscain italien. A Naxos , il Y a aussi un archeyêque , 
M. André Yegetti, de qui dépendent les évêchés de 1 Ar- 
chipel (i). Ces évêques reçoivent un traitement de la Pro- 
pagande. A la fin de sa lettre, M. D. parle encore des chré- 
tientés de Sevas, l'ancienne Sebaste, et de Tocat; les ca- 
tholiques y sont assez nombreux , cependant ils n'ont point 
d'églises , celles qu'ils avoient s'étant écroulées de vétusté. 
Elles n'ont point été rebâties , faute d'autorisation du divan 
de Gonstantinople; les circonstances n'ont pas encore permis 
à nos ambassadeurs de réclamer cette autorisation , qu'on 
ne pourroit cependant leur refuser, d'après les capitulations 
entre la France et la Porte , lesquelles donnent au Roi le 
droit de protéger tous les établissement religieux des ca- 
tholiques et ceux qui les desservent. 

Si cette analyse n'étoit pas déjà assez étendue, nous 
donnerions un extrait d'une notice de M. l'évêque de Ba-- 
bylone, non pas précisément sur la mission qu'il dirige, 
mais sur l'histoire et les antiquités du pays. Cette notice 
prouve dans ce prélat des connoissances et un esprit d'ob- 
servation qui lui donnent un nouvel intérêt. M. Coupperie 
a visité différentes villes autrefois fameuses, Babyione, 

(*) Le tableau deB évéqaes catholiques , qui s'imprime tous les ans à 
Borne dans la Notice connue sous le nom de CracaSj nomme cinq patriar- 
ches des diveis rits en Orient ; celui de Babylone pour les Chaldeens ; ce- 
lai d'Antioche pour les Grecs melchites, qui est aujourd'hui M. Ignace 
Cattan ; celui d'Antioche pour les Maronites, Joseph Habalsci ; celui d'An- 
tioche pour les Syriens, Ignace -Pierre Giarve, que nous arons vu en 
France il y a quelques années, et celui de Cilicie des Arméniens, Gré- 
goire , qui a pris le nom de Pierre VI. Ces évêques sont tous unis à l'E- 
glise romaine. 

Les éivèchés, dans les lies , sont Famagouste, dans VWe de Chypre, qui 
a pour évéque Guillaume Zerbi ; Santonn , dont TéTéque est Luc de Si- 

faia ; Scio , dans Tlle de ce nom , dont Tévéque est Ignace Giustiniani ; 
ira, dont révéque, Russin, est mort il y a peu de temps; il étoit rem- 
Slacé depuis cj^uelques années par un administrateur apostolique , Louis 
ilancis ae Ciné, Mineur de l'étroite observance, qui a le titre d'évéque 
de Canata; et Tine et Micon, sièges unis, dans nie de ce nonij Tévéque 
est George G^binelU , qui est, en outre, administr>iteur d'Andros. L'éyéché 
d'Ispahan , en Perse, qui est du rit latin , est vacant , c'est M. Tévéque de 
Babylone qui en est administrateur. L'archevêché de Naxivan , en Armé- 
nie , est également vacant. 


( 4o5 ) 

dont il ne reste plus que des ruines, qui laissent douter même 
où fut sa placer Orpha, l'ancienne Edesse, si célèbre dans 
les premiers temps du christianisme , Nisiba, qui n'est plus 
qu'un mauvais village , Gtesiphon , Ninive , etc. M. révèque 
compare l'état ancien.de ces villes avec leur situation ac- 
tuelle ; ses observations sont curieuses , et cette notice ne 
sera pas un des moindres ornemens de la collection des 
AnruUes. BTous sommes obligé d'y renvoyer le lecteur. 


NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES, 

Paris. Un journal est épouvanté du n® 336 du Bulletin des 
lois, Groiiiez-vous que ce journal contient des oidonnances 
en vertu desquelles il se trouve qu'un capital de plus de 
307,000 fr. est dévolu aux congrégations religieuses et au 
clergé? 307,000 fr. ! Quelle perte énorme pour le com- 
merce! Quel vide immense dans la masse des biens du 
royaume! Sur ces 307,000 fr. , il y a '71,637 fr. pour les 
fabriques, 34,178 fr. pour les séminaires et 2oi,38o fr. 
pour les congrégations religieuses. Or, ces congrégations 
religieuses sont, pour la plupart, des institutrices ou des 
hospitalières qu'il est très-dangereux d'enrichir. Que de- 
viendrons-^ious si on permet ainsi aux religieuses d'ouvrir 
un plus grand nombre d'écoles ou d'assister plus de mal- 
heureux ? Il seroit bien temps de mettre un terme à ces li- 
béralités indiscrètes qui nous menacent de voir le clergé 
envahir la plus grande partie des propriétés du royaume. 
Il est vrai que le même journal remarque avec plaisir que 
lie gouvernement a réduit à moitié. Cependant cette pré- 
caution ne le rassure pas , et cette moitié seule l'inquiète 
et le tourmente. Ces frayeurs sont-elles bien sérieuses , et 
ne se moque-t-on pas de nous avec ces doléances exagérées 
pour si peu de chose? 

— Il se tient en ce moment à Paris une réunion qui déli- 
bère sur un point important. Il s'agit de éavoir si , lorsqu'un 
prêtre refuse les prières de l'Eglise pour un mort , l'autoiité 
civile peut , sans Ty contraindre , forcer à recevoir le cor-ps 
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dans Féglise. £t qui est^-oe qui discute cette grave question ? 
Des évêques sans doute, ou au moins des prêtres et des 
théologiens. Point du tout, on ne le souffriroit pas. Les 
évêques et les prêtres ne peuvent pas s'assembler , encore 
moins délibérer sans la permission du gouvernement; c'est 
un des articles des libertés gallicanes, dont les parlemens 
ont le mieux maintenu l'observance. Mais à qui donc a pu- 
être soumise la question ci -dessus? A la conférence de 
MM. les avocats. Tous croyez que c'est une plaisanterie. 
Que penseroit-on , diriez- vous, si les évêques vouloient se 
réunir pour discuter quelque point de jurisprudence? Com- 
bien cette prétention paroi troit ridicule à MM. du barreau ! 
Mais pour eux, c'est autre chose. Ils sont protecteurs nés 
des droits des citoyens et juges naturels des questions ec- 
clésiastiques et religieuses. C'est à eux qu'il appartient de 
décider si les règles de l'Eglise sont justes et légitimes. 
Yoilà donc déjà trois séances de la conférence de MM. les 
avocats à la cour royale de Paris , qui sont employées à dis- 
cuter la question dont nous avons parlé. M. Dupin aîné, 
préside. On se rappelle qu'il y a quelques mois , il exhorta 
les jeunes avocats dans une allocution paternelle à soute- 
nir avec zèle les libertés gallicanes. Il sera curieux de voir 
quelle sera l'opinion de l'illustre avocat sur un point qui 
touche si fort à la liberté de l'Eglise. Quoi qu'il en soit , la 
question a été débattue par plusieurs avocats. On a en- 
tendu MM. Couturier, Belleval, Weiivoort, Fleury, Beth- 
mont, etc. M. Mary a fait un rapport. M. Couturier et 
M. Bioche ont fait sentir, ditron, t'absui^ité du système 
tyrannique qu'on voudroit, au nom de la liberté, exercer 
envers les prêtres. Beaucoup de jeunes avocats se sont fait 
inscrire pour la discussion prochaine. Quels flots de lu- 
mières lia vont jeter sur cette grave question! Nous ferons 
part à nos lecteurs des principaux argumens des orateurs , 
et de la décision solennelle qui doit intervenir. 


VOUVELLES POtlTIQUES* 
Paus. Le Courrier de la Meuse, parlant de la circulaire répandue à Paris 
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tous le nom du duc de Nomiandie , fils de LouU XVl , dit , d'après le Jour- 
nal de Luxembourg, que, si ces lettres sont parties de Luxembourg , comme 
on effet elles sont datées de cette yille , on les aura trouvées sans doute 
dans les papiers de feu Louis, ce bon peintre fou , qui s'inHtuloit fils de 
France, comme chacun sait» Ainsi voilà donc 1 origine de cette circulaire 
connue. Nous sommes étonné que nos journaux français ne l'aient pas re- 
marqué. On se doutoit bien qu il n'y ayoit qu'un fou qui pût avoir une si 
absurde prétention. 

— Le Roi a accordé un secours de 5oo fr. aux indigens de la commune 
de Chivres , près Soissons. 

— S. M. a envoyé une somme de 5oo fir. peur les pauvres de La Cha- 

Eslle , près Paris. Masahi^ duchesse de Berri , y a joint 5oo fr. , et M™' la 
auphine a fait porter à domicile des secours à un grand nombre de mères 
de famille. 

— M™^ la duchesse d'Orléans a envoyé une somme de 5oo fr. pour les 
pauvres de la ville d'Eu (Seine-Inférieure). Déjà cette princesse avoit fait 
distribuer des vétemens aux femmes malheureuses de cette ville. 

-—M. le duc de Bourbon a envoyé loo fr. au maire de Domont (Seine- 
et-Oise) , pour les indigens de cette commune. ' 

— Dimanche dernier la commission des soujcripteurs de Chambord, 
ayant à sa tête M. l'archevêque de Paris, son président, a eu l'honneur 
<rétre admis auprès du Boi pour lui présenter les titres de possession de 



royale assistoicnt à cettt présentation, 
véque a adressé au Boi un discours auquel S. M. a répoiidu avec beaucoup 
de oonté et d'émotion (*). 

— Il n'est pas vrai , comme le dit le Constitutionnel, que M. le duc d'Or- 
léans donne une de ses ûlles en mariage au prince Léopold de Saxe- 
Gobourg. 

— M. le comte de Beaumout, lieutenant-- général et pair de France , est 
mort le 4 de ce mois. 

^ M. Leroy est nommé sous-préfet à Vitré (Ille-et-Vilaine), en rem- 
placement de M. Delangle , démissionnaire. 

— M. le général baron Yatable, commandant en second de la Guade- 
loupe, est nommé gouverneur de cette colonie, en remplacement de M. le 
contre-amiral des Botours , que le mauvais état de sa santé force à revenir 
en France. M* de Montcabné, capitaine de vaisseau , remplace M. Yatable 
dans le eommandement en second de la Guadeloupe. 

^M. Devismes, ancien membre de l'assemblée constituante et ancien 
procureur-général , est mort à Laon dans sa 81' année. 

— M. Jacquinot de Pampelune, procureur-général, fait, en ce mo- 
ment, la visite des prisons de Paris. 

(*) Nous donnerons, dans le prochain numéro, le discours de M. l'ar- 
chevêque et la réponse du Boi. 
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— Il n'y a pas ea de chapitre de Tordre du Saint-Esprit le jour de la Chan- 
deleur, comme ou Favoit dit ; ainsi , il n*y a pas eu de promotion aux ordres 
du Roi. 

— M. le comte De^in de Montaignac , gentilhomme de la chambre de 
S. M., vient de mourir dans sa quatre-vingt-deuxième année. G'ctoit 
peut-être le plus ancien serviteur particulier du Boi , étant gentilhomme 
d'honneur de la création de la maison de M. le comte d'Artois en lygS. 
Quelque temps avant la révolution , il avoit éti fait maréchal-de-camp ; il 
avoit suivi les princes dans l'émigration. 

-^ L'avocat Duplan a été averti, par le conseil de discipline de l'ordre 
des avocats , qu't7 avoit compromis f honneur de Vordre, emnubliant sa pé- 
tition pour le rétablissement de la (farde nationale. Après l'expiration des 
trois mois d'emprisonnement auxquels il a été condamné par le tribunal 
correctionnel , il sera soumis à une prolongation de stage d'une année. 

— Pendant l'année 1828 il est né, à Paris, 29,601 enfaos, dont seule- 
ment 19,136 dans le mariage j il n'y a eu que 3,291 enfans naturels de re- 
connus; 8, 184 enfans, dont peu de légitimes ont été abandonnés ; 179 per- 
sonnes sont mortes de la petite vérole -, enfin il y a eu plus de 3oo suicides 
Dans la même année il est né, dans toute la France, 900,428 enfans légi* 
times et 70,768 enfans naturels (environ un ti'eizième). Les naissances des 
garçoas excèdent d'un quinzième celui des filles. La population du 
royaume s'est accrue, en 1828, de 189,071 individus. 

~- M. le préfet de police vient de consentir à ce que les mendians soient 
conduits à la maison de refuge fondée par M. Debelleyme ; mais seulement 
quand ils le voudront. 

— L'affaire du sieur Achille Roche , éditeur des Mémoires de Ves-conven- 
tionnel fjevasseur, et des sieurs Rapilly, libraire, et Gautliier-Laguiouie, 
imprimeur de ce lil>elle , a été appelée , vendredi dernier, au tribunal cor- 
rectionnel, et remise de nouveau i huitaine, attendu l'indisposition de 
M. Levavasseor, substitut du procureur du Roi , diargé de soutenir la pré- 
vention. 

— A l'audience de la cour d'assises de la Seine , du 2 février, il s'asissoi t 
d'un domestique accusé de vol. L'avocat, le sieur SceHier, a prétendu que 
les pouvoirs des jurés étoient sans limites, et qu'ib pouvoient rechercher 
si la peine prononcée par la loi étoit proportionnée au crime. Le président, 
M. Jacquinot-Godard , l'a interrompu et l'a engagé à se renfermer dans les 
bornes de la défense. L'avocat s'est écrié qu'on entran^t la défense. La 
cour a rendu un arrêt pour rappeler les devoirs du juré et du défenseur. 
Aussitôt , le sieur Scellier s'est retiré, et il a fallu nommer d'office un autre 
défenseur. L'accusé a été condamné à deux ans de prison. 

— Le 6 février, une mère , Jeannette Tisserand , étoit traduite en police 
correctionnelle , à Paris , pour mauvais traitéknens envers son fils , âgé de 
huit ans. Les témoins ont déposé qu'elle le battoit jusqu'au sang, qu'elle le 
chassoit de chez elle la nuit , et c[u^ellc ne nrenoit aucun soin de cet enfant. 
Un nommé Toussaint, qui habite avec elle, maltraitoit aussi l'enfant. Ils 
ont été condamnés, Jeannette à deux ans de prison et 2uo fr. d'amende, et 
Toussaint.à 6 mois de prison et 5o fr. d'amende. De plus, on leur a 6té 
l'enfant, qui a été placé à l'hospice des orphelins. 
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^Le sieur Monnier, marchand de bric-à-brac , a comparu, yendredi 
dernier, devant le tribuual correctionnel , pour avoir exposé et mis en 
vente des gravures non autorisées par la direction de la librairie, et qui re- 
présentoient le hivovac cPAusterlitz, Vapothéose de Napoléon, et un portrait 
de Buonaparte en pied» Le tribuual a condamné ce marchand à trois jours 
de prison , lo fr. d amende, et à la destruction des objets saisis. 

— Le jugement du tribunal de Saint-Quentin , rendu le 29 janvier, dans 
l'affaire des protestans de Livergics, est précédé d'un long considérant por- 
tant que, si le culte des protestans est légalement reconnu , il est cependant 
soumis à des règlemens intlispensables aans tout Etat policé \ que la réu- 
nion faite chez Poizot n'étoit point autorisée , ce qui est un délit prévu 
par le code pénal. En conséquence, Lcfèvre, chef de la réunion , est con-< 
damné à 100 fr. d'amende , et Poizot , qui a prêté sa maison , à 5o fr. d.*a- 
mende y tous deux aux dépens. 

— Le sieur Yaissier, gérant du CariUon de Dunkerque ^ a été condamné , 
par le tribunal correctionnel de cette ville , à 200 fr. d'amende , aux frais 
du procès, et à l'insertion du jugement, pour outrages et diffamation eu- 
vers MM. Coffyn, sous-préfet , et Gérard. 

— Le conseil de la sauté publique 8*est assemblé extraordinairement à 
Toulon le 28 janvier, à l'effet de délibérer sur les moyens à prendre pour 
empêcher que la maladie contagieuse qui règne dans l'arsenal ne se propage 
dans la ville. On a arrêté que les malades qui se trouvent à l'hôpital du 
bagne seroient transportés a la presqu'île de Saint-Mandrié j que le vais- 
seau qui sert de bagne flottant seroit coulé bas, et que les matelats des 
condamnés seroient brûlés ; enfin , iLa été défendu de dépasser un cordon 
sanitaire qui a été déterminé. Il étoit temps qu'on prit de grandes mesures 
à cet égard , car il y avoit plus de 700 malades , et il en mouroit une dou-* 
zaine par jour. 

— Quelques soldats de marine avoient été accusés d'avoir mis le feu vo- 



— M. Gruard, lieutenant'colonel du 62® d'infanterie de ligne, cheva- 
lier de Saint-Louis , officier de la Légion-d'tionneur, vient de succomber 
à Lille à une longue et douloureuse .maladie. Il n'étoit âgé que de cinquante 
ans. Il a donné, dans les derniers momens de sa vie , les plus grands exem- 
ples d'édification , et à rempli les devoirs de la religion de la manièTe la 
.plus touchante. C'est le témoignage que lui rend M. l'abbé Casfelli , au- 
mônier du 62V^ont la lettre a été insérée dans le Journal du Nord. 

— Le Narrateur de la Meuse cite un Uait louable de M. le vicaire de 
Yoid, dans un incendie qui y éclata le 28 janvier. Ayant aperçu une jeune 
fille dans Teau jusqu'aux genoux pour remplir les seaux que la chaîne 
transmettoit, il alla prendre sa place , et, malgré l'intensité du froid, il 
continua le service de la chaîne avec courage et activité. 

— Les notaires de -Rouen ont voté un secours de 3, 000 livres de pain 'en 
faveur des indigens. 

— Les avoués de Chàlons-sur-Sa6ne ont fait distribuer, aux indigens de 
cette ville , 2,000 livres de pain. 


(4io ) 

-^ L«2* ré(^meot d'artillerie, en gamtson à Strasbourg^ a donné aux 
paaTres de la ville 285 fr. 

— Les officiers , sous-officîers et soldats du 3q" régiment de ligne , en 

Samison à Verdun , ont donné pour les pauvres ae cette ville une journée 
e leur solde, ce qui a produit environ 5oo fr. Depuis deux mois M. le gé- 
néral Watchez , qui v commande, délivre chaque jour, aux indigens, des 
bons pour du pain, ue la viande et du bois. Madame Watchez porte elle- 
même de Targent et des secours a domicile. 

— A Aix , les dons offerts par la classe opulente pour soulager les indi- 
gens de la ville, se sont élevés à plus de 8,000 fr. Le vénérable archevêque 
a voulu , malgré 1a rigueur du temps , faire la visite de tous les pauvres ma- 
lades, et tout en leur prodiguant les consolations de son ministère, il a 
présidé lui-même à la distribution des secours qu'il leur faisoit donner. 

— M. Tévêque de Bayonne a fait remettre, au bureau de charité de cette 
ville, i,aoo fr. pour les indigens. 

— Le 12 janvier est mort à Naples le lieutenant-général Joseph Âcton. 
Il étoit né, en lySy, à Besançon, oii son père occupoit une place au service 
de France, et il étjoit le frèrepuiné de Jean Acton, ministre-d'Etat à Na- 
ples , et connu par sa longue faveur en cette cour. Celui-ci, qui avoit aussi 
servi en France , est mort en décembre 1808 , et a laissé trois cnfans , dont 
Tun est entré dans l'état ecclésiastique , et ctoit dernièrement attaché à la 
nonciature de France. Joseph Acion servit également en France, et se 
trouva à la bataille de Bosbach. Il sortit de France à l'époque de la révolu- 
tion , et, en 1799, il passa au service de Naples avec le grade de colonel. 
En 1800, il commanda la cavalerie napolitaine dans l'Etat de l'Eglise et en 
Toscane. En 1806, il passa en Sicile, et après le retour de Ferdinand dans 
sa capitale, il fut nommé gouverneur de Gaëte. Il est mort dans les senti- 
mens les plus chrétiens. La famille Acton est d'origine anglaise. 

— Le marquis de Labrador, ayant renoncé, pour raison de santé, à 
l'ambassade de Naples , à laquelle il avoit été nommé par le roi d'Espagne , 
a été con6rmé dans celle de Rome , dont le climat lui est plus favorable. 

— Le parlement d'Angleterre a été ouvert le 4 février, par une commis- 
sion composée du lord chancelier, du duc de Wellington , et des comtes Ba- 
thust, Aberdeen et Bosslyn. I^e discours royal, qui a été lu par le ehance- 
lier, porte que l'on s'occupe de régler l&sort de la Grèce, et qu'il n'y a plus 
moyen de réconcilier les princes de la maison de Bragance. Le Roi , en re- 
grettant que les produits ont diminué, y annonce de fortes économies, et 
des mesures pour soulager la classe ouvrière et remédier à la stagnation du 
commerce. 

— - Le vicomte d'Itabayana , ex-ministre du Brésil à Londres , est arrivé 
de cette ville à Paris ; il s'est rendu à Brest pour y recevoir la duchesse de 
Goayves, qui vient du Brésil , en France, pour y être élevée. Cette princesse 
est une fille naturelle de don Pedro et de la marquise de Santos. 

— Plusieurs journaux anglais annoncent la délivrance du célèbre natu- 
raliste Bonpland , compagnon de M. d'Humbolt daus ses voyages scientifi- 
ques de l'intérieur de l'Amérique. Il paroU que le dotteur Francia , dicta- 
teur du Paraguay, qui depuis plusieurs années reteooit captif ce savant , a 
consenti enfin à son départ. 
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Le vendredi 5 février, M. Jacquinot>Godard, conseiller à la cour royale 
de Paris et président des assises, se rendit dans la chambre des jurés, et 
leur recommanda pour la collecte d'usage, à la fin de la session , la maison 
de refuge pour les jeunes prisonniers , rue Saint-Etienne-des-Grès ; établis- 
sement qui ne se soutitnt que par les dons de la charité publique, et qui 
fut fonde en 1817 par le pieux abbé Arnouz, assisté de quelques magis- 
trats respectables, eutr'autres de M. Bellart, procureur- général. Nojua 
avons parlé plusieurs fois de cette maison, du zèle qui la dirige, du bien 
qu'elle a produit , et du nombre d'enfans qu'elle a recueillis et qu'on est 
parvenu a ramener à la vertu. L'invitation de M. le |[>résident des assises 
étoit donc fort naturelle et même fort louable j toutefois les libéraux ne lui 
ont pas su gré de sa démarche. Aller recommander une maison fondée par 
un prêtre et dirigée par des frères des écoles chrétiennes, quelle pitié ! 

Aussi la Gazette des tribunaux s'est un peu moquée de l'invitation de 
M. le président; elle trouve sa démarche eapiraordinaire. De quoi se mêle 
M. le président des assises? Quant à la Gazette, elle a tout-à-fait le droit 
de recommander aux jurés des établissemens de bienfaisance, et en consé- 
quence elle leur recommande effectivement la nouvelle maison de M. De- 
belleymc, qui est dirigée avec une inteUiyence bien supérieure; elle leur 
recommande la société pour l'enseignement élémentaire, présidée par 
M. Ternaux , et à qui on doit l'introdaction de la méthode d'enseignement 
mutuel. Elle prétend que la maison de refuge, rue St-Etienne-des-Grès, 
reçoit de nombreux secours du gouvernement et des caisses à un sou par se- 
maine; ce qui est faux. Enfin, tout l'article éloit empreint de partialité et 
de malice. 

M. le président de la cour d'assises fut sensible à cette sortie si déplacée 
d'ailleurs , et il en témoigna sa peine le lendemain aux jurés. Il leur repré-- 
senta que les communications confidentielles qu'il leur avoit faites n'au- 
roient pas dû être rendues publiques ; qu'il leur avoit recommandé de pré- 

'éteîblissement 

. - ,. . . . au,desFrère8 

des écoles chrétiennes , et repondit succinctement aux reproches assez ridi- 
cules qu'on faisoit à la maison de refuge. M. Isambert , qui étoit au nom- 
bre des jurés , se plaignit que le président les eût entretenus de choses étran- 
gères à leur mission, et qu'on se fût élevé contie la liberté de la presse, 
dont M. Jacquinot n'avoit pas dit un mot. 

Le dire du libéral excita quelque mouvement parmi les jurés. M. Isam- . 
bert fut récusé par le ministère public , ainsi que M. Quiclet , autre libéral, 
qui avoit écrit quelques jours auparavant une lettre où il déclaroit que sa 
conscience ne lui permettront pas de voter dans les cas où la loi prononce 
la peine de mort ou la marque. Ainsi , voilà un ami de l'ordre légal qui 
refuse nettement de se soumettre à la loi. Pour peu que cet exemple soit 
suivi , voilà l'institution du jury furieusement compromise. 



